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NEGOCIATIONS 

DE  MONSIEUR  LE- 

COMTE D’ESTRADES 


Ambaffiidear  de  Sa  Majefté  Très-Chrêricnne 
en  Italie,  en  Angleterre,  & en  Hollande, 

TOME  TROISIEME. 

Contenant  C Année  i 6 5 e, 

Ji  ^ ^ 'a 


A LA  H A Y E,  ^ 
Chez  ABRAHAM  DE  HONDT 


LETTRES, 

MEMOIRES 

ET 


NEGOCIATIONS 

D U 

COMTE  D’ESTRADES, 

Amba{Tadeur  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne, auprès  de  Meflieurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies 
des  Pais- Bas. 


LETTRE 

2)a  Comte  d'Efirades  au  Rot. 

' Le  I.  Janvier 


Etats 


Tom.  III. 


tE  vois  par  la  dépêche  que  Vôtre 
* Majefté  m’a  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire du  26.  de  l’autre  mois,  que 
c’eft  avec  grande  raifon  qu’elle  dou- 
te, que  la  conduite  de  Meflieurs 
foie  telle  qu’elle  fouhaiteroit  , 8c 
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2 Lettres  y Afemoim,  Crc. 

Su’ils  devroient  tenir  quand  elle  aura  bcfoin 
’euxi  & pénétrant  comme  elle  fait  avec  tant  de 
clair-voyance  dans  leurs  intentions , & dans  les 
confequences  qu’elle  tire  de  tous  les  points  con- 
tenus dans  fes  dépêches,  qui  Fondent  là  jude 
crainte  fur  une  matière  fi  délicate  , il  ne  me 
refte  rien  à lui  repréfenter  de  plus  là-deflus. 

Mr.  de  Wit  m’eft  venu  voir  pour  me  rendre 
compte  de  la  dépêche  de  Monlieur  van  Beunin- 
gen.  Il  y marque  avoir  été  furpris  de  ce  que 
Meilleurs  les  Miniftreslui  ont  voulu  per fuaderi, 
que  la  guerre  ayant  conunencé  dans  la  Guinée , 
Vôtre Majefté  n’étoit pas  obligée  à la  garantie; 
& qu’il  a répondu  à cela , qu’étant  venue  en- 
fuite  dans  l’Europe , quoi  qu’elle  ait  commen- 
cé en  Guinée,  Vôtre  Majellé  n’en  étoit  pas 
moins  obligée  à la  garantie , ainfi  qu’il  eft  efai- 
rèment  fpécifié  dans  le  Traité  fecret  entre  la 
France  & l’Angleterre  ; & la  froideur  qu’il  a 
trouvé  dans  l’elprit  de  ces  Meilleurs,  a jetté 
de  l’étonnement  dans  le  fien  : il  ajoute  que  les 
Miniilres  lui  ont  déclaré , que  ce  qu’ils  lui  en 
difoient  étoit  d’eux-mcines , ne  Içacliant  pas  les 
intentions  de  Sa  Majcfté  i'ur  ce  lu]  et , de  qui 
il  les  apprendroit  le  dimanche  fuivant  dans 
l’Audience  qu’il  devoit  avoir,  & ledit  Sieur  de 
Wit  ne  m’a  pas  paru  moins  furpris.  > 

Il  attend  avec  grande  impatience  de  fçavoir 
à quoi  Vôtre  Majeilé  fe  déterminera  Ih-deilus. 
Je  me  fuis  difpenié  d’entrer  plus  avant  dans  ce 
difeours , l’ayant  remis  à celui  que  nous  avions 
cnfemble  la  lèmaine  paflée  fur  ce  fujet. 

- Le  Sieur  Friquet  cil  revenu  de  Bruxelles , 

. Cartel  Rodrigo  l’a  renvoyé,  & n’a  pas  jugé  à 
propos  qu’il  allât  en  Allemagne. 

Doitt  Erteven  deGamarre  doit  être,  de  retour 

ici 


im  - 
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du  Comte  d'Eftrades, 

ici  vers  le  6.  de  ce  mois , les  uns  & les  autre* 
preflènt  la  Ligue  propofée  : dans  cette  con- 
'joncture  Vôtre  Majelté  prendra  iàns  doute  le 
parti  le  plus  avantageux  pour  fes  intérêts  j 
mais  je  la  fupplie  de  trouver  bon  que  je  lui  re- 
prefente  qu’il  nefc  faut  fier  que  de  bonne  forte 
aux  paroles  & promefl'es  de  ces  gens-ci , n’é- 
tant pas  en  leur' ]^uvoir  de  les  tenir,  vû  les  rai- 
fons  que  Vôtre  Majefté  m’a  alléguées  13  judi- 
cieufement  dans  plulieurs  de  les  dépêches  ,:aprës 
Icfquelles  il  n’y  a plus  rien  à dire. 

Jeprensla  liberté , Sire,  de  propofer  à Vô*. 
tre  Majefté  , que  ft  pour  plus  grande  fûretc 
des  engagemens  où  les  Etats  entreroient  avec 
elle,  on  les  pouvoit  portera  un  nouveau  Trai- 
té , ilfaudroit  qu’ils  rcfoluflènt  à traiter  deMa- 
ftricht  avec  elle  : moyennant  cette  place  qui 
donne  entrée  dans  le  cœur  de  leur  Pais,  & vû 
l’Union  qui  cft  à préfent  entre  Vôtre  Majefté 
& l’Elccleur  de  Brandebourg,  celui  de  Coloi 
gne  & le  Duc  de  Ncubourg , on  feroit  bien  ob- 
lerver  les  Traitez  auxquels  ils  fe  feroient  obli- 
gez , & au  cas  qu’ils  y manquaflent , ce  ne  ftf- 
roit  pas  une  affaire  de  les  châtier,  & je  ne  crois 
• pas  qu’ils  ofaffent  y contrevenir.  Ma  penfée  fe- 
roit  que  dans  ce  Traité  il  fut  employé  un  arti- 
cle par  lequel  ils  s’obligeaffent  a rompre  avec 
le  Roi  d’Efpagnc  & la  Maifon  d’Autriche, 
toutes  & quantes  fois  que  Vôtre  Majefté  fera 
obligée  de  rompre  avec  eux  pour  foutenir  les 
droits  de  la  Reine,  fans  qu’il  leur  foit  permis 
d’examiner  s’ils  font  juftes  ou  non.  Il  fuftlt 
que  Vôtre  Majefté  les  trouve  tels  pour  leur  ôter 
tout  fujet  de  chicane , & qu’il  ne  fera  lait  au- 
cun partage  avec  eux  dans  la  Flandre  ni  ail- 
leui*s  des  pays  qui  font  dans  l’étenduë  d ’s  pré- 

A a tenuons 


Digitized  by  Google 


4 Lettres  y MemcireSf  O^c, 
teolions  de  la  fucceillon  de  la  Reine:* à moins 
que  les  chofes  ne  foient  fpecifiées  de  la  Ibite , je 
ne  trouve  nulle  fûrcté  à aucun  Traité  avec  lei- 
dits  Etats. 

Je  ne  doute  pcûnt  que  Vôtre  Majefté  ne  juge 
bien  que  les  Etats  n’accepteront  aucune  de  ces 
conditions , & qu’ils  s’en  tiendront  aux  termes 
du  Traité  de  1662.011  ils  ne  veulent  rien  chan- 
ger , & qu’ils  prétendent  leur  donner  afl'cz  de 
prétexte  de  ne  s’engager  à rien , puis  que  le  Sieur 
deWitfe  fonde  toujours  fur  ce  que  la  garantie 
n’a  de  lieu  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  font  atta- 
quez.  J’ai  bien  remarqué  par  ce  difcours  qu’il 
clf  fort  perfuadé  que  Vôtre  Majeftc  ne  léra 
point  attaquée  par  le  Roi  d’Efpagne  , ni  par 
Tes  fuccefleurs , ainfi  elle  peut  voir  bien  claire- 
ment que  les  Etats  ne  lui  peuvent  donner  aucu- 
ne lûrcté  pour  les  Traitez  qu’elle  fera  avec  eux  » 
que  pai-  les  conditions  ci-deifus  fpécifiées , & au 
cas  de  refus  Vôtre  Majefté  fera  d’autant  plus 
condrmée  dans  le  jugement  qu’elle  en  fait. 

LETTRE 

Roi  au  Comte  dEdrades, 

Le  i.  janvier  1Ô65. 

Dimanche  dernier  je  donnai  une  Audience 
de  deux  heures  au  Sieur  van  Beuningen. 
l>;puis  cela  je  lui  ai  fait  rendre  maréponle  lür 
ce  qu’il  m’avoit  reprefenté , & j’ai  chargé  de 
Lionne  de  vous  en  mander  la  fubftance,  & de  ce 
' qui  b’elt  paflé  entr’eux,  afin  que  vous  foyez  in- 
formé de  tout.  Comme  quelque  parti  que  je 
prenne  , j’ai  grand  intérêt  que  Meflieurs  les 
' * Etats 
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du  Comte  ctEjirnâes,  f 

Etats  ne  fuccombent  pas , quand  même  je  n*au- 
rois  ças  de  Traité  avec  eux,  parce  que  lapuif- 
fance  d’Angleterre  fe  rendroit  par  ce  moyen 
trop  redoutable  par  Mer,  il  ne  faut  jamais  par 
vos  -difcôurs  leur  ôter  l’efperance  de  mon  ap- 
puy  que  je  pourrai  leur  accorder  félon  lescon- 
jonftures,  quand  je  me  ferai  mis  plus  en  état 
de  me  faire  confiderer  par  Mer,  comme  je  vais 
incefl'amment  m’y  appliquer  ; il  ne  faudroit  pas 
non  plus  par  la  même  raifon  faire  aucun  re- 
proche au  Sieur  de  Wit,  des  ordres  que  Mef- 
lîeurs  les  Etats  ont  donné-  à leur  Ambafladeur 
à Madrid , cela  ne  ferviroit  qu’à  leur  faire  per- 
dre courage  , & les  obliger  peut-être  à cnêr- 
cher  parti  ailleurs , croyant  de  m’avoir  ofFenfé  ; 
au  contraire  il  fera  bon  de  fortifier  le  Sieur  de 
Wit , & de  tâcher  de  lui  faire  perdre  les  frimeurs 
qu’il  a de  fuccomber.  J’écrirai  demain 
ment  en  Angleterre  pour  l'acccrâmodement*, 
mon  Ambafladeur  y parlera  en  termes  tout-h- 
fait  difièrens  de  ce  que  j’ai  fait  dire  à van  Beu- 
ningen,  touchant  les  motifs  & les  fujcts  de  cet- 
te guerre. 

MEMOIRE.'. 

Du  Comte  d'Ejîrades  , préfènté  à Mcf-' 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin*’ 
ces-Unies  des  Pàiî*Bas  , le  2.  Janvier 

Le  Comte  d‘ Efiraâes , Amhaljadeur  Extaordi^ 
mire  de  France^  ayant  ordre  du  Roi  fin  Maî- 
tre de  demander àVos Seigneuries ^ qtdilleurplaifi 
de  donner  ordre  au  Médecin  d^OorJihot  3 ÿui  a la 
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^ réputation  de  bien  guérir  les  cancers  y ekjè  rendre  en 

diligence  à Paris , pour  traiter  la  Reine  Mcre  de  Sa 
Majeflé , appréhende  être  attaquée  de  ce'inal , 
il  ajfûre  Vos  Seigneuries  queje  Roi  Jon  Maître  ayant 
cette  affaire  fort  a coeur  y aura  une  reconnoi^ance 
tr  'es-fwguliere  de  P envoy  de  cette perjbnne  y de  la 

diligence  qui  y fera  apportée.  Donné  à la  Haye  le 
deuxieme  Janvier  l66p. 


D’ESTRADES. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  à* Effrades,  ' 
Le  Janvier  l66f. 

quç  j]ai  répondu  ce  matin  par  ordre  du , 
V^Roi  àJvîoriircurYAnBcui’.ingen  , eft  enfub- 
llancc: 

Que  Sa  Majefté  m’avoit  chargé  de  lui  dire 
pour  prémiere  rcponlê , que  Sa  Majeftc  a pour  • 
Mcflieurs  les  Etats  toute  l’afFcéhon  qu’eux-mc- 
mes  peuvent  dtfirer  ; qu’elle  leur  en  donnera 
des  preuves  effcéUves  & folides  en  toutes  ren- 
contresj  qu’elle  a uagrand  déplaifir  de  les  voir  fur 
le  point  d’étre  néceffitcz  à (outenir  unefâcheu- 
fe  guerre  j que  Sa  Majefté  connoit  fort  bien  que 
quand  elle  n’auroit  aucun  Traité  avec  eux,  elle  a , 
grand  intérêt  que  leurs  Etats  ne  fuccombent  pas  ; 

& qu’Elle  va  s’appliquer  à fe  mettre  en  état  de  ^ 
refaire  confiderer  par  l’Angleterre , afin  de  pou- 
voir leur  être  plus  utile;  qu’elle  eft  d’ailleurs  le 
Prince  du  monde  le  plus  religieux  de  l’exécu- 
tion de  ce  qu’elle  promet  par  des  Traitez , eu  ' 
aiureiucKt  ; mais  que  la  demande  que  Mef- 

fieurs 
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du  Comte  d'Efirades.  ' 7 

fîeurs  les' Etats  font  aujoard’hui  à SaditeMaje- 
fté,  éunt  de  la  plus  grande  confidération  qui  fe 
puifle  concevoir,  puis  qu^il  s’agit  d’attirer  cette 
Couronne  dans  une  guerre  pvour  leur  interet , el- 
le doit,  avant  toutes  chofes  exaraiuer  nieurc- 
mcnt.le  fondement  de  ladite  demande. 

Que  cela  eft  d’autant  plus  juftc,que  le  Roi  d’An- 
gleterre fait  entendre  à Sa  Majené  6c  au  Public, 
qu’ü  fera  voir  par  des  raifons  évidentes , qu’en 
Foccaiion  prefente  lefdits  Etats  font  les  vérita- 
bles agrefleuis;  auquel  cas,  s’il  étoit  vrai,  il 
fçauroit  bien' que  Sa  Majefté  ne  fefoit  obligée 
à rien  en  vertu  du  Traité  de  i66i. 

Qu’il  eft  queftion  outre  cela  ( quand  racme 
lefdits  Etats  l'eroient  évidemment  les  attaquez  ) 
d’examiner  fi  cette  guerre  étant  faite  pour  la 
pofl'cflpn  de  la  .Guinée  qui  eft  en  Afrique , & 
Sa  Majefté  n’étant  engagée  à rien  envers  eux 
hors  de  l’Europe,  elle  peut-être  obligée  aux 
acceflbires,  n’étant  en  aucune  obligation  pour 
le  principal. 

Que  la  difculfionde  ces  deux  points  doit  non 
feulement  précéder  toute  rupture  de  cette  Cou- 
ronne , fur  laquelle  en  un  cas  clair  8c  net, elle 
auroit  toujours  quatre  mois  de  tems  à fc  décla- 
rer, mais  précéder  aufli  la  concefllon  des  dou- 
ze mille  hommes  de  fecours  énoncez  dans  le 
Traité,  puis  que  la  demande  n’en  peut  être 
.faite  à Sa  Majefté  dans  aucun  des  deux  cas  qui 
viennent  d’etre  dits.' 

Que  Sa  Majefté  cependant , comme  un  vrai 
& bon  ami  6c  Allié , ne  veut  omettre  aucune 
des  chofes  qui  peuvent  dépendre  de  fes  offices  6c 
de  fon  crédit  auprès  du  Roi  d’Angleterre , pour 
ménager  8c  procurer  un  bon  accommodement 
encre  ledit  Roi  6c  lefdits  Sieurs  Etats;  Et  re- 
• A 4 quiert 
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quiert  ledit  Sieur  van'Beuningen  C en  cas  qu*il 
en  ait  Tordre  & le  pouvoir  ; linon  qu’il  écrive 
pour  fe  le  faire  donner,  "qu’il  luidife  coiifidem- 
ment  à quelles  conditions  lefdits*  Etats  pour- 
roient  s’accorder  avec  ledit  Roi , fur  Tétat  pré- 
lent  & à venir  des  affaires  & du  Commerce  de 
Guinée:  en  quoi  plus  ils  apporteront  de  leur 
part  de  facilitez,, & fe  relâcheront  de  leurs  in- 
terets pour  le  repos  public,  plus  ils  en  auront 
de  loüange  & de  mérité  detoute  la  Chrétienté, 
& plus  aulïï  Sadite  ^lajeflé  aura  de  moyens  de 
ménager  en  peu  de  tems  cet  accommodement , 
aiK]uel  elle  a refolu  de  s’employer  avec  grande 
cfîicace , & en  des  termes  11  forts  que  Te  Roi 
d’Angleterre  connoitra  bien  le  loin  que  Sadite 
Majellé  veut  prendre  des  intérêts  des  Provinces 
Unies,  & la  finguliere  allécUon  qu’ebe  a pour 
leur  Etat.  ' , ’ . > 

J’ai  dit  tout  ceqnedefl'uspar  deux  fois,  &fi 
prdiiimm'ent  à Monfieur  van  Beuningen  , qu’a- 
yant trouvé  bonne  la  féconda , & pris  la  plume 
à la  main  , il  en  a pû  prendre  la  lubftance.  Il 
m’a  demandé  fi  je  ne  vous  en  en voyeroi s pas  au- 
tant. Je  lui  ai  répondu  que  cela  fe  pourroit 
taire.  Ï1  voudroitbien  que  vous  le  dific'/ à Mef- 
fieurs  les  Etats  j mais  je  ne  Tellimerois  pas  à 
propos:  il  fullit  que  vous  en  ayez  connoiflànce 
'pour  parler  en  cette  conformité  à nos  plus  con- 
fidens,  comme  le  Sieur  de  Wit , 'jufqu’àceque 
le  Roi  ait  pris  fa  refolution , Sa  Majefté  étant 
■ encore  entièrement 'indéterminée,  parce  qu’en 
effet  les  raifons  font  très  fortes  de  part  & d’aué 

tre-  4.  ' . " - 

Monfieur  van  Beuningen  s’eff  comporté  ce- 
pendant en  habile  homme,  en  recevant  la  réponle 
comme  très  favorable , & fort  avantageufe  pour 
• ■ • ’ • Mef- 
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du  Ctmte  d'Efirades.  " 9 

Meffieurs  les  Etats.  Je  crois  cependant  qu*i1  a . 
fort  bien  reconnu  que  c’eft  un  couteau  à deux 
ti:anclians,  étant  conçûë  en  termes  qui  ne  fçau- 
roient  encore  faire  juger  file  Roi  a intention  oü 
non  d’exécuter  le  Traité  de  1662. 

Ilafortfouhaité  que  j’écrivifle  de  la  part  du 
Roi  en  Suede  8c  en  Dannemarc,  pour  y faire 
entendre  les  bonnes  difpofitions  qu’il  préiuppo- 
le  que  le  Roi  a de  les  foutenir^  afin  de  com- 
mencer à engager  ces  deux  Puiflances  dans  leur 
caufe,  par  l^xemple  de  SaMajefté,  8c  rendre 
plus  difficiles  les  Négociations  qu’y  feront  les 
Anglois  î mais  je  ne  me  découvrirai  pas  tant 
qu’il  voudroit  là-deffus  , 8c  particulièrement 
en  Dannemarc  5 car  outre  que  , conîme  j’ai 
dit , le  Roi  n’eft  pas  erKore  déterminé , il  y au- 
roit  à craindre  qu’Hannibal  Sexter  , qui  eft  * 
fort  Anglois , n’abufàt  de  cette  confiance  pour 
le  faire  fçavoir  à Londres.  , 

LETTRE 

Comte  d'EJîrades  à Mr,  de 
Lionne. 

« 

■ Ee  8.  janvier 

^ ~ H 

SI  le  Roi  trouve  que  fes  intérêts  requièrent 
qu’on  conferve  ces  gens  ici”,  '&  qu’il  fe  re- 
folve  de  tenir  Je  Traité  de  1662.,  ou  fi  le  Rcà 
trouve  mieux  fon  compte  avec  l’Angleterre , il 
n’y  aura  plus  rien  à ménager  avec  Meilleurs  les 
Etats.-  * 

Vous  m’avez  fort  obligé  de  ne  m’avoir  pas 
- ” ~ Ai 
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chargé  de  parler  aux  Etats , ainfi  que  Monfieur  - 
vanBeuningenlcderiro:t&  vous  avez  fort  bien 
prévu  les  conftc|uenccs.  Monfieur  de  Wit  m’a 
fort prefl'é de prd enter  un  Mémoire  aux  Etats, 
pour  les  informer  de  la  part  du  Roi  de  cette 
Conférence,  mais  je  lui  ai  répondu  que  cela 
étoit  inutile,  puis  que  je  lui  difois  que  vous 
m’en  aviez  écrit  , oc  qu’il  pouvoir- luf  même  ‘ 
leur  rendre  compte  de  notre  converfation  : il  ne  . 
m’a  pas  paru  être  foit  content.  Je  lui  ai  parlé 
fort  obligeamment  de  la  part  du  Roi , liir  l’efti- 
me  qu’il  fait  de  fa  perfonne , & la  proteéf ion 
qu’il  lui  donnera  en  toutes  rencontres  pour, 
les  interets,  & les  bonnes  intentions  que  Sa 
Majefté  a pour  le  bien  & l’avantage  de  Mef- 
^ fieurs  les  Etats.  Il  a répondu  à cela  par  des  cU 
* vilitez , mais  fur  tout  ce  que  deflus , les  vérita- 
bles fentimens  font  expliquez  par  fii  Lettre , à 
quoi  je  vous  remets.  ' 

Lapropofition  que  le  Roi  a faite  de  l’accom- 
modement avec  le  Roi  d’Angleterre  a fort  plû 
ici , & fi  Monfieur  van  Beuningen  vous  incom- 
mode à Paris,  le  Roi  le  peut  envoyer  en  An- 
gleterre : tout  ce  qu’il  écrit  ici  cft  tenu  comme 
un  Oracle,  le  Sieur  de  W^t  n’a  pas  un  ami  en 
qui  il  fe  confie  plus.  Il  faut  oblèrver  s’il  vous 
plaît  qui  il  void , car  fi  des  gens  raal-intcntion- 
nez  lui  débitent  des  nouvelles  , qui  foient 
contrairesaux  intérêts  du  Roi,  & qu’üles  man- 
'de  à fes  Maîtres,  on  aura  bien  de  la  peine  à lei 
détromper.  ' ' 
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LETTRE 

Comte  ^Efirades  au  Roi, 

, Le.  8.  janvier  i66ÿ,' 

* 

J voue  à Vôtre  Majefté  que  je  ne  puis  lui 
celer  mon  inquiétude,  de  voir  qu’elle  va  être 
' prelïéc  d’entrer  en  rupture  fuivant  le  Trai- 
té. Cela  m’a  fait  refoudre  d’aller  rendre  vifitc 
à Monfieur  de  Wit , & df  entrer  en  forme  de  con- 
verfâtion  fur  l’état  des  affaires  préfentes  , 8c 
même  de  lui  avancer  < cemm 2 de  moi-même,  qu’il 
étoit  bien  ailé  de  prell'er  Vôtre  Majefté  de  rom- 
pre , lors  qu’lis  étoient  puiflamment  armez  j 
mais  que  moi  , qui  fçavois  aue  Vôtre  Majefté 
n’avoit  que  16.  Vaifleaux  en  état  d’aller  en  Mer, 
& qu’il  mi  falloir  encore  plufieurs  années , pour 
pouvoir  tenir  tête  par  Mer  aux  Anglois , 8c  dé- . 
fendre  fes  fujets  contre  leurs  cciurfcs , je  ne  pou- 
vois  m’empêcher  de  lui  dire  , qu’il  feroit  hon- 
nête à Melfieurs  les  Etats  dans  cette  conjonftu- 
re  de  ne  demander  autre  chofe  de  Vôtre  Ma- 
jefté, que  d’être  neutre;  qu’ils feroient bien af- 
iurez , que  fon  affeâion  leroit  pour  eux  pré- 
férablement aux  Anglois , quoi  que  l’apparence 
^ dût  être  égale,  qu’ils  pourrwentlaire  meme  leur 
Commerce  par  les  Vaifleaux  François , 8c  en  tirer 
désavantagés  qu’ils  n’éprouveront  pas , fi  Vôtre 
Majefté  rompt  avec  l’Angleterre. 

Il  n’a  pas  defapprouvé  ma  penfée  , 8c  m’a 
dit  qu’il  en  commuiiiqueroit  aux  Etats  , mais 
qu’il  faudroitpour  cela , que  Vôtre  Majefté  don- 
nât fccretement  en  argent  un  fubfidc  de  iioco. 
botiujies  dans  quatre  mois  , que  cela  ne  feroit 
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fçû  de  perfonne , & qu’on  doit  connoîtrc  qnè 
les  Refolutions  , que  Meilleurs  les  Etats  pren- 
nent à prtfent , font  fqrt  fea’etes  ; ainli  qu’il 
paroît  par  la  Commifl'ion  , que  les  Etats  ont 
donné  à de  Ruiter  d’aller  en  Guinée , Idquels  ont 
aujourd’hui  déclaré  hautement  , qu’ils  lui 
avofent  donné  cet  ordre. 

■ Je  lui  ai  demandé  s’il  ne  feroit  pas  prendre 
relolution  à Meflieurs  les  Etats , avant  le  départ 
du  Courier,  & s’ils  n'envoyeroient  pas  quelques 
ordres  là-defl*us  à Monfieur  van  Beuningen:  il  m'a 
promis  qu’il  le  feroit,  s’il  avoit  le  tems,  & que 
t’étoitune  affaire  à bien  examiner ^ Cej>endant 
je  vois  par  la  Copie  de  la  îÆttre  qu’il  l’a  fait. 

Si  VAtre  Mijcfté  m’approuve  en  ce  que  deflus , 
il  me  femble  que  le  Roi  d’Angleterre  fera  bien 
obligé  àVi^tre  Majeftc,  de  ce  qu’elle  demeure- 
ra neutre  , vû  l’obligation  du  Traité  de  i66i. 
.Meflieurs  les  Etats  même  pourroient  faire  fem- 
biant  de  n’en  être  pas  contens. 

Et  apres  les  quatre  mois  expirez  , on  pour- 
roit  même  convenir  avec  leldits  Etats  de  ne 
point  rompre  moyennant  quelque  l'ecours  d’ar- 
gent ; Gn  pourroit  même  avec  le  tems  , faire 
ouverture  de  traiter  de  Maffricht , pour  prétex- 
ter l’argent  qu’on  donnera. 

LETTRE 

\ ID»  "Roi  au  Comte  d'EJîradesi  . 

, Le  p.  janvier  \6C^. 

* 

J'Ai  reçû  la  vêtre.  Je  fais  beaucoup  de  ca* , 
de  la  penfée  qui  vous  eft  tombée  dans  l’ef- 
. 1 rit  touchant  Maflricht  , car  ce  léroît  un  .. 
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tafrez  bon-  moyen  ( s*il  y en  a qudipj’on  'fuffifent 
pour  cela  ) de  m’aflurer  de  ce  que  les  - Etats' n\e 
permettroiçnt  dans  un  nouveau  Ttaitd  ; mais 
comme  ils  ne  font  pas' encore  aflèzpreflèz  pour 
‘entendre  à' une  pareille  chofe je  ne  voudrois  pas 
' aüfll  préfentementmi’engager  dan?  une  guerre , 

• pour  davantage  que  j'aurois  d’avoir  ledit  Ma- 

• ftricht , ‘quand  même  ils  y joindroient  celui  de 
▼ôuloir  fe  joindre  à itioi , pour  la  pourfuite'  de 
mes  droits  fur  la  Flandre  , dont  après  , ils  ne 
tfêndroient  dans  f’oocafion  que- ce  qu’ils  croi- 

• roient  leur  convenir 'le  plus  mais  iljjeut'arri- 

ref-telle  chofe  Æns  la  fiiite'de  léure  differens  avec  ' 
lesAnglofe,  qüeparmonpropre“intérêt,.je  me' 
trouverois  obligé  à les  fpût^ir  hautement , pôur 
ne  lafflèr  pas  FEi^ire  de  la  Mer  aux  autres  $ & • 
c’eft  alors  ^ue  l’on,  pourra  avec  plus  d’apparent 
oe  & de  bon  fuccès  entamer  la  négociation  de* 
Maftricht  ; & celle  d’à»  nouveau  Traité  tou^  ‘ 
chant  les Païs-Bas.  • •'  -• 

L-.Ê  T'-T  R 

r ' , ' * *■  • ‘ É ^ * 

*Du  Comte  ^'EJiraéies  au^BoV 

« » , * . . 

' . ' Le  ijf.  Janvier  166 f,  " 

- ■ * ^ , 

Votre  ‘h^jefté  à grande'  ratfon  , d'attendre 
que  Meffîeufs  les  Etats  foient  plus  preflèz 
■qtl’ils  ne.font,  |K)ûr  efttamer  la' négociation  de 
Mâftçicht  , & celle  d’un  nouveau  Trafitë  : fe? 

. conditions  en  feront  meilleures  , quand  ils  au- 
ront des  affaires  fur  les  bras,  car  i.rnefâutrien 
•efpérer  d’eux  du  côté  de  l’amitié  & de  la  fe-^ 
connoiflance  , & il  eft  fûr  que  l’intcrêt  des’!!. 
Jdarchands  prévaudra -toûjours  par,  deflus-  tou- % 
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tes  le»  oblîgations  qu’ils  ont  à Vôtre  Majefté. . 

Le  Courier  eft  venu  fi  tard  à caufe  des  gla- 
ces, que  je  n’ai  pû  voirMonfieurde  Wit,  pour 
lui  dire , ce  que  Vôtre  Majefté  m’a  fait  l’hon-,’ 
neur  de  m’écrire  , que  le  Roi  d’Angleterre  ne 
■ vouloir  pas  déclarer  la  guerre , mais  feulement 
accorder  des  repréfailles  à fes  fujets  jufques  à * 
- - ce  que  les  Provinccs-U  nies  leur  ayent  fait  rai-  . 
fon,  & à lui-même,  des  préjudices  & domma- 
ges , que  les  Compagnies  des  deux  Indes  leur 
ont  faits.  Je  le  verrai  demain  , & fçaurai  fes 
fentimens  la-dcflus. 

‘ J’envoye  a Vôtre  Majefié  la  Copie  de  tout 
ce  qui  lui  a été  écrit  par  Monfieur  van  Beunin- 
gen , & par  Monfieur  van  Gocli  Ainbailàdeur  en 
Angleterre. 

Les  4C00.  hommes  de  pied  que  l'Empereur 
envoyé  dans  les  Pa'is-Bas  font  arrivez  à Weert, 

' & font  logez  dans  les  quartiers  du  Brabant. 
L’Aficmblée  de  Hollande  ctMumença  hier  j. 
Monfieur  Friquet  , & Richard  Secrétaire  de 
' l’Ambafl'ade  d’Efpagne  , font  fort  aflldus  à vi- 
fiter  les  Députez  des  Villes  ; ils  parlent  dans 
les  mêmes  termes  que  j’écrivis  à Vôtre  Majefté 
l’ordinaire  dernier  , & ajoûtent  que  dans  peu 
- il  arrivera  de  grands  fçcoursde  vieilles  Troupes 
d’Efpagnols  naturels. 

La  gelée  a retardé  l’arrivée  de  Dom  Eftevets 
de  Gamarre.  Je  fçai  qu’on  lui  a envoyé  un 
Courier , pour  le  hâter  de  venir  par  terre , les  bâ- 
teaux ne  pouvant  plus  aller. 

Pour  la  préfentation  de  Cabo  Corfo , & du 
Vaifl'eau  la  Chriftine  , on  eft  convenu  , à 
135*000.  écus,  & il  a fallu,  a la  prière  duRe- 
fident  de  Suède , que  j’aie  eu  deux  Conférences 
avec  Monfieur  de  Wij,  pour  le  porter  à cette 
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fomme»  la  Compagnie  Occidentale  ne  voulant 
pas  palier  cent  mille  écus.  L^entremiie  de  Vô- 
tre Majefté  leur  a valu  3j'ooo.  çcus. 

•LETTRE 

©«  étEftrades  au  Roi. 

\ 

IJ.  janvier 

DEpuis  avoir  écrit  mon  autre  Lettre  , Ton 
m’a  apporté  la  Copie  de  celle  que  Mon-  ' 
fieur  de  wit  écrit  à Monfieur  van  Beuningen. 

Vôtre  Majefté  verra  par  fes  fentimens  ceux  de 
Meilleurs  les  Etats.  J’apprens  par  tous  mes 
amis  qu’on  doit  preffer  Vôtre  Majefté  de  fe  dé- 
clarer, fuivant le  Traité.  Lespeuples font  fort.' 
animez,  & accordent  pour' cette  guerre  tout  ce  ^ 
qu’on  leur  demande.  S’il  étoit  polllble  qu’el- 
Je  pût  refter  neutre  du  confentement  de  l’un  & 
de  l’autre  parti  , en  s’accommodant  avec  les  ^ 
Etats  de  quelques  fubfides  qu’on  donneroit  fe-‘ 
cretement  fous  quelque  prétexte , Vôtre  Majef- 
té  en  tirer  oit  grand  avantage  pour  tous  fes  Su-  f 

jets  & pour  le  Commerce;  & la  foi  du  Traité 
feroit  obfervée,'  puis  qu’il  arrive  fouvent  qu’on 
en  change  les  conditions  par  le  confentement 
des  uns  & des  autres. 

J’eftime  aufli  que  la  crainte  cme  le  Roi  d’Angle- 
terre a que  Vôtre  Majefté  ne  le  joigne  aux  Etats 
lui  feroit  volontiers  confentir  qu’elle  demeurât' 
neutre  , & que  même  on  le  lui  pourroit  faire 
comprendre  en  forte , qu’il  en  auroit  obligation. 

Cette  Affemblée  eft  forte,&  tous  font  perluadez, 
que  11  Vôtre  Majefté  manque  au  Traité,  il  faut 
chercher  à s’appuyer  d’aüJcurs , & ils  vont  fi  I 

vîte 
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TÎte  en  ccs  matières  , qu’avec  l’aide  meme  des 
cabales  contraires  on  ne  peut  les  retenir. 

Le  feul  moyen  que  j’y  vois  (juiqu’à  ce  que 
- Vôtre  Majeftc  le  foitdétemilnée)  cft  que  Mbn- 
^ fieur  van  Beuningen  mande  ici  qu’il  y a toujours 
bonne  efperance 'qu’elle  exécutera  le  Traité,  On 
croit  ici  tout  ce  qu’il  écrit  coijime  un  oracle. 

LETTRE 

De  Air.  de  Lionne  au  Comte  d'EJîrades, 

^ Le  i6.  yanvier  lôôf. 

\ 

J’Ai  vu  ce  matin  céans  Monfieur  van  Beu- 
ningen , qui  ne  m’a  rieirdit  d’approcliant , 
• quoi  que  par  la  Lettre  que  Monfieur  de  Wit 
lui  avoit  écrite,  il  paroill'c  qu’on  lui  donnoitlà- 
deflus  quelques  ordres.  Il  ra’a  feulement  parlé 
de  fon  voyage  en  Angleterre , en  cas  que  le  Roi 
le  jugeât  utile,  & qu’il  auroit  plein  pouvoir  de* 
faire  raccommodement.  Il  m’a  donné  une  ré- 
plique à ma  réponfe;  mais  comme  elle  ell  fort^ 
longue , je  ne  pourrai  vous  envoyer  la  Copie  que' 
par  l’Ordinaire  prochain  .*  cependant  vous  la 
' pourrez  voir  entre  'les  mains  de  Monfieur  de 
\Vit,  à qui  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  l’adreffe  au- 
jourd’hui. - " , 

Dans  la  clialeur  de  la  converfation , il  m’eft 
échappé  de  lui  dire  deux  chçfes  qui  l’ont  fait 
rougir  & pâlir  en  meme  tans  ; l’une  , que  je 
Cçavois  que  quelques-uns  des  principaux  de  leur 
Etat  avoient  fouvent  raillé  de  ce  Traité , où  nous 
nous  étions  laifle  duper , & qu’eux  avoient  agi  en 
habiles  gens  , en  ce  qu’ils  avoient  lié  le  Roi , 
Jàus  s’etre  en  eâet  engagez  eu  rien  envers  lui« 

parce 
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parce  <jue  nous  avions  mal-liabijenient  confenti 
de  laifler  entiéremerit  ^ouvert  un  coté  pour  nous 
attaquer,  qui  eft  celui  de  notre  dernier  Traite 
avec  le  Duc  de  Lorraine  , & <jue  toutes  les, 
Puiflànccsquiauroientdelïeindc  nous  attaquer, 
n’auroient  qu’à  .prendre  ce  prétexte  , qui  étoit 
aufli  bon  que  tout  autre  , & feroient  afl'û- 
rez  que  les  Etats  ne  fe  remueroient  pas.  Il  m’a 
paru  fort  étourdi  à ce  difcoiirs , & n’apûs’em- 
péchetr  de  dire  d’abord  qu’il  étoit  jufte  qu’on 
Otât  ce  foupçon  au  Roi  , & que  les  Etats  ga- 
rantilTent  touteschofes  à Sa  Mîqefïé. 

L’autre  , que  Meffieurs  les  Etats  , preflànt 
aujourd’hui  le  Roi  d’une  déclaration  qui  ne  leur 
fervif  oit  préfcntement  de  rien , ne  cpnlideroiéht 
gueres  , qu’elle*  jetteroit  d’abord  l’Angleterre 
'dans  unectroiteliailbn  avec  l’Efpagne,  & que 
meme  tel  cas  pourroit  arriver,  que  Sa  Majefté 
après  avoir  loûtenu  les  Etats  , les  verroit  aulïï 
des  le  lendemain  entrer  dans  la  meme  Ligue 
contr’elle  ; de  forte  qu’il  fe  pouvoit  dire  que 
lànsen  tirer  aucun  avantage',  lefdits  Etats  vtm- 
Iqient  obliger  le  Roi  à ruiner  tous  fes  intérêts 
pour  leur  confidération.  Il  a voulu  me  faire 
croire  que  les  Etats  tie  prendroient  jamais  cette 
refolution  , non  plus  qu’en  Tannée  165^9.  que. 
Ton  croyoit  les  Païs-Bas  perdus.  J’ai  reparti  que 
leur  procédé  depuis  cela,  & même  la  derniere 
Négociation  de  Monfieur  de  Wit  avec  vous , 
avoit  bien  fait  voir  le  contraire  à découvert , & 
tous  leurs  véritables  fentirùens.  • 

; Il  a répliqué  qu’il  n’avpit  jamais  été  d’avis 
de  cette  Négociation,  & qu’il  avoit  dit  d’abord 
que  ce  n’étoit  qu’un  amufement  de  part  & d’au- 
tre , pour  découvrir  les  intentions  que  chacun 
avoit,  & ajoûta  qu’il  fàudroit  cherclier.desfû- 
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retez.  J’ai  rtponcUiquejenefçaifioncnpour- 
roit  trouver  de  fufti(antea  ? tant  leurs  Peuples 
ctoient  fafcinez  de  cette  opinion , qu’il  falloit 
.toujours  une  barrière  entre  la  France  & l’Etat,- 
& nous  nous  fonimes  feparcz  ; mais  je  crois  que 
ces  deux  médecines  que  je  lui  ai  mifes  dans  le 
corps  ne  laifleront  pas  d’opérer.  Mon  but  a été 
de  lui  faire  connoître  , qu’il  pourroit  faire  de 
telles  ouvertures  , au’elles  vaiticroient  facile- 
ment beaucoup  d’obftacles. 

LETTRE 

Comte  d’Ep‘adts  k Mr>  de  Lionne» 

-,  Le  11.  yanvier  i66^. 

* • 

Votre  Lettre  du  Î6.  de  ce  mois  me  fut  ren-  , 
due  hier  au  foir  fort  tard.  Monfieur  van 
Beuningen  n’a  rien  mandé  à Mefiieiirs  les  Etats, 
ni  à Monlleurde  Wit , des  deux  chofes  que  vous 
fui  avez  dites  , qui  aflûrément  lui  auront  don- 
né bien  à fünger,'&  qui  ne  peuvent  que  pro- 
duire un  bon  effet  dans  fon  teins.  Sa  Lettre  à 
Moiffieur  de  Wit  porte,  que  vous  lui  avez  dit 
que  le  Roi  avoit  chargé  fon  Ambaflàdeur  de 
preffer  le  Roi  d’Angleterre  d’accepter  la  Mé- 
diation , & d’entendre  à un  accommodement , 
& que  ne  le  faifant  pas,  Sa  Majefté  fera  obli- 
gée de  tenir  le  Traité  qu’elle  a fait  avec  Mef- 
iieurs  les  Etats,  & qu’on  n’avoit  pas  encore  eu  . 
réponfe  là-daffus,  ce  qui  l’a  obligé  de  furfeoir 
les  ordres  qu’il  a d’entrer  en  difeours  fur  la  pro- 
pofition  der^  Neutralité , en  payant  en  argent  la 
Iblde  des  hommes  que  Sa  Majefté  doiftoumir 
par  le  T raité , fans  que  cela  paroiffe.  Il  dit  qu’il* 
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a crû  auflî  n’en  devoir  pas  faire  l’ouverture  ; 
mais  que  c’eft  plutôt  aux  Miniftres  du  Roi , 
parce  que  cela  regarde  faconuiiodité  & celledc 
les  Peuples. 

•Il  rend  compte  de  ce  qu’jl  yox^s  a dit  tou- 
chant le  pouvoir  qu’il  a de  négocier  en  Angle- 
terre , & d’y  aller  lui-même  fi  le  Roi  le  trouve 
à propos  : oc  enfuite  il  mande  , que  quoi  que 
Meilleurs  les  Miniftres  lui  ayentdit,  que  le  Roi 
n’a  pas  traité  de  Tanger , il  fçait  de  bonne  part, 
qu’une  grande  Voiture  d’agent  eft  partie  con- 
duite par  cent  Moufquetaires  du  Roi  , pour  al- 
ler au  Havre  de  Grâce , qu’ils  ont  couché  à Pon- 
toife , & que  ce  ne  peüt-être  que  pour  envoyer 
en  Angleterre  pour  l’acquilîtion  de  Tanger,  & 
que  cct  argent  lervira  à leur  faire  la  guerre.  En  . 
cas  que  cela  fe  trouve  véritable,  il  finit  en  di- 
fant  qu’on  ne  fçauroit  rien  juger  des  inten-  . 
tiens  du  Roi , que  les  apparences  font  qu’il  Veut 
tenir  le  Traité , mais  que  les  effets  font  tardifs. 

Il  dit  aulfi  que  vous  l’avez  afl’ûré  que  Sa  Ma- 
jeitéa  écrit  en  Suede  favorablenvcnt  pour  Mef-  . 
fleurs  les  Etats  ; c’eft  tout  ce  que  contient  fa  Let- 
tre. Laréponfe  queMonfieurde'Witluifit,  fè  • 
rapporté  à celle  œ l’autre  Ordinaire  , & ap- 
prouve tout  ce  qu’il  a fait  , mais  le  prie  de 
n’ oublier  rien  pour  découvrir  au  vrai  fi  cet  ar- 
gent > dont  on  lui  parle , paft'c  jufqucs  en  Angle-  . 
terre. 

MonfieurdeWiteft  tellement  occupé  à l’Af-j. 
Icmblée qu’il  n’a  été  qu’un  moment  avec  moi,  ‘ 
& m’a  feulement  dit  qu’il  falloit  encore  atten- 
dre un  Ordinaire  pour  fçavoir  la  réponfeduRoi 
d’Angleterre  , enfuite  de  laquelle  on  pourroit 
découvrir  les  fentimens  de  Sa  Majefté.  Il  m’a 
CQnfirmc  tout  ce  que  je  vous  marquai  ci-deffus 

de 
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de  la  Lettre  de  Monfieiir  yan  Beiiningen,  dont 
j’ai  eu  Copie , des  qu’elle  a été  déchiriVee. 

/ 

LETTRE. 

* * 

2)«  Roi  au  Comte  dEfirades, 

Le  23.  janvier  166^ • 

JE  dois  réponfe  à vos  dépêches  des  8,  & if. 

de  ce  mois.  Vous  avez  agi  en  très-liabile 
. Miniftre  quand  vous  avez  eu  la  penfée  de 
difjjofer  les  Etats  à fouliaiter  pour  leur  propre 
intérêt,  que  je  demeure  neutre,  & à dire  vrai, 
il  y a tant  de  raifons  qiii  les*  y doivent  obliger  , 
<}ue  je  n’ai  point  été  lurpris  que  le  Sieur  de  Wit 
Jes  ait  comprifès  d’abord , & ait  promis  de  s’y 
employer  auprès  defdits'  Etats  j cependant  quoi 
que  cela  fe  foit  pafle  dès  le  commencement  de 
ce  mois,  le  Sieur  van  Bcuningenn’enapasen-  - 
xore  dit  un  moi  ici , ni  rien  qui  en  approche , 
au  contraire  il  prefle  plus  vivement  que  jamais 
ma  déclai^àtion. 

La  dernière  réponfe  que  Lionne  lui  fit  avant- 
hier  , par  mon  ordre , furfes  inftances , a été  que 
le  Milord  Hollis  m’avoit  mis  en  main  , depuis 
deux  joure,  un  long  Ecrit  de  la  part  du  Roi  fon 
Maître  , par  lequel  il  prétend  prouver  claire- 
ment que  les  Etats  font  les  agrclTeiirs , non  moins 
dans  l’Eurc^e  qu’en  Afrique  , & que  j’exami- 
lîoisà  préfent  les  fondemens  dudit  Ecrit,  &n’o- 
mettrois  cependant  aucune  diligence  à Londres 
pour  porter  les  chofes  à un  accommodement  , 
dont  j’ai  même  quelc^ue  efperancc  , & cela  en 
conformité  du  Traite  de  1662.  , qui  veut  que 
pendant  quatre  mois  j’employe  tous 'mes  feiTi- 
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ces  pour  accommoder  les  diîFerens  qui  auroicnt 
caulc  encore  rupture  entre  les  Etats  & xl’autres 
••  Princes,  quoi  que  félon  la  prctenfion  des  An- 
glois,  ces  quatre  mois  n’ayant  pas  même  enco- 
re commencé  de  courir , parce  qu’à  leur  dire  il 
n’y  a point  de  rupture , mais  feulement  des  repré- 
failles accordées  pour  des  dommages  reçus. 

Pour  revenir  maintenant  à ce  que  le  Sieur  de 
Wit  vous  a dit  fur  vôtre  ouverture  touchant  ma 
Neutralité  , qu’il  ne  defaprouvoit  pas  vôtre 
penfée , & quMl  en  communiqueroit  aux  Etats; 
mais  qu’il  faudroit  pour  celaquejedonhaflefe- 
eretement  l’argent  en  lubfide  des  douze  mille 
hommes  pour  les  quatre  mois , ce  qui  ne  feroit 
,fçû  de  perfonne:  Je  vous  ferai  remarquer  que 
, cela  n’efl;  pas  approuver , comme  il  dit , vôtre 
propofition , & qu’au  contraire  je  commence- 
rois  par  là  à exécuter  le  Traité , puis  qu’il  ne 
s’explique  point  qu’après  les  quatre  mois  expi- 
• rez  , les  Etats  lèroient  fatisfaits',  au  lieu  de  la 
rupture , que  je  continuafl'e  à leur  payer  le  même 
fubfide,  & ils  voudroient  peut-être  alors  exi- 
ger encore  de  moi  des  conditions  plus  hautes 
pour  me  dégager.  C’eft  pourquoi  en  attendant 
qu’ils  s’expliquent  nettement',  il  vaut  bien  mieux 
que  je  garde  les  dehors,  & me  tienne  jufques 
ici  dans  les  termes  généraux,  qu’ils  faut  exami- 
ner qui  eft  le  veritableagrefléur , & fi  une  guer- 
re faite  notoirement  pour  la  Guinée , me  peut 
obliger  dans  l’Europe  à l’exécution  du  Traité;  ’ 
outre  que  quand  leldits  Etats  feroient  nettement 
la  déclaration  defe  contenter  pour  toujours  du 
fubfide  des  douze  mille  hommes,  je  n’ai  pas  en- 
, core  pris  ma  refolutioh  fij’y  devrois  donner  les 
mains , étant  fort  à confiderer,  que  ,par  cette 
conduite  peut-être  defobligerois-je  également  les 

deux 
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deux  parties  : il  fera  bon  néanmoins  cjue  vous 
mettiez,,  s’il cR pollible , leschofesenttat,que 
de  la  part  dcs'Hollaudois  on  me  faÜè  püritiv«î- 
. ment  cette  oft're. 

J’ai  eu  quelque  foupçon  queceluiqui  vousa 
donné  la  Lettre  du  Sieur  deVVit  àvanBeunin-' 
gen,  l’a  fait  de  concert  avec  ledit  de  Wit,  &' 
fl  vous  repaflez  par  deflus , vous  y trouverez 
les  chofes  ^ui  peuvent  donner  cette  penfée.  Il 
eft  mal-aife  que  dans  la  fuite , fi  cet  homme  con- 
tinue à vous  donner  de  pareilles  copies  des  Let- 
tres qui  s’écriront  l’un  a l’autre , on  ne  s’aper- 
çoive bien-tôt , s’il  le  fait  de  participation 
• dudit  de  Wit. 


LETTRE 
Comte  d'Efirades  au  Roi. 

Le  t<).  Janvier  1655. 

tE-  fuivrai  les  intentions  de  Votre  Majefic 
I fur  l’état  des  affaires  préfentes , ainfi  qu’elle 
" me  l’ordonne  par  les  deux  dépcdies  qu’elle 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  du  23,  de  ce  mois. 
Le  Sieur  van  Beuningen  a encore  écritau  Sieur 
de  Wit  cet  Ordinaire,  qu’il  falloir  bien  fe  gar- 
der de  fortir  par  aucune  propofition  hors  du 
Traité  , mais  bien  s’accommoder  autant  qu’il 
•fe  pourroit  aux  ouvertures  (^ue  Vôtre  Majeftc 
lui  feroit  pour  fa  commodité.  L’avis  du  Sieur 
van  Beuningen  a été  approuvé  des  Etats , & 
comme  le  même  horanlc  m’a  donné  la  Copie  ci- 
jointe  de  fa  Lettre , Vôtre  Majefté  verra  fi  tout 
ce  qui  s’eft  paflé  entre  Monfieur  de  Lionne  & 
lui  elf  conforme  à la  vérité. 

Je 
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Je  ne  fçaurois  encore  bien  juger  fi  lefoupçon" 

• eue  Votre  Majefté  aeu  de  ceu/îomme  qui  rue 
donne  les  copies  des  Lettres  aura  lieu;  dans  la 
première  il  y a deschofesqui  le  t'eroient  croire, 
li  elles  n’avoient  été  dites  dans  PAfl'emblée  par 
le  même  de  Wit , fur  les  points  de  la  réponfeque , 
JMeflicurs  les  Etats  Éaifoient  audit  van  Beunin- 
gen , 'ce  qui  marque  que  puis  que  la  Lettre  des 
Etats  étoit  conçûë  en  ces  termes,  il  éteitinuti- 
lé'  de  me  faire  tomber  la  Tienne  entre  les  mains, 
puis  qu^il  n’ignore  pas  que  j’ai  des’ amis  dans  la 
dite  Alfembée  qui  m’avertiflènt  de  tout  ce  qui 
s’y  pafl'e  & s’y  refout.  * 

La  vifîte  que  je  reçus  hier  de  Monfieur  de 
"Wit  a été  ditferente  des  autres.  Je  l’ai  trouvé 
touç-à-fait  préoccupé  des  avis  de  van  Beunin- 
gen , & dans  nôtre  converfàtion  il  m’a  dit  deux  , * 
toi?,  que  dans  les  conférences  que  Monfieur  de 
. Lionne  avoit  eues  avec  van  Beunmgen , il  lui 
«voit  entremêlé  que  les  Eut  étoient  tellement 
tafçinez  de  l’opinion  de  vouloir  toujours  avôir 
une  Barrière  entre  la  France  & eux , que  ces 
fauffes  maximes  leur  pourroient  plûtôt  nuire 
que  fervir , par  les  ombrages  que  le  tems  feroit 
naître,  & qu’il  n’étôit  pas  difficile  d’entendre  ' 
qu’on  voudroit  venir  à quelque  nouveau  Traité. 
Sur  quoi  il  me  drlbit  nettement  que  tant  qu’il  « 
auroit  du  crédit  dans  l’Eut,  il  n’y  conlentiroit 
pas,  & qu’il  valoit  bien  mieux  une  fois  pour 
tout  voir  clairement  fi  Viètre  Majerté  veut  tenir 
Je  Traité  de.  1662. , que  de  s’embaraflèr  dans 
de  nouvelles  propofitions  d’un  Traité  quin’au- 
..Tûit  non  plus  de  tenue  que  le  premier  ; qu’j lef- 
pere  pourtant  que  Vôtre  Majelléfera  reflexion  ' 
iur  l’engagement  de  fa  parole  Royale,  & qu’il 
ni’avoit  rien  à ajouter  à tout  ce  que  vanBeunin- 

gen 
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■ gen  avoit  dit  & répliqué  à Monfieiir  de  Lionne , 

■ pour  rctuter  ce  que  les  Anglais  allèguent  de  leur 
part,  & jultifier  leur  procédé. 

Il  m’ajoûta  que  julques  à préfent  ledit  van 
Beuningen  n’a  eu  aucune  communication  de  ce 
qui  a été  écrit  par  Votre  Majefté  en  Angleterre 
& en  Suède,  mais  feulement  en  termes  géné-  . 
. raux  qu’elle  avoit  écrit  fortement  pour  leurs  in- 
térêts làns  fçavoir  quoi.’ 

Que  d’ordinaire  apres  un  Traité  fi  folemnel , 
comme  celui  qui  ell  entre  la  France  & cet 
Etat , où  l’union  & la  liaifon  doit  paroître  en 
tout  contre  les  agreffeurs , on  fe  donne  les  Mé- 
moires & les  Copies  des  Lettres  les.  uns  aux 
autres , mais  que  cela  . n’avoit ' pas  encore  été 
fait. 

Je  lui  ai  répondu  que  j’étois  afleuré  des  bon- 
nes intentions  de  Votx'C  Majefié  pour  cet  Etat , 
& qu'il  ètoit  de  la  pnidence  d’examiner  les 
Mémoires , & les  raifons  des  Anglois , avant  de 
fe  déterminer  ; que  Vi  tre  Majerté  avoit  àconli- 
dérer  fes  peuples,  à ne  les  porter  pas  avec  pré- 
cipitation dans  une  guerre,  fans  avoir  aupara- 
vant bien  examiné  le  fait,  &•  agi  en  Roi  Très- 
Chrétien,  en  tâchant  de  donner  la  ^x  aux 
deux  parties. 

Qu^l  ne  pouvoit  pas  douter  dés  diligences 
que  Vôtre  Majefté  faifoit  pour  cela , qu’il  eu 
falloir  attendre  les  réponfes , qui  feroient  peut- 
être  plus  favorables  ou’on  ne  croit. 

Que  dans  les  grandes  affaires , il  y a de  pe- 
tits expédiens  qui  mènent  au  même  but  j que 
je  lui  avois  propofé  de  moi-même  celui  de  la 
Neutralité  de  Vôtre  Majefté , qu’il  ne  l’avoit 
pas  defaprouvé , que  pourtant  il  y avoit  ajou- 
té unç  condition  aefubfide  (dont  jen’avoispas 

parlé , 
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parlé , & qui  changeoit  ma  propolîtion  ) que 
s’il  l’eût  fait  faire  par  Monfieur  van  Beuningen» 
il  auroit  pû  conoitre  les  fentimens  de  Votre 
îvlajefté-. & abréger  les  affaires,  mais  que  fe 
roidir  à qui  parlera  le  premier,  &•  avoir  une 
grande  guerre  fur  les  bras,  à fatisfaire  plufieurs 
Princes  voifins  fort  mal  contens , & gouverner 
des  peuples  qui  ont  les  armes  à la  main , au  pre- 
mier dégoût  qui  leur  arrive,  ou  à la  première  : 
perte  qu’ils  feront  par  Mer , il  me  femble  qu’u- 
ne perlbnne  aufli  fage  &aufli  prudente  que  lui, 
ne  doit  pas  dire,  que  rien  ne  feroit  capable 
de  lui  faire  entendre  d’autres  propofitions  de 
Traité,  & qu’il  falloir  s’en  tenir  à celui  de 
1662. , voulant  bien  lui  dire  comme  fon  ami , que 
fi  les  Etats  perdoient  une  bataille , ou  que  quel- 
que grofle  Ville  vint  à fe  fouftraire  de  l’auto- 
rité de  l’Etat  , comme  Utrecht  fît  fous  le 
Prince  Maurice , lefdits  Etats  feroient  bien  aifes 
en  ce  cas  de  changer  le  Traité  de  1662. , &d’o- 
bliger  Vôtre  Ma  jette  à une  proteèfion  encoré 
plus  forte,  & de  s’engager  aulfi  eux-mêmes  plus 
avant.  Nous  nous  leparâmes  là-deflûs.  J’ai  crû 
devoir  parler  de  la  forte  pour  lui  donner  à fon- 
ger , &,attendre  une  autre  ordinaire  pour  m’ex- 
pliquer d’avantage  s’il  m’en  ouvre  le  chemin. 

Cependant  les  Cabales  d’Efpagne  agiflènt  for- 
tement auprès  des.Députez-des  Villes,  pour 
les  perfuader  que  Vôtre  Majetté  les  amufe,  & 
ne  veut  pas  tenir  le  Traité,  & que  même  elle 
donne  fous  main  de  l’argent  aux  Anglois  pour 
leur  faire  la  guerre. 

Vôtre  Majetté  jugera  mieux  que  perfonne 
par  fa  prudence  la  conféquence  de  tous  ces  dif- 
cours , & y fera  s’il  lui  plaît  fes  judicieufes  ré- 
flexions. je  me  contenterai  feulement  de  lui 
lome  lu,  B ren- 
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rendre  compte  de  font  ce  qui  fe  pafle,  &.de 
m’oppofer  a tous  ces  artifices , par  les  voyes 
les  plus  propres  pour  les  détromper. 

l'ajoute  ici  que  comme  les  Etats  ont  pris 
refolution  de  ne  faire  aucune  ouverture  à Votre 
Majcfté,  qui  déclinât  du  Traité  de  1662.  je 
n’ai  pas  jugé  à propos  d’entrer  plus  avant  en 
matière  fur  la  propontion  de  la  Neutralité. 

Sa  Majefté  verra  par  les  ordres  qu’on  donne 
au  Sieur  van  Beuningen , s’il  fera  à propos  de 
lui  faire  quelque  ouverture  par  Monfieur  de 
Lionne , laquelle  il  a ordre  a’écouter , & de 
s’accommoder  à ce  qui  conviendra  le  mieux  k * 
Votre  Majefté, (ans  pourtant  déroger  à l’obli- 
gation du  Traité. 

‘ Ce  terme  me  fait  faire  grande  réflexion  fur 
tout  ce  <me  Vôtre  Majefte  a fort  bien  remar- 
^ qué  par  la  même  dépêche , que  quand  on  con- 
viendroit  d’un  fubfide  pour  les  quatre  mois, ils 
pourroient,  après  qu’ils  feront  expirez,  demander 
encore  de  nouvelles  conditions  plus  liautes, 
pour  l’exempter  de  la  rupture. 

LETTRE 

2)^  Comté  â'Eftrades  au  RoL 

Le  15,  janvier  166^/ 

DEpuis  avoir  écrit  mon  autre  Lettre,  j’ai 
cté  averti  par  mes  Amis,  ^u’il  étoit  à 
propos  que  je  viflè  les  principaux  Députez  de  la 
province  de  Hollande , avant  qu’ils  écriviflent 
dans  leurs  Villes , le  peu  d’efpérance  qu’ils  ont  . 
que  Vôtre  Majefté  exécutera  le  Traité  de  1662. 

,Ce  qu’ils  ont  conçû  par  la  Lettre  de  Monfieur 
, -...  van 
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¥an  Bcuningen  du  23.  ,prènant  le  délai  qu’il  y 
marque  pour  un  prétexte  & une  défaite , de- 
quoi  ils  le  laiflént  encore  perfuader  par  les  for- 
tes follicitations  de  Friquet  & de  Richard , qui 
font  continuellement  enez  eux , poui'  leur  dire 
que  Vôtre  Mâjefté  ne  veut,  que  les  embarquer 
dans  une  guerre  pour  les  laifl'er  là,  & profiter  du 
débris  des  uns  &des  autres  ; qu’après  unTrai^ 
té  fi  clair , que  celui  qui  a été  fait  entre  la  Fran- 
ce 6c  les  Etats,  la.d«:laration  de  Vôtre  Maje- 
fté  eût  dû  paroître  en  leur  faveur,  fi  fon  inten- 
tion eût  été  bonne , & qu’ik  voyèntbien.  à pré- 
fent  qu’ils  les  avoient  avertis  il  y a deux  mois , 
de  ce  qui  arrive  à cette  heure. - 

Je  les  ai  tous  vûs  6c  entretenus conforme- 
ment aux  railons  que  Vôtre  Majefté  m’a  allé- 


guées dans  fes  dcpcdies.  J’ai  bien  remarqué  à 
leur  froide  réception  qu’elles  ne  les  perfuadent 
pas,  6c  que  cette  Aflemblée  ne  fera  pasfavora- 
ole  à Vôtre  Mijcfté , fi  les  choies  traînent  long- 
tems  dans  l’incertitude  où  on  cft  ; 6c  il  fera, 
nul-ailé  de  faire  revenir  les  efprits dans  une  bon- 
ne afiiettc,  fi  la  Cabale  d’Efpagne.a  le  teins  de 
les  détourner  à ce  qu’ils  défirent. 

Aiufi  Vôtre  Majefté  me  permettra  de  lui  di- 


parti  qu’elle  doit  prendre;  car  s’il  ..arrive  que 
celui  de  conferver  Meflîeurs  les, Etats,  lui  loit 
le  plus  avanugeux , il  n’y  a plus  de  teras  à 
perdre  ; un  autre  ordinaire , comme  celui-ci  nous 
reroit  perdre  l’afFedion  des  principaux  Députez 
de  la  Hollande  6c  de  leurs  Villes  > qu’on  ne 
fçanroit  après  ramener  , avec  des  années  en- 
tières. 

B 2 ■ Vôtre 
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' Vôtre  ■ Majefté  verra  les  Reglemens  & les 
Refolutions  que  Meflieurs  les  Etats  ont  priles 
fur  les  affaires  préfentes.  On  a propofé  de  lever 
dou2e  mille  hommes, la  Compagnie  des  Ama- 
teurs, & quatre  millions  de  fonds.  Ondiltribue 
depuis  hier  les  Lettres  de  marque  & de  repré- 
failes.  Lefdits  Armateurs  font  état  davour 
Soixante  hlavircs  en  Mer  dans  deux  mois. 


lettre 

59»  Roi  au  Comte  d'EJirades. 

la  }0.  Janvier 


La  Lettre  que  vous  avez  égrite  à Lionne  le 
22.  de  ce  mois  me  donne  occafion  de  vous 
dire  deux  chofes,  l’une, que fi  le  Sieur  deWit 
vous  parle -de  cette  voiture  d’argent  quon  a vû 
aller  d’içi  au  Havre , vous  l’alfûriez  en  hom- 
me d’honneur  qifelle  ne  regarde  ni  faccquifition 
de  Tanger,  dont  il  ne  s’eft  jamais  dit  un  leid 
mot  en  quelque  manière  que  ce  foit  ; c^ft 
une  .vérité  confiante  dont  vous  pouvez  repondre 
fur  ce  que  je  vous  en  mande , & il  eft  bon  de 
détromper  ledit  de  Witde  l’opinion  qu  il  pour- 
voit avoir  conçûë , que  cet  argent  puifie  fervir  aux 
Anclois  à leur  faire  la  guerre;  car  il  ne  paffera 
pas  en  leur  pays,  ni  en  aucun  autre  dont  ils  en 

puiffent  profiter.  **  j 

L’autre,  que  fi  van  Beumngen  attend  que 
l’on  lui  feffeicilapropofition  de  Neutralité , en 
«avant  en  argent  le  fubfide  des  douze  mille 
hommes , fi  attendra  long-tems  , & vous  en 
voyez  bien  la  raifon;  car  fi  cette  ouverture  ve- 
hoit  de  moi,  ce  feroitavQuer  formellement  que 
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Roi  d’Angleterre  eft  l’agreflfeur,  & que' je 
fuis  obligé  aux  acceffoires  dune  ^erre  qui  le 
feit  pour  la  Guinée,  n’étant  pas  obligé  au  prin^- 
cipal,  qui  font  les  deux  points  cffentiels,  dont 
je  ne  demeure  pas  d’accord:  cejx:ndant  il  en ar- 
riveroit  que  Meffieurs  les  Etats  prendroient  mon 
argent , oc  ne  lailTeroient  pas  en  d’autres  tems 
de  prétendre  que  j’aurois-  manqué  au  Traité , 
ayant  refuféde  rompre,  & propofé  des tempe- 
ramens  pour  m*en  difpenfet,-'''  Il  faut  donc  que 
ce  foient  lefdits  Etats  qui  reconnoiflant  qu’il 
fi’eft  pas  bien  clair,  cme- le'cas  qui  arrive  au- 
jourd’hui me  doive  obliger  à une  rupture , eu 
exécution  du  Traité,  me  pi’opofent  ledit  tem* 

Ï (Crament , comme  une  chofe  laquelle  en  toutes 
açons  leur  fera  fort  avantageule , & peut-Ctfe 
plus  que  la  rupture. 

• J’ajouterai  à cela  que  j’ai  grand  fujet  de  mé 
plaindre  du  peu  de  fecret  qu^n  garde  de  de-là 
fur  ce  qui  fe  paffe  entre  nous , fçaehant , à n’en 
pouvoir  douter,  que  le  Miniftre  d’Efpagneàla 
Haye,  & ceux  d’Angleterre  à Londres,  ont 
déjà  eu  non  feulement  communication,  mais 
une  Copie  mot  à mot  de  la.  première  réponfe 
que  Lionne  lût  par  mon  ordre  à van  Beunin- 
gen,  & qu’ils  fçavent  même  les  uns&  les  aui 
très  jul'ques  aux  moindres  chofes , & aux  pro- 
pres paroles  que  Lionne  & ledit  van  Beuningen 
le  font  dites  en  diverfes  Conférences',  de  Ibite 
qu’il  vaudroit  autant  qu’ils  y appellaffent  à l’a- 
venir le  Marquis  de  Fuentes  & le  Mylord 
Hollis;  quel  moyen  refte-t-il  après  cela  de  trai- 
ter d’affaires;  aulfi  ai-je  été  obligé  d’ordonner 
à Lionne  que  la  prémiere  fois  qu’il  verra  ledit 
van  Beuningen , il  lui  déclare  que  je  l’ai  char- 
gé d’écoutei"  tout  ce  qu’il  voudra  dire  pour 
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rendre  un  compte  exa£l , mais  je  lui  ai  défendu- 
d’y  répondre  un  feul  mot , jufques  à ce  qu’a- 
yant pris  ma  derniere  réfo^tion , il  aura  ordre, 
de  la  lui  faire  fçavoir. 

LETTRE 

' Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ejf rades. 

Le  janvier  i66^. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  répond  - pas  bien  à- 
Monfieur  de  Comminges  fur  les  propofi- 
tions  & inftances  pour  l’accommodement , & 
il  le  voit  j ou  qu’i  n’eft  pas  le  Maître  d’agir - 
autrement , apres  les  engagemens  au’il  a pris 
avec  fon  Parlement,  ou  qu’jl  délire aololumcnt 
la  guerre.  Je  n’ai  pas. crû  devoir  faire  encore 
fçavoir  cette  mauvaife  nouvelle  à Monfieur  van. 
Beuningen , parce  que  l’efpérance  dont  je  de 
datte  d’un  accord  nous  fert  pour  gagner  du. 
teins , avant  que  de  lui  faire  uneréponle  précife. . 

» LETTRE 

Roi  à MeJJîeurs  les  Etats  Gé^ 
iiéraux  des  ^rovinces-Unies  desy 
^dis’Bas. 

Le  Janvier 

' '■^Rcs-chérs  grands  Amis , Alliez  8c  Confé- . 
*L  dérez , le  loin  obligeant  que  vous  avez  pris, 
dès  (jue  Vous  avez  f^û  rindifpolition  de  la  Rei- 
ne notre  très-honoree  Dame  8c  Mcre , de  con- 
tribuer 
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tribuer  à (aguerifon,  par  l’ordre  que  vous  avez 
envoyé  à l’Empirique  de  la  Mairie  de  Boifleduc 
de  partir  proniptement , nous  a été  d’autant 
plus  agréable  qu’il'  s’agiflbit  d’une  fanté  qui 
nous  eft  infiniment  pretieufe  ; auflî  vousfçavons- 
nous  beaucoup  de  gré  de  cette  nouvelle  marq\ie 
de  vôtre  alFeétion,  & nous  prenons  occafion  de 
vous  le  témoigner  par  cette  Lettre,  en  ren- 
voyant ledit  Empirique  au  lieu  de  ù demeure , 
a^rès  être  demeurez  fort  iatisfaits  de  fa  capaci- 
té , de  fes  foins  & des  bons  confeils  qu’il  a don- 
né. Sur  ce  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait , très- 
chers  grands  Amis , Alliez  & Confédérez , en 
fa  fainte  ’ôc  digne  garde.  Ecrit  à Paris  le’ 31'. 
Janvier  i66f. 

' • Votre  bon  Ami  Allié  & Confédéré, 

LOUIS 

- ...  ' ' 'De'L(onne. 

' ■ La  fufeription  étoit,'  ‘ 

^ , Altos  très-chers  grands  Amis , Ai/iez  Conf,'» 

dérez , les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Pro- 
vmes-Ufties  des  PaïSrBas.  . ^ 

M Ë M 01  R E 

\ ' *' 

. De  Monlîenr  van  Beuningen^ 

, RoiTrès-Chtccieh.  Le  i.  Février 

LEfoufigné  Envoyé  par  les  Seigneurs  les  Etats 
des.Provinces-Unies  des  Pais -Bas  au  Roi  Très- 
Cbrêtiat , fe  trouve  obligé  par  les  ordres  i^tdil  a de 
i ■ B 4 
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Mejfeigneursfes  Maîtres,  derepréfenteràSnMa- 
jefié , qu’ils  ont  eu  des  nouvelles  cei'taines  deLon^ 
dre  s y que  les  Anglois  traitent  enptûjhtmiers  de  guer- 
re ce  qui  leur  rejle  de  Matelots  qu’tls  ont  trouvé  fur 
les  Navires  Marchands , pris  par  eux  fur  les f /jets 
dej dites  Provinces , que  le  nom  de  répréfailles  gé- 

nérales, dont  ils  ont  baptife  la  guerre  qt^  ils  font, 
n'a  pas  été  nouvellement  inventé  par  ettx  avec  aucu- 
ne intention  de  donner  des  bornes  à leurs  hofilitez, 
mais  feulement  parunefubtilité,  quin'efipas  ajfee 
à compnudre  y pour  faire  valoir  cette  illujion  à le- 
ver tout  ohflacle,  qui  pourrait  empêcher  là conjif- 
cation  deflits.  Navires , les  Avocats  de  P Amirauté 
à Londres  y ayant  avancé  qu' autrement , en  cas 

que  la  guerre  vint  à être  déclarée  avant  la  confif- 
cation , ils  ne  pouvaient  être  adjugez  au  fifque félon 
les  formes  comme  des  biens  ennemis,  la  guerre 
iP  ayant  pas  été  auparavant  déclarée  : que  fans  cet- 
te fuperchaûe , tant  s'en  faut  que  les  Anglois  fe  tien- 
nent aux  termes  de  repré failles , qui  ne  P exercent 
f oint  par  les  Princes,  mais  qui  fe  donnent  par  eux 
aux  particulier  s y jtf que  s à certaine  lomme,ù‘  après 
des  vérifications  requifes  en  tel  cas , qu'au  con- 
traire non  contents  d'exercer  une  guerre  formelle 
xontre kfdites  Provinces-Unies  ,'fils prétendent  dès  à 
préfent  d'en  faire.reffentir  les  effets  aux  Nations 
neutres , ayant  fait  infinuèrpar  leurs  Minijlres  , re- 
ftdans  èsVilles  Anjiatiquts , {comme il paroît par  la 
Copie  de fon  Mémoire  au  Magijlrat  deBremen , ici 
joint  ) qu'ils  déclareront  de  bonne prife,tous  Navires 
■que  les  inhahitans  de  ladite  Ville  pourront  ci-après 
s' acquérir  defditesProvinces-VnieSyComme  anffi  tous 
biens  Marchandifes  dfdits  inhahitans , quoique 
.chargé  dans  leur  propre  Navire,  en  cas  qu'ils  fe 
trouvent  avec  iceiix  la  moindre  chofe  appartenante 
mxjujets  dejdits  Seigneurs  Etats, 
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4u  Comte  d*È/frefdesi  • j j 

ÉipuisqtPileft  évident  parla  que  hjdits  Anglois 
#* ümettcnt  plus  rien  des  hoflilitez  d'une  guerre  ou- 
‘ùerte , mais  r exercent  en  tous  points , même  avec  deS 
excès  qui  intirejfent  grandesnent  tous  les  Peuples 
neutres^  que  le  défaut  de  la  déclaration  ne  peut 
plus  êtreaüeguéy-  quepouria  faire  confidérer  com^ 
me  Sautant  plus  inju  fte , qtPainft  le  cas  de  PAr'- 

ticle  cinquième  de  P Alliance  entre  Sa  Majejlé&* 
Icfdits  Etats  exifle , fans  être’ plus ftjet  à a.icunt 
■conteflation , Sa  MAjejlé  efi priée  encore  très  hsftam- 
ment  delapartdefdits  Seigneurs  Etats  ^ denevou» 
'hir plus  différer  les  refolutions  que  fa  juflice  fou 

affeéiion  Royale  pour  fes  Alliet , S“la  part  qu' Effè 
prend  à leurs  intérêts  dans  unecaufefijufle  ^ dsroà 
P obligation  d' Alliance  y qtPils  ont  P honneur  d'avoir  ' 
avec  elle  ^ efi  fi  notoire  dy  incbntefiable  ^ lui  inJpi->- 
teront , ainfi  de  vouloir faire  jouir  provifioneBe'-.- 

ment  lefdiis  Seigneurs  Etats  de  Pajfifiancepromifo 
■dans  ledit  Article  ; Sa  Majeflé pouvant  aifément pé- 
nétrer de  quel  efprit  font  portez  les  Auteurs  de  cette 
'guerre , dP“  ce  qu'on  a fujet  d'appréhender  du  fuccès 
de  leurs  Armes , puis  que  les  ayant  à peine  pris  en 
main  en  Europe^  ils  prétendent  déjà  ôter  aux  peu- 
ples neutt'es  la  liberté  de  s'acquérir  les  Navires , que- 
le  Dt'oit  des  Gens  leur  permet  Rétablir  des 
maximes , qui  tirent  après  éUés  des  recherches  Ô* 
Vexations  en  Mer , quhdoivtnt  caufer  une  interrup- 
tion générale  dé  tout  le  Commerce.- 
■ Ledit  foufigtté  ne  veut  pas  douter  qtd après  cela\ 
il  ne  reflé  aucune  confidération  qui  puife  retarder  ’ 
iefdites  Rejhlutions d&Sa  Majefié ^ puisque  même  il 
y a déjà  quelque  tems  que  P on  a expofé , de  la  pai't 
■de  P Angleterre , tout  ce  qtP on  veut faire fi-vir  pour  . 
vharger  lefdit  s Seigneurs  Etats  deP agréation  ; qu'H’ 
gPy  a pas  à douter^  qu' après  les  informations  très-' 
■véritables  qui  ont  été  données-  à Sa  Majefié , par 
' B J /.y;: 
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Ufdits  Semeurs  Etats , & de  leur  part , eUes  m 
recomoifjent  ^ qt^il  n'y  a aucun  fonds  defufliceen 
ce  que  les  Anglots  avancent  pour  atstorifer  leurs  Ar^ 
sites, tant  s’en faut  pour  faire  pajfer  lefdits  Seigneurs 
Etats  en  cette gusrrepour  Agrèjfeurs , ni  pour  don^ 
ntr  aux  hofïilitez  commencées  en  Europe,  le  nom 
d’une  guerre  d’Afrique , luifoufigné  s’offrant  défais 
re  ccnnoiti'eplus particuliérettient  y fibefoih  enejl  ^ 
cette  vérité  en  tqusfes  points , où  il ypourroit  refler 
aucune  ombre  de  eUfpute , fitànt  efi  qu'il  en  puijji 
refler  aucune. 

Mais  comment  en  peut-il  refler  aucune , puisque 
lefdits  Seigneurs  Etats  , des  les  premiers  débats  avec 
P Angleterre  ont  communiqué  àSaMajeflé,  tout  ce 
qui  pouvait  fervlr  à P affûrer  de  la  juflice  de  leur 
procédé,  de  la  flncérité  de  leurs  intentions  four 

la  confervation  de  la  paix  , que  Sa  Majeflé  n’a 

jamais  fait  avancer  une  feule  parole , qui  pût  mar- 
quer qu’il  ne  reflât  entièrement  fatisfait  de  leurs 
aélions. 

Outre  que  les  cas  airivez,  apres  la  conclufhn  du 
dernier  'Iraité , entre  le  Roi  d’Angleterre  S' lefdits 
Seigneurs  Etats , que  les  Anglots  ont  fait  fervir  de 
fujet  de  plainte , ont  été  dénombrez , & la  vérité 
de  ce  qui  s’y  efl  fait  par  lefdits  Etats  déduite  dans 
la  propofition  faite  à Sa  Majeflé , ér  baillez  par 
écrit  par  leditfo'iflgtté , le  Xÿ.  du  mois  de  Decent^ 
brepaffé,  & il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  piffjfc 

rnarquer  en  la  conduite  defdits  Seigneurs  Etats , que 
'de  la  modération  de  la  juflice , un  foin  très 
particulier  à ne  laiffer  aux  Anglais  le  moindre  fujet  ' 
de  jufle  plainte}  Ce  qui  étant phofe  notoire,  cotu- 
jueauffî  que  les  cas  arrivez  devant  Iftconclufion  du- 
dit Iraité  ne  peuvent  fervir  en  aucune  maniéré  à la 
juflification  des  ormes  Ajighifes , félon  le  contents 
.fuditlraitéf  les  mêwef  Angloif  ne  s’ étant  pas  feu- 

‘ - kmêut 
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tendent  plaint  dans  toutes  ces  entrefaites  d’ aucun  de  ] 

ces  cas -là  , <z^  Payant  demandé  aucune  réparation  , -i 

chofè  , qui  au  moins  devoir  précéder  la  voye  des  ar-  j 

wes  , il  fl  endort  pas  paffer  pour  moins  notoire  ^ 
évident  , que  ceux  qui  par  tout  ont  été  les  prémiers 
à attqquèr  les  Places,  Forts,  Navires,  Ùlfu-  ' 
jets  dej'dits  Seigneurs  Etats , font . les ^ veritrdrles  * 
yigrefjeurs. 

Car  pour  ce  qui  efl  de  V envoi  du  Vice~Amiraî  de 
R uy  ter  aux  Côtes  d”Af  > ique , il  ne  peut  plus  être  mis 
en  contefiation  ,•  par  les  nouvelles  de  ce  qtl il  y fait  j 
en  exécution  de  fes  ordres , qilils  rfayent  été  tels  ' 

• que  l'on fe  doive  plûtùt  étonner  de  la  grande  retenuf 
defdi ts  Seigneurs  Etats  envers  les  Anglais , que  de  les 
accujer  d aucun  excès  à leur  égard;  éf  tant  s'en 
faut  que  le  quatorzième  Article  dudit  Traité  , entre  ' \ 

r Angleterre  lefdits  Seigneurs  Etats,  leur  ait  ôté 
cette  voye  d'une  légitime  nécejfaire  défenfe\ 
dont  ils  ont  ufé  contre  les  Ufinpateurs  de  leurs  Torts, 

Navires Biens,  qté au  contraire  il  leur  en  laijfe 
l'entier  tifage , en  des  termes  très  exprès , difant 
que  les  contrevenans  feront  puni , ^ non  autres  pa-^ 
rôles , qui  montrent  que  la  punition , au  cas  fufdit , 
a pû  être  faite  pàr  lefdits  Seigneurs  Etats , ^ ' 
qîêils  ni  ont  pas  été  obligez  de  laiffer  ces  üfurpateurs 
dans  leurs  Forts,  Ù'  d aller  Jôüi citer  lajujiiee  en 
Angleterre  tout  un  an  durant.  • 

■ Et  puis  que  paiTes  éclairciffemetis  fur  ces  points  ^ 

^ entièrement  levé  tout  ce  que  Sa  Majeÿé  à avan- 
cé dam  fa  première  réponfe  à ladite  propofition 
de  devoir  être  de  plus  près  examiné , avant  qu'il 
fe  déehrat  en  conformité  de  ladite  Alliance  y , 
lefdits  Seigneurs  Etats  auraient  tort  d appréhen- 
der de  plus  longs,  délais , dans  l'attente  où  ils font 
de  devoW  à la  fn  j ouïr  de  V accompliffesnent- de  la 
pmk  Royale  de  Sa  Majeflé,  qui  parait  fs  claire- 
B 6 nient 
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ment  engagée  en  cette  rencontre.  Ce  premier 
Février  l66f.. 

VAN  BEUNINGEN. 

LETTRE 

. 5Du  Comte  dEftrades  au  Roi, 

Le  5^  Février  \66^. 

L’Ordinaire  eft  arrivé  fi  tard , que  jene  pour- 
rai pas  faire  réponfe  aux  deux  dLpcches  que 
Vôtre  Majefté  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire 
du  3o.dupalîé.  Monfieur  de  Witeft  fi  occupé- 
dans  les  délibérations  qu’on  prend  à l’Aflcm- 
blée , qu’il  n’efl  pas  vifible.  Son  crédit  a paru  j en 
faifant  pafler  & agréer  dans  toutes  les  Villes  le 
double  des  impofitions  ordinaires  & le  deux- 
centième  denier-.  Le  tout  montera  à vingt-cinq 
millions , & cela  fe  leve  fans  aucune  dithculté , 
les  Villes  mêmes  offrant  d’en  foire  les  avances. 
Ce  qui  eft  de  plus  confid érable , c’eft  le  conlente- 
ment  que  la  Ville  d’Amfterdam  a donné  de  l’in- 
terdiélionde  toute  forte  de  Commerce  pour  un 
an , même  des  pêches  du  liarang  & de  la  balai- 
tie,  dont  l’Etat  profite  de  douze  mille  mate- 
lots qui  étoient  employez  audit  Commerce.  Il 
ne  fe  peut  pas  voir  plus  d’union  ni  plus  de  cha- 
leur qu’ij  y a dans  ces  Provinces  pour  foutenir 
cette  nouvelle  guerre.  La  fuite  du  tems  fera  voir 
iquels  évenemcns  elle  produira;.  Cependant 
comme  je  dois  rendre  compte  à Vôtre  Majefté 
de  l’état  des  affaires  préfentes , je  dois  l’aver- 
tir qu’après  la  letfare  delà  d^chc  de  Monfieur 
Atan.Beuniugen  du  30,  îkMeflieurs  les  Etats  Gé- 
néraux, on  ne  doute  plus  qac  les  longueurs  qui 

paroif^ 


du  Comte  ttEjîrâde}»  i 

■paroiflènt  dans  Texamen  qui  eft  Tagreflèur,  ne 
foit  un  indice  que  Vôtre  Majefté  neveut pas te-< 
nir  le  Traité , & les  veut  laifler  engager  pour 
profiter  de  leurs  débris.  C’eft  ainfi  qu’on  en 
parle  dans  les  Aflèinblées^  & dans  toutes  les 
Compagnies  de  la  Haye. 

Un  de  mes  amis,  & qui  a du  plaifir  devoir 
tous  les  Efprits  préoccupez  que  Vôtre  Majefté 
manque  au  Traité , m’a  dit  Içavoir  avec  certi- 
tude qu’on  a donné  ordre  à Monficur  vanBeu- 
ningen  de  demander  laderniere  réponfe  de  Vô- 
tre Majefté,  & que  fi  elle  eft  douteufe  comme 
les  autres , il  a ordre  de  s’en  revenir , & laifler 
la  négociation,  entre  les  mains  dcMonfieurBo- 
reel.  . 

, Mcflieurs  les  Etats  ont  ncrnimé  deuxAmbaf- 
ladeurs  Extraordinaires  pour  Suède  & Danne- 
marc , qui  doivent  partir  dans  peu  de  jours-, 
pour  fçavoir  auflî  la  refolution  de  ces  Couron*- 
nés.  Vôtre  Majefté  n’ayant  pas  pris  la  ficnne 
fur  le  parti  qu’elle  doit  prendre , elle  a grande 
taifon  de  ne  parler  par  le  prénwer  fur  la  Neu- 
tralité J & comme  les  Lettres  de  Monfieur  van  ' 
Beuningen  ont  fait  connoitre  à Meflieurs  les 
Etats , que  de  faire  cette  ouvertuit  c’eft  fe  re^ 
lâcher  du  Traité  qui  leur  eft  tout-à-fiait  avanta- 
geux , & qu’ils  ont  approuvé  là  penféc , je  ne 
voi  pas  que  cette  propofition  puilTc  aller  plus 
avant.  » 

■ Vôtre  Majefté  fçait  fes  intérêts,  & connoiC 
mieux  que  perfonnefes  affaires } je  ne  lui  parle- 
rai que  de  ce  que  je  vois  ici , afin  qu’un  jour 
elle  ne  m’en  fafle  pas  des  reproches. 

Si  le  Traité  de  1662..  ne  s'exécute, on  croit 
ici  tout  ce  qui  a été  dit  depuis  deux  mois  par  la 
•cabale  d’Elpagne:  on  prend  les  délais  pour  ex9- 
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miner  qui  ell  l’agrefleur  pour  un  amufement 
qu’ils  difent  leur  être  plus  nuifible  que  de  ne  te- 
nir pas  le  Traité  ; & comme  certainement  ils 
prendront  bien-tot  un.:  refolution  qui  ne  fera  pas 
agréable  a Votre  Mijefté,  pénTrant  bien  que 
toutes  chofes  tournent  à cela , j’ai  eftimé  l’en 
devoir  avertir,  afin  qu’elle  prenne  fes  mefures 
fur  le  parti  qu’elle  doit  prendre.  * 

Si  Meflicurs  les  Etats  viennent  à qudque  re- 
folution  qui  les  fépare  de  Vôtre  Majefté  ,il  fe- 
roit  à fouhaiter  deux  chofes  ; i’u  ne , qu’elle  trai- 
tât de  la  Duché  de  Cleves  & Comté  de  Meurs 
avec  Moniieur  l’Eleftcur  de  Brandebourg  ,ainfi 
qu’il  avoir  fait  avec  feu  Menfieur  le  Prince d’O- 
range  dix  jours  avant  fa  mort,  par  le  moyen  de 
Madame  la  Princefle  d’Orange  Doüairicre , dont 
les  conditions  étoient  que  le  Prince  lui  don- 
noit  la  Comté  de  Meurs,  quieft  une  Souverai- 
neté relevant  de  l’Empire,  valant  quatre  vingt  , 
mille  livres  de  rente,  & trois  millions  de  livres 
en  argent  comptant,  6c  fix  cens  mille  livres  à 
>^ladame  la  Princefl'e  la  Mere  pour  le  foin  qu’el- 
le avoit  pris  d’y  difpofer  l’Eledeur.  Le  projet 
de  ce  Traité  a été  trouvé  par  les  Etats  dans  la 
Calfette  du  Prince  après  fa  mort. 

.*  L’autre,  la  première  manquant,  feroit  de 
traiter  avec  le  Duc.de  Neubourg  de  la  Duché 
de  Juilliers;  ayant  l’un  ou  l’autre  de  ces  Pays 
& des  Troupes  qui  y peuvent  être  logées  fort 
commodément  ,,.avec  l’alliance  de  l’Eleéleur 
de  Cologne , de  celui  de  Brandebourg  & de  la 
Duché  ^ Neubourg,  Vôtre  Majefte  mettroit 
en  peu  de  tems  une  Ai  mée  coniîdcrable  fur  pied 
fans  faire  des  levées  que  dans  les  Etats  de  ces 
trois  Princes  ; ce  qui  étant  joint  à un  vieux 
.Corps  François  que  Vôtre  Majeüé  y tiendroit 
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toujours  , je  la  puis  affûrer  qu’on  feroit  bien 
agir  Meflieurs  les  Etats  comme  elle  voudroit, 
& qu’ils  n’oferoient  pas  prendre  le  parti  de  fou- 
tenir  la  Flandre , fi  elle  avoit  une  Armée  poftée 
4ians  un  de  ces  lieux-là. 

Maftricht  feroit  le  même  effet  , mais  dans 
les  irapreffions  qu’ils  ont,  il  n’y  a phis  d’appa- 
rence d’y  fonger. 

- Tout  ce  qui  va  aux  Etats  ne  peut  être  fècçet  , 
& ce  n’eflrpas  par  la  voye  de  mon  homme  qu’^. 
a eu  avis  de  ce  qui  s*eft  pafi'é  dans  les  Con^ 
rencés  de  Monfieur  de  Lionne  & de  MonfieurV 
van  Beuningen,  deux  jours  après  la^i»eceptkm  j 
des  Lettres  aux  Etats  Généraux  elles  font  pu^ 
bliques , parce  qu’on  en  donne  Copie  à chaque 
Député  pour  les  envoyer  à leurs  Provinces; 
ainfi  cela  paflè  par  les  mains  de  fept  , & 
chacun  a fes  amis,  a quitil  donne  Copie  de 
tout  ce  qui  fe  fait. 

; LETTRE 

' I>e  Mr*  de  Lionne  an  Comte  d*Eftrndes, 

Le  6.  Février  l66y. 

« •'  4 

JE  n’ai  le  tems  cette  fois-ci  de  vous  " écrire 
qu’un  mot , étant  accablé  d’affaires  ; j’ai 
reçû  vôtre  dépêche  du  29.,  vous  avez  ad- 
mirablement bien  répondu  à Monfieur  de  Wit, 
lors  qu’U  vous  a parlé  avec  Itauteur , & qu’il 
vous  a dit  qu’il  valoit  mieux  une  fois  pour  tou- 
tes  TOir  clairement  fi  le  Roi'  veut  tenir  le  Trai- 
te, &c.  Monfieur  van  Beuningen  m’a  vû  çp 
^tin  & m’a  preflé  à fon  ordinaire.  Te  lui  ài 
dit  que  le  Rot -attend  aujourd’hui  ou  demain 
• ' Moni; 
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Monfieur  de  Ruvigny  , à Tarrivce  duquel  iï 
fçauroit  fi  on  peutelperer,  ou  non,  unaccora- 
modemcnt,  apres  quoi  je  crovois  qu’il  pren- 
droit  fa  r-cfoliition , qu’il  s’ailùrât  cependant 
que  nos  intentions  ^toient  bonnes,  ce  qui  eft 
vrai. 

Il  a vû-  depuis  Monfieur  de  Turenne , à c« 
que  j’ai  Içù,  quiluiatenu  unfortbon  difeours^ 
lui  diiant  beaucoup  de  chofes  qui  ne  peuvent  ja- 
mais fortir  de  ma  bouche,  parce  que  je  parle 
toûjoursde  lapait  du  Roi , & qu’un  tiers  peut 
donner  des  confcils:  la  fubflance  a été,  qu’il* 
ne  fe  conduifoient  pas  bien  de  preffer  le  Roi 
d’une  déclaration , parce  qu’en  effet  il  y a , fi 
l’on  veut,  cent  bonnes  raifonsàleurdire,  pour 
leïquelles  le  Roi  peut  prétendre  que  le  cas  de  la 
garantie  du  Traité  n’eft  pas  celui  dont  aujour- 
d’hui il  eft  queftion,  & qu’ils  devroientfe  con- 
tenter de  fçavoir  que  Sa  Majefté  ne  veut  pas 
qu’ils  fuccombent,  & croit  avoir  grand  inté- 
rêt de  l’empêcher  ; qu’avec  ce  fondement  ils 
ne  peuvent  périr , & en  peuvent  tirer  de  grand»^ 
avantages , cc  autres  chofes  femblables.  Mon- 
fieur de  Turenne  croit  avoir  convaincu  ledit-^ 
van  Beuningen  , & qu’il  pourra  écrire  cet  Or- 
dinaire en  termes  bien  differens  des  autres,  vous  ■ 
vous, en  appercevrez  bien-tdt  de  de-là. 

LETTRE 

!D^  Comte  d'EJirades  au  Roi, 

Le  12.  Février  i66^. 

I 

Le  7*  de  ce  mois  rAffemblée  de  Hollande  fe 
fepara  jufqjues  au  20.  qu’elle  doit  recom- 
mencer. 
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mcncer.  J’ai  peu  de  chofe  cet  Ordinaire  à 
mander,  à Vôtre  Majefté.  Je  lui  rendrai  feule- 
ment compte  de  la  vifite  que  Monfieur  deWit 
m’a  rendue,  laquelle  s’eft  paflee  avec  moins  de 
Uauteur  que  la  précédente , me  difant  qu’il  fal- 
loir avoir  patience,  quoique  les  délais  que  Vô-» 
tre  Majefte  apporte  à fe  déclarer  , fuivant  le 
Traité  de  i66z.  leur  caufe  beaucoup  de  préju- 
dice. 

Il  me  communiqua  la  Lettre  que  Monfîeuü 
van  Beuningen  lui  écrit  , qui  marque  avoir  vû 
"Monfieur  de  Lionne,  & n’avoir  retiré  pour  en  - 
core  aiicnne  certitüdc  pour  leur  fecours  pen- 
dant les  quatre  prémiers  mois  ; qu’il  lui  avoit 
feulement  dit  que  Vôtre  Majefté  attendoitMon- 
fieur  de  Ruvigny , & qu’enfuite  elle  prendroit 
fes  refolutions;  que  cependant  ii  le  pouvoit  af- 
fûter que  Vôtre  Majefté  avoit  des  intentions 
très-bonnes  & fincéres  pour  lesinténrtsdeMcT- 
fieurs  les  Etats  , le  tout  en  termes  généraux , 
fans  pouvoir  tirer  aucune  conféquence  aflÛrée 
de  ce  qui  arrivera, 

11  lui  écrit  de  plus  la  Conférence  qu’il  aeuë 
avec  Monfieur  de  Turenne  , dont  la  l'ubftance 
eft  que  Vôtre  Majefté  ne  laifl'eroit  pas  périr  Mef- 
fieurs  les  Etats  , qu’elle  avoit  écrit  fortement 
aux  Couronnes  du  Nord  pour  prendre  leur  paf- 
ti,  & qu’elle  auroitpû  trouver,  fi  elle  eût  vou- 
lu, des  prétextes affez  forts  pour  s’exempter  du 
Traité  de  1662. , n’étant  pas  bien  clair  qui  eft 
Vagreffeur,  des  Anglois  ou  des  Etats,  fi  fesin- 
, tentions  n’étoient  bonnes.  - Sur  quoi  il  a répon- 

du qu’il  n’y  avoit  pas  à douter  iur  tout  ce  qu’il 
a produit  que  les  Anglois  font  agrefleurs  , & 

P qu’ainfi  ce  ne  feroit  pas  ce  prétexte  qui  retarde- 

toit  l’effet  du  Traité , mais  bien  plutôt  (ÿielquc  ' 

cau- 
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caufe  fecrcte  que  le  tems  dccouvrirbit  ; » 

çlpéroit  toujours  aux  bonnes  intentions  de  Votre 
Majeftc , & à l’effet  de  fes  favorables  intercef-- 
iions  envers  les  Couronnes  du  Nord. 

Je  lui  répondis  à tout  ce  que  deffus,  que  puis 
que  Monfieur  de  Lionne  , qui  parle  de  la  part  • 
*oc  Votre  Majefté  , aflûre  Mdîieurs  les  Etats 
de  fes  bonnes  intentions,  ils  doivent  être  enrcr  - 
pos,  & agir  fur  cette  confiance  que  Votre  Ma-- 
lefté  eft  leur  meilleur  ami. 

Mais  tjue  j’étois  obligé  de  l’avertir,  quej’ap-  • 
pa*hende  que  dans  la  fuite  du  teras  la  conduite  - 
de  Mcflieui's  les  Etats  ne  fera  pas  agréable  à •- 
Vôtre  Majefté , s’ils  n’y  apportent  les  remèdes 
péceilàires. 

Que  Vôtre  Majefté  fe  plaignoit  qu’il  n’y  avoit 
nul  lecret  parmi  eux  ; qu’en  Angleterre  & en  • 
Efjwgne  on  avoit  eu  les  Copies  des  Lettres  que 
Monlieur  van  Beuningena  écrit  à Meilleurs  les 
^tats , fur  tout  ce  qui  s’eft  paflé  dans  diverfes 
Conférences  qu’il  a eues  avec  Monlieur  de  ‘ 
Lionne  ; que  s’il  faut  rendre  les  affaires  qu’on 
traite  publiques,  il  faut  en  même  tems  renon- 
cer à toutes  fortes  de  Traitez  avec  eux,  n’y  en 
ayant  point  dont  l’éxecution  ne  demande  des  re- 
fer ves  & du  lecret. 

Et  lur  cela  je  lui  propolai  ce  que  j’arrêtai 
avec  Monfieur  le  Prince  d’Orange  en  l’année 
1638.,  que  le  feu  Roi  devoit  attaquer  St.  Orner, 

le  Prince  Anvers.  Je  tombai  d’accord  avec 
lui  , que  je  ferois  le  Traité  avec  Meflieurs  les 
Etats  , fans  que  l’article  des  places  y fut  com- 
pris , lequel  Traité  feroit  envoyé  à l’ordinaire 
dans  les  Provinces,  & qu’on  me  donneroitfept 
Commilfaires  dépendans  du  Prince  pour  traiter 
' ' avec  moi  , & pour  faire  un  Article  fecret , où 

les 
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tes  places feroient  nommées,  ce  que  j’ai  contii 
nué  tous  les  ans  jufques  à la  mort  du  feu  Roi, 
ayant  fait  durant  treize  ans  tous  les  Traitez  de 
Campagne,  làns  que  les  Etats  Généraux,  ayent 
fçû  qudlc  place  nous  devions  attaquer  ; qu’il' 
me  lembloit  qu’il  pourroit  agir  de  même , & fai- 
re nommer  fe^  Commiflàires  pour  entendre  les> 
affaires  fecretes  , avec  pouvoir  dé  les  refoudre 
fans  que  cela  pafle  par  les  Etats  Généraux.  II. 
me  tcmoigna  que  cétoit  la  voye  .la  plus  fûre* 
qu’il  le  propoferoit  dès  quel’ Allèmblce  de  Hol- 
lande feroit  de  retour  ; & que  s’il  la  peut  por- 
ter à y confentir , il  ne  doute  pas  d’y  faire 
nir  toutes  les  autres  Provinces. 

ME  m o ire: 

Dli  Comte  d'Efirndcs , prefcntc  h Md- 
fieurs  les  Ecacs  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-Bas  le  ii-  Féveiee 

Le  Comte  dEflradés , AmbaJJatîeur  Extraordt- 
nnire  de  France , ayant  reçu  plainte  de  Charles 
Lamnelàt‘  de  Philippe  Mercier^  Maîtres  de  Vaifi^ 
féaux  François  nommez  PEJperance  &•  le  St.  Va~ 
iery  y de  ce  qid on  les  empêche  de fortir  de  Rotterdam 
pour  s* en  retourne}'  en  France , a crû  les  devoir  por~ 
ter  à Vos  Seigneuries , afin  qu^il  leur  plaife  de  don- 
ner ordre  auCollegedePAsniranté  de laditeVtlle de 
les  laifer  partir  farts  aucun  empêchement.  Et  com-  ■ 
me  outre  le  grand  préjudice  dé’s  Marchands , Une fe 
pourroit  enfdvre  que  des  inconvenïens  très-fScheux^ 
fi  d autresVai (féaux  venaient  à être  retenus  de  mêrne^ 
ledit  Attibajfadeur  Extraordinaire  fupplie  Vos  Sei- 
gneuries 
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gneuries , de  n'accorder  pasfeulement  la  perintJJtoM 
dejortir  aux  deuxVa  'tJJeauxci-deJfus  ^ mais  encore 
aux  autres  François , qui  fous  quelque  mal -entendu 
pcurrotent  être  retardez  de  même  à V avenir , 
que  la  refolution  qui  fera prife  fur  lepréfent  Métnoi- 
refervepour  tous  les  Vaijfeaux  François  qui fe pour- 
r oient  trouver  en  la  même  peine  i ce  que  ledit  Am- 
haffudeur  Extraordinaire  ej'pere  de  la  jujlice  de 
F équité  deVos  Seigneuries  ^ même  qu'elles  y ap- 

porteront rentedefans  aucun  délai.  Uonné  à la  Haye 
l»  IZ.  Février  i06y, 

r D’ESTRADES. 
LETTRE 

Rot  au  Comte  d*Eftrades- 

La  15.  Février  166'^, 

J v6trc  depéche  du  y.  de  ce  mois , où 

j’ai  vû  les  mauvais  & faux  jugemens  qu'on 
commence  à faire  dans  les  Provinces  Unies 
des  fentimens  que  j’ai  pour  le  bien  de  leur  Etat. 
Te  ne  m’en  mets  pas  beaucoup  en  peine,  parce  que 
la  fuite  leur  fera  voir  qu’ils  fe  lontabufez.  J’ai 
cependant  occafion  de  remarquer  que  ces  Peu>- 
plcs  fongent  fort  à Icure  interets , & le  fouvien.. 
nent  très-peu  de  celui  d’autrui , quand  iis  pi'ef- 
fent  une  déclaration , qui  non  feulement  ne  peut 
m-éfentement  fervir  à rien  qu’à  datterleur  paf- 
fîon  contre  l’Angleterre , mais  qui  peut  leur  être 
nuiiible  en  beaucoup  de  maniérés:  il  meferoit 
meme  fort  aifé  , li  j’avois  l’intention  qu’ils 
yoyent,  de  leur  donner  uneréponfe  négative , & 
de  leur  prouver  par  de  très-pertinentes raifons,  fi- 
fion  à ceux  qui  lont  préoccupez , du  moins  à tou- 
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es  perfonnes  defintérefl'ées , cjue  nous  ne  fom- 
aes  point  dans  le  cas  du  Traite  de  1662.,  mais 
en’enveux  pas  venir  la,  comme  peut-être  leur 
)rocedé  d’aujourd’hui  , & leur  viTée  pour  l’a- 
'enir  le  mériteroient , parce  que  quana  je  n’au- 
ois  point  de  Traité  avec  eux,  mon  interêteft  • 
iu’ils  ne  fuccombent  pas  en  celte  guerre  , &■- 
lue  j’ai  refolu  d’agir  luivant  ces  intérêts,  mais 
ion  pas  entièrement  félon  leur  caprice.  Au  re- 
le,  s’ils  prennent  pendant  ce  petit  intervalle 
|ueiquerefolution  quime  doive  déplaire,  com* 
ue  vous  témoignez  l’apprehender , je  ne  fçai  fi 
:e  ne  feroit  point  ce  quimeconviendroitle  plus; 
ar  je  pourrois  dès  le  lendemain  conclure  avec 
'Angleterre  fur  des  offres  très  - avantageufes 
|u’ellemefait,  ceque je nepuis  avec  honneur, 
ant  que  les  Etats  ne  feront  point  des  démar- 
hes  contre  mes  intérêts,  & ne  recevront  aucu- 
le  autre  protetlion  que  la  mienne.  Ruvigny  . 
rriva  hier  de  Londres  , & fur  les  Relations 
[u’il  m’a  faites  de  l’état  de  cette  Cour-là , & 
es  divers  fentimens  de  tous  ceux  qui  y font 
[uelque  figure  , j’ai  pris  la  refolution  d’y  enê 
oyer  dans  fort  peu  de  jours  une  célébré  Ara- 
laflàde  Extraordinaire  compofée  de  trois  per- 
annes , dont  un  Prince , ou  un  Officier  de  ma 
!^ouronne  fera  le  Chef  -,  le  Sieur  de  Commin- 
,es  le  fécond , & le  troifiérae  un  homme  d’affai- 
es  & d’experience.  Le  but  quejemepropofe 
n cela  eft , par  cette  démonflration  de  grand 
clat,  qui  devra  d’ailleurs  fort  fatisfaire  les 
’rovinces  Unies,  de  preffer  vivement  l’accom- 
aodement , & d’y  travailler  fur  les  lieux  fans  dif-- 
ontinuation,  le  Sieur  van  Beuningen  étant  lui- 
nême  perfuadé  par  les  derniers  avis  qu’il  a re- 
ûs  de  Londres,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre. 

tagne^ 
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tagne,  & la  plupart  de  Tes  Miuiftres  lefouhai- 
tent  intcrieurcment,  quoiqu’ils  ne  veuillent  pas 
bien  s’en  expliquer  encore , à caufc  de  l’engage- 
juent  que  la  Cour  a pris  avec  le  Karleraent. 

LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d'Ljirades, 
Le  13.  Février  166 f. 

MOnficur  van  Beuningen  m*a  écrit  un  billet 
ce  matin,  pour  me  faire  fçavoir  qu’il  avoit 
appris  que  Monlieur  de  Ruvigny  avoit  hier  ren- 
du compte  au  Roi  de  toutes  cliofes , & pour 
me  demander  s’il  ne  me  pourroit  point  voir  pour 
apprendre  de  moi  la  relblution  de  Sa  Majefté- 
J^ai  répondu  que  le  Sieur  de  Ruvigny  avoit 
commencé  à entretenir  Sa  Majefté , & n’avoit 
pas  achevé , & qu’il  lui  felloit  culte  cela  quelque 
tems  pour  délibérer  fur  la  matière.'  J’enaiufé 
de  la  forte,  afin  que  vous  fufliez  le  premier  qui 
publiât  la  refolution  que  Sa  Majefté  a prife 
d’envoyer  une  Ambaflàde  d’éclat  en  Angleter- 
re, dont  je  vous  dirai  confidemment  entre  vous 
& moi , que  les  derniers  ordres,  en  cas  qu’on 
ne  puiiTe  faire  l’accommodement  , feront  fort 
avantageux  à l’Etat.  Pour  le  choix  des  perfon- 
nes;  je  crois  que  ce  fera  Monfieur  de  Metz  & 
Monfieur  Courtin  ; mais  je  vous  prie  de  n’en 

Îiarler  encore  à perfonne,  car  jenefçaifiMon- 
ieur  de  Metz  fc  trouvera  en  état  de  iaire  ce  vo- 
yage. 


LET- 
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LETTRE 

Comte  d'EJirades  au  Roi, 

Le  jp.  Février  i66$. 

' • 

■'V 

rX\ns  la  vifite  que  Monfieur  de  Wit  m’a 
L/  ' rendue  incontinent  après  l’arrivée  de  l’Or- 
inaire,  je  lui  ai  communiqué  la  refolution  que 
ôtre  Majefté  a prife  d’envoyer  en  Angleterre 
iux  Ambaflàdeurs  pour  moyenner  un  accom- 
lodanent , & témoigner  par  là  l’afFeftion  qu’el- 
a pour  Melfieurs  les  Etats,  ne  perdant aucu- 
z occafion  de  leur  procurer  le  repos  & la  liber- 
* de  leur  Commerce  par  une  paix.  • 

Il  m’a  répondu  qu’il  necroyoit  pas  cette  Am- 
aflàde Extraordinaire  fort  utile,  fi  ellen’ctoit 
:compagnée  du  fecours  que  VAtre  Majefté  leur 
Dit  donner  pendant  les  quatre  premiers  mois. 
Qii’il  ne  me  pouvoir  celer  que  Melfieurs  les 
mts  avoient  fort  fur  le  cœur  trois  chofes: 

La  première,  que  jufquesàprcfent  on  n’a  pô' 
rer  la  parole  de  donner  le  fecouts,  àquoiVô- 
e Majefté  eft  obligée  çar  le  Traité  de  1 66 a. 

La  fécondé,  qu’on  ne  parle  pas  franchement, 
i avec  fincerité , mais  avec  des  défaites  conti- 
uelles  à leurs  Miniftres. 

Et  la  troifiéme ,'  que  fur  toutes  les  recomman- 
.itions  & otfices  que  leurs  Miniftres  ont  defiré  de 
ôtre  Majefté,  tant  pour  l’Angleterre  que  pour 
;s  Couronnes  du  Nord , on  s’ eft  contenté  de 
:ur  dire  qu’on  écrit  favorablement,  lans  dire 
omment,  ni  avoir  donné  Copie  des  Lettres; 
ue  ce  procédé  avec  tant  de  referve  ne  préfa- 
eoit  rien  de  bon  pour  eux  ; qu’il  en  avoit  du 

déplai- 
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dcplaiiir , ttant  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
contribué  à une  liaÜon  étroite  entre  la  France 
& cet  Etat. 

Que  pour  me  faire  voir  combien  cette  affaire 
étoit  examinée  de  toutes  les  Provinces,  il  vou- 
loir me  dire  que  leur  intention  avoir  été  au  com- 
mencement qu’on  ne  donnât  pas  de  fecours  pen- 
dant les  quatre  mois , & que  l’aiticle  avoit  été 
couché  ainfi  par  leurs  Ambaflàdeurs  ; mais  que 
Votre  Majefté  ne  le  voulut  pas  pafl'er  de  cette 
forte,  &:  ordonna  qu’il  fut  expédié  en  la  forme 
qu’il  eft.  Ce  qui  tait  que  c’efl:  un  préalable, 
OC  qu’il  faut  commencer  le  Traité  par  là , ou 
bien  y contrevenir.  . . 

Je  lui  ai  répliqué  les  mêmes  chofes  que  j’ai 
déjà  mandé  pluueurs  fois  à Votre  Majefté  par 
mes  précédentes  dépêches,  & y ai  ajouté,  qu’il 
me  lembloit  qu’il  prenoit  mal  le  foin  & l’ap^ 
pliaition  avec  lefquels  elle  fe  porte  pour  procu- 
rer la  paix  à Meilleurs  les  Etats,  & que  de -fai- 
re un  ade  d’ennemi  en  même  tems  qu’on  veut 
ramener,  les  efprits  échauffez , comme  celui  du 
Roi  d’Angleterre  contre  cet  Etat,  c’ell  pren- 
dre le  contrepied , & qu’on  ne  voit  gueres  de 
négociation  réüilir  par  cette  manière  d’agir. 

Tout  ce  que  je  puis“  dire  à Vôtre  Majefté , 
çft  que  ces  gens-ci  voyent  leur  intérêt  par  l’e- 
xécution du  Traité,  & n’en  veulent  pas  démor- 
dre; ils  donnent  des  ordres  conformes  à ce  que 
delfus  à Monfieur  van  Beuningen. 

Votre  Majefté  peut  fe  reprefenter  que , quoi 
qu’elle  falfe , hors  de  donner  le  fecours , elle  ne 
les  contentera  pas,  & qu’ils  agiront  dans  le 
tems  pour  fes  intérêts  tout  autrement  qu’elle  ne 
voudra,  je  dois  en  confcience  l’en  avertir,  8ç 
je  le  fçai  de  tant  d’endroits , que  fi  elle  n’a  en 

main 
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lainde  qnoi  fe  feire  tenir  parole,  ils  lainian- 
ueront  ini’aillibletnent,.&  jefçai  à n’en  point 
outer  qu’on  a refolu  de  fe  fervir  de  tous  les  dé-^ 
lis  & dt faites  dont  on  ufe  avec  Monfîeurvan*  - 
cuningen  qui  eft  en  France. 

M E^M’O  IRE 

)a  Comte  d’Ejîrades  , prélènté  à Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais -Bas  , le  25.  Fé- 
vrier 

E Comte  d’ EJÎrades  ^ Amhalptdear  Extraordi^ 

[ A mire  de  France , repréfente  à Vos  Seigneuries^ 
ne  le  Navire  nommé  le  St . Giron  de  Bourg  près  de 
'nurdcaux , du  port  d'environ  fixante  1 htmeauXy 
ont  ejl  Maître  Pierre  Bruet , ^ un  autre  nommé 
{ Fortune  de  PenejJ^  du  port  d environ  quatre-  vingt- 
'anneaux , dont  ejl  Maître  jaques  Lohodô  , tous 
’HX  François , ayant  été  chargez  à Amferdam , il 
a plus  de  deux  mois , de  Harans , Sucre  îa- 
^es , &"  même  obtenu  leur  permijjton  des  ce  tems-là 
e P Amirauté  de  ladite  ville  de  s^en  retourner  en 
"rance  y ils  ont  toujours  été  depuis  retenus  par  les 
laces  ; ^ comme  ils  craignent  à préfint  que  fui- 
aut  les  derniers  Placards  de  Vos  Seigneuries  F A- 
ùrauté  d Amjlerdam  ne  les  empêche  defe  mettre 
i voile  y r Amha  fadeur  Extraûrdinairefupplie  Vos 
eigneuries  d ordonner  à P Amirauté  de  ladite  ville 
e les  laijfer  jouir  de  la  permijjîon  qu'elle  leur  a dé- 
i donnée  y ou  de  la  leur  accorder  de  nouveau  à tous 
:ux  de  fortir  , nonohjlant  lefdits  Placards  à leur 
%ard  y efpere  qd  elles  y apporteront  d' aut  tnt 

nins  de  difficulté  , qdils  ont  ejjeéiivement  & eu  tir-  . 
’lome  III,  C rement 
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rement  payé  leurs  Marchandifes  à ceux  dont  Us  les 
mt  achetées  long -te f ns  avant  les  Placards  de  dé- 
fenfes  defortir , c?*  que  comme  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  charges  ejl  de  Saline , qui  n'aura  plus 
aucun  débit  hors  le  Carême , elles  auront  la  bonté  de 
les  expédier  promptement  à^fans  rejlimption  , pour 
ne  leur  pas  caufer  la  perte  de  leurs  MarchandiJ'es . 

'*  Ledit  Anibaffadeur  Extraordinaire  juppUe  aujji 
Vos  Seigneuries  de  donner  ordre  au  nume  College  de 
V Amirauté , de  laijferfortirj'ept  ou  huit  petits  VaiJ- 
j'eaux  qui  y ont  été  achetez  pour  la  Compagnie  des 
Indes  de  France , lefijuelles  rC étant  que  de  huit  ou  dix 
petites  pièces  de  canon^éf  de  très -peu  de  conjèquencey 
il fe  promet  que  Vos  Seigneuries  en  permettront  Sau- 
tant plusfacilement  lajhrtie , que  d'ailleurs  ils  n'en 
pour  rotent  pas  tirer  grand fervice  dans  la  cotijonÛn- 
re  de  leur  /Irmée  Navale  y y en  ayant  grande  quan- 
tité d'autres  de  plus  de  considération  plus  ca- 
pables <r y Jcrvh'y  Donné  a la  Haye  le  vingt-cin- 
quième Février  i66p.  , 

D’ESTRADES. 

LETTRE. 

. Roi  au  Comte  d EJîrades. 

% •* 

Le  20.  Février  l66ÿ» 

T’;\i  reçu  vôtre  Lettre  du  12.,  qui  ncm’obli- 
Jgeàvousy  faire  autre  réponl'e  que  pour  vous 
dire , que  j’approuve  fort  l’expedient  que  vous 
avez  propofé  au  Sieur  de  Wit , d’en  ufer  pour  le 
fccret  de  ce  qui  fe  pourra  pafler  entre  moi  & 
l^es  Etats , de  la  même  maniéré  que  vous  faifiez 
autrefois  dans  les  Traitez  de  Campagne  pen- 
dant. 
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dant  la  guerre,  quand  il  faloit  cacher  aux  Etats 
niâmes , pour  garaer  mieux  le  fecret , le  nom  des 
places  des  Ennemis  que  l’on  convenoit  d’atta- 
quer de  part  & d’autre;  & fi  ledit  Sieur  de 
\Vit  fait  prendre  cette  refolution  dans  la  pro- 
cliaine  Auemblée , on  en  tirera  plufieurs  avan- 
tages pour  le  bien  même  de  la  Négociation  de*' 
l’accommodement  , le  Roi  d’Angleterre  de-  * 
meurant  toujours  dans  l’incertitude  & dans  la 
crainte  de  ce  qui  fe  pallera  entre  nous.  -Il  fau- 
dra feulement  fonger  à faire  un  fi  bon  choix  des 
. fept  perfonnes  qui  devront  avoir  connoiflance  ' 

• de  tout,  que  je  puifl'e  être  bien  aflûré  de  leur 
foi  8c  de  leur  filence , 8c  pour  cela  il  me  fem- 
ble  que  Vous  devez  avoir  la  plus  grande  part  à 
cette  éleftion.' 

.Je  chargeai  Lionne  de  vous  mander  laferaai- 
ne  pallce  la  refolution  que  je  venois  de  prendre, 
d’envoyer  une  célébré  Ambaflàde  Extraordi- 
naire en  Angleterre  , 8c  les  motifs  qui  m’y 
av oient  convié.  Je  vous  dirai  maintenant  que 
j’ai  déjà  choifi  les  perfonnes  pour  cet  important 

• Emploi,  6c  que  j’ai  jettéles  yeux  fur  mon  On-  ’ 

' clc  ie  Duc  de  Verneuil , le  Sieur  de  Commin- 

ges,  8c  le  Sieur  Courtin  Confeiller  en  mon 
Confeil  d’Etat  8c  Maître  des  Requêtes  or- 
dinaires de  mon  Hôtel,  que  je  prefferai extrê- 
mement de  partir , afin  qu’ils  puiflènt  avoir  le 
tems  nécefl'aire  de  négocier  l’a] uftenient, avant 
.l’arrivée  de  la  Ikifon  où  les  deux  Flûtes  que 
l’on  prépare  fc  pourront  mettre  en  mer.  Vous 
communiquerez  de  ma  paît  aux  Etats  Gén'é- 
raux  cette  refolution  que  j’ai  ptife , 8c  qui  leur 
fera  fans  doute  connoître,  8c  a tout  le  monde 
par  cette  démonflration  éclatante  , 8c  vrai- 
remblableiaeot  utile , à quel  point  je  les  con- 
C 2 fidere. 
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fiderc 6c  combien  leurs  intacts  me  font  à 
coeur. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'E(irddes, 

Le  10.  Février \C6^.  ' . 

MOnfieur  Boreel  m*a  envoyé , il  y a quel-  ' 
ques  jours , deux  Lettres  de  Meilleurs  les  . 
Etats  au  Roi , l’une  fur  lâ  prife  d’un  Vailfeau 
Hollandois  par  une  Fregate-Angloiie  dans  le 
Havre , Sc  fous  le  Canon  de  Boulogne , à ce  que 
dit  la  même  Lettre , l’autre  pour  faire  fçavoir 
à Sa  Majefté  qu’ils  prétendent  clairement  ven- 
diquer  leurs  Navires  en  quelque  lieu  6c  tems 
qu  ils  les  rencontreront , parce  qu’ils  ont  etc 
pris  ou  arrêtez  dans  les  Ports  d’Angleterre, 
avant  qu’il  y ait  eu  aucune  dénonciation  de 
guerre , fuppliant  Sa  Majefté  d’avertir  fes  Su- 
jets de  ne  point  acheter  ces  Navires  que  les  An- 
glois  font  vendre , d’autant  que  les  habitans  des 
Provinces  ont  leur  droit  acquis  fur  un  bien  qui 
leur  a été  ôté  par  violence  durant  la  Paix. 

J’aurai  le  bien  de  vous  dire  fur  la  prémierc,- 
qu’ayant  voulu  m’informer  du  fait  jiar  Mon- 
iieur  le  Maréchal  d’Aumont , il  m’a  dit  qu'un 
Navire  Hollandois  étant  dans  le  Havre , com- 
me à fec , la  Fregate  Angloifc  profitant  du  re- 
tour de  la  Marée  fejetta  fur  ledit  Vaifleau  avec 
tant  de  vîtelîe,  qu’elle  l’enleva  prefque  en  un 
* inftant  ,avant  ni  que  le  Canon  de  Boulogne , ni 
les  afliftances  qu’on  fe  mit  aufti-tôt  en  devoir  de 
lui  envoyer,  le  pufl'ent  empêcher.  Iln’eftdonc 
pas  vrai  » comme  on  l’a  aonné  à entendre  à 

Mcf- 
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Mcflîeurs  les  Etats , félon  que  leur  Lettre  parle 

3ue  le  VaHÎ'eauAnglois  ait  donné  la  chaflè  àcelui 
eHoIlande  qui  s’étoit  enfin  réfugié  fous  le  canon 
de  Boulogne , mais  de  quelque  forte  que  la  chofe 
fe  foit  paflée  la  différence  n*eft  pas  grande,  & 
Sa  Majefté  écrira  de  main  à Monfieur  de  Com- 
minges,&  lui  donnera  ordre  de  faire  de -vives 
inftances  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  pour  la 
reftitution  de  cette  pril'e,dont  vous  pouvez  ce- 
pendant faire  part  à Monfieur  de  Wit , ou  aux- 
dits  Sieurs  Etats  Généraux,  ainfi  que  vousTe- 
ftimerez  plus  h propos. 

Vous  lui  direz,  s’il  vous  plait  , auflî  tou- 
chant l’autre  Lettre  defdits  Sieurs  Etats,  que 
Sa  Majefté  y fera  confidération  : elle  délire  que 
vous  vous  arrêtiez  là  fans  en  dire  devantage, 
afin  de  ne  nous  condamner  pas  nous-mêmes , à 
ne  pouvoir  foutenir  les  François  qui  auroient 
déjà  acheté  lefdits  Vaifleaux;  mais  en  effet  , 
(fans  qu’il  foit  neceflaire  de  le  dire  de  de-là) 
on  donnera  avis  de  la  chofe  dans  tous  nos  Ports, 
afin  que  nos  Marchands  ne  s’engagent  plus  à 
de  pareils  achats. 

Monfieur  van  Beuningen  me  vit  hier  matin , 
& il  me  témoigna  que  Meffieure  les  Etats  au- 
roient grande  joye,  & fe  tiendroient  fort  obli- 
gez au  Roi  de  la  refolution  que  Sa  Majefté  avoit 
prifè  d’envoyer  une  fi  céblebre  Ambaflàde  en 
Angleterre  pour  leurs  intérêts.  Il  ne  me  preflà 
pas  moins  qu’à  l’accoutumée  fur  la  déclaration 
de  Sa  Majefté  en  leur  faveur  &fur  l’exécution 
du  Traite , me  voulant  perfuader,  que  le  fim- 
ple  envoy  d’une  fomrae  de  quarante  millè  écus 
pour  un  mois  dè  fubfîdc  avanceroit  plus  l’ac-- 
comniodement  que  l’Ambaflade  même,  parce 
qu’aufti-tôt  les  deux  - Couronnes  du  Nora  fui- 
C 3 vroiçnt 
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vroient. le  même  exemple;  je  tâchai  irâcontrài- 
re  de  lui  prouver  qu’il  prellbit  le  Roi  d’mic 
'chofe  qui  leurferoit  plus  prejudiciable  qu’avan- 
tageufe,  en  ce  que  le  Roi  d’Angleterre  auroit 
tout  droit  de  rejetter  fon  entremife  pour  l’ac- 
commodement, dès  qu’il  fe  feroit  déclaré  de 
cette  forte,  & que  pour  une  fomme  de  nulle 
importance  pour  eux,  ils  nous  auroient  fait 
rompre  & perdre  en  un  inftant  toutes  lesefpé- 
rances  qu’on  peut  encore  concevoir. 

' J’oubliois  de  vous  dire  que  je  touchai  quel- 
que chofe  à Monfienr  van  Beumngen , s’il  ne 
lcroit  point  à propos  & utile  qu’il  paflàt  en 
Angleterre  avec  >icllleurs  les  Ambaflàdeurs  , 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  dit , lors 
qu’on  lui  a parlé  de  ce  voyage,  qu’il  y pouvoit 
aller  & qu’il  feroit  écouté  ; mais  qu’il  ne  defî- 
roit  point  qu  on  pût  dire  qu’il  l’eut  demandé.  Le- 
dit Sieur  van  Beuningen  me  dit  qu’avant  qu’il 
' y eut  aucune  rupture , fes  Ma-tres  lui  avoienc 
donné  le  pouvoir  de  pafler  à Londres , fi  le  Roi 
le  trouvoit  à propos,  mais  qu’à  préfent  il  lui 
tàudi  oit  de  nouveaux  ordres , & qu’il  en  ccri-* 
roif. 

■ 

« LETTRE  , 

Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  1 y.  Février  \66^. 

Le  Courier  ne  fait  que  d’arriver,  & il  eft  fi 
tard  que  je  ne  pourrai  acécuterquedànain 
ce  que  Votre  Majefté  m’oedonne  par  là  Lettre 
du  20.  de  ce  mois. 

Cependant  je  lui  dois  dire  que  depuis  l’arri- 
- . • • : vte 
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, vée  de  l’Aflemblée  de  Hollande,  Meflleurs  le» 

Etats  témoignent' agir  encore  avec  plus  de  vi- 
gueur qu’ils  ne  failoient  pour  foutenir  la  guer- 
re.' Ils  ont  refolu  de  lever  ’66oo.  hommes 
de  pied  & 800.  Chevaux  d’extraordinaire , 
ôc  de  mettte  4000.  hommes  de  plus  fur  la 
Elote.  i 

Ils  difent  allez  hautement  que  Vôtre  Majefté 
ne  leur  donnant  pas  le  lêcours  promis  par  le 
Traité  de  1662.,  il  faut  qu’ils  cherchent  les  mo- 
yens de  fe  foutenir  d’eux-mémes,  & que  les- 
Anglois  ont  allez  gagné  que  de  difpofcr  Vôtre 
Majefté  à ne  tenir  pas  le  Trait»,  & à leur  faire 
voir  qu’ils  fc  font  mécomptez.  ' 

Voilà  les  difeours  ordinaires  qui  fe  tiennent  à 
‘ prçfentdansl’Allémblée  & dans  les.  Villes  dont 
je  croi  être  obligé  de  donner  avis  à Vôtre  Ma- 
jefté, Elle  aura  vû  par  ma  dernicre  dépêche  le 
. fentiraent  de  Monfieur  de  Wit , qui  eft  confor-  ■ - 
me  à ce  qui  m’a  paru  depuis  à celui  de  Meilleurs 
Ics^  Etats  touchant  l’AmbalTade  Extraordinaire 
qu’elle  a reiolu  d’envoyer  en  Angletcrré.  * Us 
ne  témoignent  pas  en  avoir.de  la  joye  -,  & pren- 
nent cette  démarche  avec  bien  de  l’indiffercnce. 

Ce  qu’il  y a à remarquer,  eft  la  reflexion  qu’ils 
font  à prélent  de  tout  ce  qui  leur  a été  dit,  il  y 
a trois  mois,  par  la  cabale  d’Efpagne  & par 
Downing,  lefquels  ont  alTûré  fçavoir  avec  cer- 
titude que  Vôtre  Majefté  ne  le  déclareroit  pas , 
maistireroit  les  affaires  en  longueur  pardespré,- 
textes , pour  les  laiiler  embarquer  à la  guerre , & 
profiter  du  débris  des  uns  &.des  autres.  Cela 
cil  fi  fort  imprimé  dans  leur  efprit  que  je  n« 
vois  pas  qu’on  puiflé  les  en  détromper. 

Je  donnerai  demain  part  à Meflleurs  les  Etati 
de  la  Relolution,  que  Vôtre  Majeft»  a prile  . 

G 4 ' d.’cH 
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•d'sîrivoyer  cette  Ambalî'ade  Extraordinaire  en 
Angleterre  pour  leurs  intérêts. 

Je  fuis  informé,  d’un  lieu  iûr,  qu’il  fe  trai- 
te fecretement*  quelque  accommodement  entre 
le  Roi  d’Angleterre  oC  cet  Etat.  On  ne  m’en  a 
rien  dit  ici,  mais  Monlieur  de  Comminges  le 
pourra  mieux  pénétrer,  parce  que  c'eft  en  An- 
gleterre que  cette  négociation  le  fait. 

Vôtre  Majefté  peut  prendre  les  raefures,  que 
tout  ce  qu’elle  fait  ne  contente  pas  les  Etats , 
,&  qu’ils  font  plus  mal  fatisfait  qu’ils  ne  té- 
moignent de  ce  qu’elle  ne  s’eft  pas  déclarée.  Je 
fuis  aflûré  que  s’ils  fongent  à s’accommoder  avec 
les  Anglois,  fans  la  participation  de  Vôtre  Ma- 
jellé , ils  le  feront.  Downing  eft  plus  accomo- 
dant  que  par  le  palTé , & voit  prefque  tous  les 
jours  les  Députez  des  Villes. 

Vôtre  Majefté  connoît  mieux  que  perfonne 
l’état  de  fes  affaires,  & ce  qui  lui  convient 
le  mieux:  je  m’arrêterai  feulement  à lui  ren- 
dre un  compte  exaôt  de  tout  ce  qui  le  dit  & 
fe  pafle  ici , afin  qu’elle  y faffe  fes  réflexions , 
félon  là  prudence  ordinaire. 

LETTRE 

Du  Comte  d’EjhaeUs  à Mr.  de  Lionne» 

Le  26.  Février  i66y. 

VOus  verrez  par  la  Lettre  du  Roi  l’état  de 
toutes  choies  ; je  crois  que  la  confiance  lé 
perd , & il  n’eft  pas  aifé  de  la  remettre  dans 
l’Elprit  des  peuples;  le  Roi  peut  prendre  fes 
ihelures  là-deflhs.  Les  Etats  croyent  à préfent 
véritable,  tout  ce  qui  leur  a été  dit,  il  y a trois 

mois  - 
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mois  tant  par  I4  Cabale  d’Efpagne , que  par 
!Downing.  Vous  voyez  plus  clair  que  moi,  pour 
juger  julqu’oîi  cela  peut  aller  ,*  mais  ne  vous  at- 
tendez à rien  de  ces  gens-ci  dans  l’erpritoù  ils 
font  , ils  diflimuleront  aflurément  julqu’à  ce. 
qu’ils  puiflent  faire  leur  coup:  je  crains  qu’ils 
ne  s’accommodent  avec  les  Anglois  , & que 
nous  n’ayons  contenté  ni  l’un  ni  l’autre  p.iti. 
En  ce  cas'là  on  auroit  bien  de  la  peine  de  faj- 
re  des  progrès  en  Flandre , quand  le  cas  échée- 
ra  , ni  d’ttablir  le  Commerce  , les  forces  de 
ces  deux  Etats  étant  d’accord,  nous  en  em- 
pêcheroient  le  fuccès. 

MEMOIRE 
_ ^ 

Du  Comte  d'Ejîrades  , préfente  à MciP 
/leurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ccs-Unies  des  Païs-Bas , le  Fc-* 
vrier  1665. 

Le  Comte  d'Efirades  y Anihaffadear  Extraordi- 
naire de  France , repréfente  à Vos  Seigneuries, 
que  le  Navire  nommé  le  Maréchal  Phebut , du  port 
d'environ  quatre  vingt  dix  tonneaux , dont  efl  Maî- 
tre Hclye  Suyrre  de  Semozadt , François , étant  ve- 
nu chargé  de  Vins  de  la  Riviere  de  Bordeaux^&‘ arrij. 
vé  à Amfierdain  dès  leprémier  Janvier^  de  la  préfen- 
te année , il  n' auroit  pu  jufques  àpréjent  s'en  retour- 
ner en  France , à caufe  des  glaces  continuelles  qui 
Pen  ont  empêché  ; Et  comme  il  craint  à pr  Jent  que 
Meffîeurs  du  Collège  de  l'Amirauté  de  ladite  Ville 
n'aportent  de  la  difficulté  à foh  départ , à caujè  des 
derners  Placards  de  Vos  Seigneuries , &•  même  au 
tra^fpçrt  en  France  de  quelques  balles  de  poivre , 

C y à' 
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^ antres  Mnrchandifcs  qniî  'efi  prêt  h charger  , • 

led;t  Ambaffadettr  Extraordinaire JJtpp/ie  Vos  Seig- 
neuries, à ce  q'^il  leur  plat fe  permettre  au  Maître 
dudit  Vai(feart,de  charger  laMarchandife  quife  trou- 
vera achetée  àf  entièrement  payée , ^ de  s’en  re- 
tomber en  France  à préfent  que  les  glaces  font  rom-  ' 

pK'és  y pour  cet  ef  et  ordonner  à Meffeurs  de  l’A- 
mirauté de  laditeVille , de  naporter  aucun  empê- 
. chetnent  tvnt  à fa  charge  qr’àfon  départ , avec  le 
plus  de  diligence  qiPil  ferapojfble.  Donné  à la  Haye 
le  vingt- fxiénte  Février  1 66q. 

D’ESTRADES.. 

I 

MEMOIRE  I 

Dn  Comte  d’Ef  rades  , préfent c k Mcf- 
■ (îenrs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des'  Pais-Bas,  le  29.  Février 
166^, 

4 ' . ^ « 

Le  Comte  d’Efrades , Atnhaffadeur  Extraordî-  \ 

naire  de  France  y ayant  fait  entendre  de  tetns  1 
en  teins  ùFos  Seigneuries,  que  les  intentions  que  le 
Roi  fon  Maître  a toujours  eues , continué  d’avoir 

pour  tout  ce  qui  regarde  leur  intérêt  leur  avanta- 

ge , ne  pourvoient  être  meilleures,  ni  plus  fincérei 
qu’elles  j'ont , s’acquite  avec  joye  de  l’ordre  qtPil  a 
de  Sa  Majejié , de  leur  confirmer  de  nouveau  cette 
vérité,  en  leur  donnant  part , comme  il  fait , de  la 
refolution  qu’elle  a prife  d’envoyer,  dans  très -peu' 
de  te  ms , une  célébré  Amhaffade  Extraordinaire  en 
Angleterre , pour  tâcher  de  faire  tomber  ( avec  plug 
d’ejficace  que  n’a  fait  fa  nsédiation  ci-devant  of- 
ferte,) le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à un  occom- 

mode- 
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: • modeifùni , <1^  une  pacification  de  tous  hs  d^érepds 
. qui  font  le  f»jet  de  la  Guerre  ou  Us  font  prêts  d'en- 
trer j la  prévenir  ; Et  Vçs  Seigneuries  petiveni^  re- 

‘'ffiarquer  l'importance  de  cette  Amhaffade  , ‘par  h ^ 
choix  desperfonms  qui  la  compcferont , puis  qu'un 
V rince  ^ comnie  Monfieur  le  Duc  de  Verneuil , Oncle 
^de  SaMajefté-yen  doit  être  le  chef  que  Monfieusr 
• deComminges  Atnbaffadeuren  Angleterre , Monf-,^ 

Jie^r  CourtinGonJeiller  du  Roienfon  Confeil d Etati  . 

Maître  des  Requêtes  ordinaires  defon  Hôtel^Jont^ 
nommez  Ambaffadeurs  Extraordinaires  avec  lui, 
conjeâurer  de  la  ce  qu' Elles  doivent  attendre,  no»_ 
feulement  deV  éclat  de  cet  envoi-,  mais  anjfi  du  foin 
de  r application  firieufe  que  Sa  Majefié  y apporte,' 

• Ledit  Antbajfadeur  Extraordinatre  a aujji  ordre, 
dajfûrer  Vos  Seigneuries,que  dès  que  SaMajeJl è a été  • 
avertie  par  une  de  leurs  Lettres  de  la  prifè  d'un  . 


- 1 

- i 


faire-.  Elle  a chargé  fon  Anibajfadeur  en  Angleter-*  - 
T£  f de  faire-de  vives  inftances au  Roi, pour  la refii-^ 
tfttion  de  cette  prife } Et  que  fur  une  autre  Lettre 
dans  laquelle  Vos  Seigneuries  déclarent  qu' elles  ra-^ 
clanteront  ^ veridiqUeront  leurs  Navires  pris  ' 
' vendus,  en  Angleterre,.,  oU  'ds les  rencontreront  ,^a 
MajeJiJ  y fera  la  réflexion  que  n>  'rite  la  matière.  'A 
quoi  If  dit  /\mbajfadeur  Extraordinaire,  aj  oûte  ^d'il 
-efpére  que  Dieu  bénit  a les  travaux  que  le  Rot  fon 
Maître  fe  donne  ,enla  confide'ralion  de  Vos-,  S cigneu- 
ries  , qu  elles  auront  fujet  d'être  fatisfaites  de. 
leur  bon  futeès,  -Donné  à la  Haye  fi  vingt -fcptié-  , 
. me  jour  de  Février  i66f  , r k-  • ' , 

^ ' d’estrades: 

, • ■ ■ 
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€o  Lettres  t Mémoires  y O'c, 
LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  an  Comte  d'LJirades, 

Le  ij.  Févrie^  i66^, 

IL  feroit  à dtfirer  que  vous''‘pri(T]ez  cette  fois,  * 
de  ce  correfpondant,  la  Copié  de  la  Lettre 

3ue  Monfieur  van  Beuningen  terira  par  cet  or- 
inaire  à Monfieur  de  Wit,  car  j’ai  eu  ce  matin 
avec  lui  une  converfation  bien  forte , où  il  me 
fcmble  de  lui  avoir  gagné  en  toutes  chofes  le' 
fort  de  l’Epée»  & lavoir  réduit  à n’avoir  pas 
le  mot  à répliquer.  Il  n’a  pas  laiffé , en  nous  ré- 
parant , de  me  remercier  beaucoup  de  tout  ce 
que  je  lui  avois  dit  avec  ouverture  de  coeur  , 
témoignant  qu’il  eft  plus  ailé  qu’on  lui  dife  fes 
veritez , que  quand  on  ne  lui  parle  point , & 

3u’on  lui  cèle  les  fentimens:  je  crains  cepen- 
ant  dè  vous  avoir  fait  de  delà  une  affaire  dont 
vous  vous  dcmélefez  le  mieux  que  vous  pour- 
rez , car  pour  avoir  plus  d’occalion  de  les  leur- 
rer, je  lui  ai  dit  que  Monfieur  de  Wit  ayant 
témoigné  ne  faire  nul  cas  de  l’Ambaflàde  Ex- 
ti’aordinaire  en  Angleterre  , fans  le  fecours  , 
ç’a  été  un  grand  bonheur  que  vous  vousfoyez 
avifez  de  ne  le  mander  qu’a  moi , par  ce  que  li 
le  Roi  eût  fiçû  ce  proceaé , il  auroit  indubita- 
blement diangé  de  réfolution , & dit  à Mon- 
fieur de  Verneuil  qu’il  ne  fit  aucun  préparatif. 

J’avoue  que  contre  mon  ordinaire  ma’  bile 
s’eft  un  peu  trop  tmûë , & que  je  lui  ai  parlé 
peut-être  avec  trop  de  chaleur,  mais  je  ne  m’en 
répens  pas  -,  car  il  lémbloit  à Monfieur  van  . 
Beuningen,  que  fes  demandes  & fes  plaintes 
„ ‘ étoient 


Digitized  by  Google 


_ du  Comté  d'E(^^è?i  . <Cr  - 

rjftoient  fi  juftes  &fi  convaineantesyquenoush'a- 
’ vibns  pas  le  mot  à y répliquer.  ' , 

^ Je  lui  ai  fait  ençr’autres  chofes  unç  ouçfliion  • 
► qui  rà  font  embàrafl?,^uiefl:,  ce  ijae’^ï^lfieurs 
'fcs  Etats  avoient  jufques  ici  ordonnez  contre 
•4’ Angleterre,  qu’ils n’àvoient  pas  feulement or- 
dorihé  des  reprelâilles , mais,  feulement  quelques 
^Commifiioiis  à des  Armateurs  particuliers 
& j’ai  ajouté  enfuite  , fi  laiflànt  à part  toutes 
les  autres  confidcrations  de  la' premia  re  agref- 
fion,  ou  de  la  guerre  de  Guinée,  Meflîeurs  les 
Etats  croyant  que  le  cas  fut  arrivé' , & pen-' 
foient  pouvoir  être  en  droit  de  demander  au  Roi 
ni  une  rupture  , ni  des  alfiftanc'es  contre 
4‘Ai^leterre , quand  eux-mêmes  non'  feulement 
n’ofoieot  pas  déclarer  qu’il  y eut  guerre,  rn'ais 
' même  donner  des  reprefailles , & que  je  m’en 
rapportois  là-defl'usà  ce  qu’il  en  jugeroit  en  fa 
confcience.  J’ai  ajoi^té  qu’il  prit  bien  garde  , 
que  je  ne  dilois  pas'cela  comme  un  boute  feu  f 
pour  les  animer  à faire  quelque  nouvelle  "dé- 
claration plus  forte  contre  les  ’Anglois  ; mais 
qu’au  contraire  je  les  exhortois  àcontinuêrdans' 
4a  même' conduite  , parce  que  l’accommode- 
ment fe  pourroit  plus  facilement  - traiter  Ôc 
achever,  n’y  ayant  point  eu  de  rupture  , mais 
que  ce  que  j’enavois  ditn’étoit  que  pour  jufti- 
ner- plainement  le  procédé  du  Roi,  & leur  fai- 
re advouër  à eux-mêmes  l’injuftice  de  leur  de- 
mande. , . ^ \ 

J’ai  pourfijivi,  qu’ils  fe  plaignoient  avec  peu 
.de  raifoH  de  ce  qu’on  ne  leur  dbnnoit  point  les 
Copies  des  Lettres  i que  le  Roi  a écrites  dans 
le  Nord  en  leur  faveur,  qu’cllesferpfent  quel- 
que jour  imprimées  , & qu'ils -verrôient  alors 
Je  tort  qu’ils  ont  eu  de -nous  faire  ce 'reproche,' 
- - ' ■ C 7 mais 
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mais  que  nous  ne  voulions  pas  qu’elles  panifient 
fi  tôt  aux  yeux  du  monde , comme  il  eft  certain 
qu’elles  feroient,  étant  mifes  fous  la  prefie  quatre 
jours  après  qu’on  les  leur  auroit  communiquées; 
qu’ils  ne  cherchoient  en  cela  qu’à  le  faire  préju- 
dice à eux-mémes,  en  nous  rendant  incapables 
en  Angleterre  de  toute  médiation , & qu’après 
tout  s’ils  croyoient  qu’en  cela  nous  manquaf- 
fions  au  devoir  de  bons  Alliez,  qu’ils  commen- 
çaflènt  à nous  montrer  ce  bon  exemple , commu- 
niquant au  Roi  la  véritable  Copie  des  Inftruc- 
tions  qu’ils  ont  envoyez  à leurs  Ambafladeurs 
à Madrid , fur  la  Ligue  défenfive  des  Pais-Bas.  « 

• Ledit  van  Beuningen  eft  devenu  rouge  comr 
me  du  feu , quand  je  lui  ai  dit  cela , & jefça- 
voisbien  pourquoi  je  le  difois. 

j’ai  principalement  infifté  fur  le  peu  de  pru- 
dence qu’il  y avoit  pour  leur  propre  intérêt  à 
prefrerleRoi , de  faire  aujourd’hui  quelque  dé- 
marche j qui  donnât  occafion  aux  Anglois,  avec, 
quelque  juftice,  de  rejetter  i’entremife  du  Roi  * 
pour  l’accommodement  , comme  s’étant  déjà 
rendu  partial  6c  interefle  contr’eux  ; & là- 
deflus  je  lui  ai  meme  dit , nous  ferons  ce  pas , 
le  lendemain  il  produira  à ce  que  vous  croyez, 
l’accommodentcnt  , le  troifiéme  jour  le  Roi  » v 
d’Angleterre  s’unira  étroitement  avec  l’Elpa-. 
g^ne  , & le  quatrième  Mefiieurs  les  Etats  en- 
treront dans  cette  union  avec  les  deux  autres, 
contre  le  Roi  , pour  la  dcfcnfe  des  Pais- Bas  : 
il  a répliqué  que  fi  le  Roi  d’Angleterre  s’unif- 
foit  avec  les  Efpagnols , le  Roi  auroit  pour  lui 
Mefiieurs  les  Etats  : j’ai  reparti  qu’en  ce  cas- 
là,  ils  içauroicnt  bien  nous  dire  que  nous  fom- 
nies  les  agrdfeurs,  & ie  joindre  aux  deux  au- 
tres. Ü s’di:  paü'é  plufieurs  autres  chofes  que  je 

, n’ai 
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rfai  pâs  le  tems_  de  vous,  mander , mais  en  voi-  • 
. la  la  fubftance,  & le  principal.  ' 


ME  MOI  RE 


Du  Comte  d'Efirades  j .prélèntc  à Mc(^ 
ficurs  les Etats  Généraux  .des  Provih- 
cés-Uuies  'dcs  Païs*Bas , k 2 S.  Février 

• l65j.  . • . ' 


Le  Comte  d* EJÎrades  ^^'Amhdjfddéur  Extftor^u 
ndire  de  Fr ance , repréjente  à Vos  Sergneuriesy 
que  Jaques  Richard^  François.^  Maître'^t0Be~^ 


lande  nommé  la  Fortune , du  port  de  dix-fMt 
neuf  toi^eaiix  j éitÊnt,  arrivé  à Rotterdam , mtj^a' 


forte  des  pt  erres  ^ ils  defireroit  retournant 

charger  du  Haran , Moruë^  S"  autre  Salines , pour 
les  porter  en  Fr and;  c'efi  ce  qui  donne  fujet  audit 
Amhaffadeur  Extraordinaire  de  fuppIjerVas  Sel  J 
giseuries , de  vouloir  le  lui  permettre  & donner  ordre’ 
à P Amirauté  dudit  Rotterdam  de  rf  apprter  aucune 
difficulté , tant  à fa  charge  qidàjon  départ  y fur  les 
'derniers  Placards  de  ' dtf en fe s de  Vos  Seigneuries  y à 
quoi  il  fe  ^ promet 'qtd elles  fe  porteront  - d autant 
plus  volontiers' y que  défi  un  petit  Bâtiment  Fran~- 
çoisqui'n'efiprefque  de^nulle  confidération  y 
■ déjà  permis  le  tranfport  desSalineSyaprè  s 

quelles  auront  été  effè^ivement  payées.  Donné  a là 
Haye  le  vingt-huitième  jour  de  Février  1 66  ç . 


D’ESTRADÊS, 


•î 
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Lettres i Mémoires^  <yc. 
LETTRE 


Comte  d^EJîrades  au  Roi. 

Le  5.  Mars 

La  vifite  que  Monfieur  de  Wit  m’a  rendu  a 
etc  accompagnée  de  beaucoup  de  marques  , 
d’affèftion  pour  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté , & 
dans  des  termes  tous  differens  de  ceux  de  la  der- 
nière Conférence  que  j’eus  avec  lui. 

Il  m’a  communiqué  en  partie  les  points  por- 
tez ^ar*te  Lettre  que  le  Sieur  van  Beuningenlui 
a écrite  , mais  il  ne  s’eft  pas  expliqué  fi  fort 
que^a  Lettre  meme , dont  j’e«voye  copie  à Vo- 
tre Majefté. 

11  m’a  voulu  éclaircir  fur  ce  oui  regarde  l’in- 
ftruétioin  envoyée  à Madrid  fur  la  Ligue  défen- 
five  des  Païs-Bas,  & dit  m’avoir  communiqué 
toutes  les  diligences  que  Dom  Efteven  de  Ga- 
raarre  a faites  pour  cela,  & comme  il  lui  a tou-  ^ 
jours  dit  qu’on  ne  pouvoir  écouter  ni  entrer  en  ’ 
cette  Négociation  fans  la  participation  de  Vôtre 
Majefté  , avec  qui  les  Etats  avoient  fait  une 
étroite  Alliance  , & l’affaire  fut  rompue  par 
là. 

Quelque  tems  après  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre  lui  demanda  , puifque  les  Etats  ne  vou- 
loient  pas  entendre  à ce  Traité  en  ce  Pays, 
s’ils  ne  voudroient  pas  donner  ordre  à leurs 
Ambaflàdeurs  à Madrid  d’écouter  les  pro- 
■pofitions  qui  lui  feroient  faites  là-defius  con- 
jointement avec  l’Angleterre  , qui  y envoyoit 
auffi  un  Ambaffadeur  ; qu’il  lui  répondit  que  . 
Meifieurs  les  Etats  ne  donner  oient  nul  ordre  là- 

defl'us, 
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defTus,  ne  voulant  entrer  en  aucune  Négocia- 
tion làns  la  participation  de  Vôtre  Majefté, 
qu’il  n’en,  a pas  oüi  parler  depuis  , & qu’il 
m’afluroit  que  Meflleurs  les  Etats  n’avoient 
envoyé  aucune  iniiruétion  fur  ce  fujet  à leur  . 
Ambafladeur. 

Je  lui  répondis  qu’il  étoit  vrai  qu'il  m’avoit 
communiqué  les  propofitions  de  Dom  Efteven 
de  Gamarrc , pour  la  pourfuite  de  cette  Ligue 
defenfive  en  ce  Pays  ; que  j’en  avois  rendu 
compte  à Vôtre  Majefté  oe  tems  en  tems  i mais 
pour  ce  que  ledit  Efteven  de  Gamarre  lui  avoit 
dit  de  porter  l’affaire  en  Efpagne  , il  ne  m'en 
avoit  jamais  parlé,  que  cependant  l’affaire  étoit 
afl'ez  importante  pour  ne  la  céler  pas , & mé- 
riteroit  bien  la  confiance  qu’il  m’avoit  déjà  té- 
moigné en  d’autres  rencontres.  Il  n’eut  rien  à 
répliquer , fi  ce  n’eft  qu’ayant  rejette  la  propo- 
fttion , il  croyoit  avoir  fatisfaità  tout.  J'ai  trou- 
vé cette  raifon  fort  foible. 

Il  me  dit  enfuite  que  fi  Vôtre  Majefté  leur 
faifoit  connoître  que  fes  intérêts  ne  luflént  pas 
de  donner  lefecours,  en  même  tems  que  la  Né 
gociation  fe  traite  en  Angleterre , ils  s’accom- 
moderoient  à ce  que  Sa  Majefté  dé fircroit , pour- 
• VII  qu’elle  leur  promit  par  écrit,  qu’en  cas  que 
le  Roi  d’Angleterre  ne  s’accommode  , Vôtre 
Majefté  rompra , & fe  joindra  aux  Etats  fuivant 
l’obligation  du  Traite. 

Je  lui  répondis  que  je  ne  me  cliargeois  point 
de  cette  Commiflîon  ; que  je  n’étois  nas  bien  per- 
fuade  que  le  cas  fut  cchü , où  Votre  Majefté 
fut  obligée  de  fournir  le  iecours , 6c  que  ce  fe 
roit  le  lui  faire  avoiier  en  donnant  l’écrit  qu’il 
demande.  . 

Mais,  que  pourtant  fi  Meflleurs  les  Etats' 
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donnoient  ordre  au  Sieur  van  Beuningen  de  prier 
Vôtre  Majcltc  de  demeurer  neutre , 6c  de  redou- 
bler l'es  üriices  pour  porter  le  Roi  d’Angleterre 
à s’accommoder , &même  à faire  en  forte  que 
fes  Ambaflàdeurs  parlalfent  audit  Roi  en  des 
termes  à double  entente,  pour  lui  faire  appré- 
hender que  s’il  ne  veut  s’accommoder , Vôtre 
Majefté  prendra  leur  parti  , je  croyois  qu’elle 
avoit  tant  d’affeftion  pour  les  Etats  & pour 
leurs  interets  qu’elle  le  pourroit  faire , mais  que 
pourtant  je  ne  lui  avançois  cela  que  de  moi- 
même.  Il  n’en  parut  pas  fatisfait,  & je  rom- 
pis ce  diieours , ne  voulant  pas  y entrer  plus 
avant. 

Richard  a été  chez  les  principaux  de  l’Etat , 
& chez  le  PrcTident  de  femaine,  leur  dire  que 
Votre  Majefté  a traité  de  Maftricht  avec  le 
Rhir>grave,  & qu’il  fçavoit  aufli  qu’elle  trai- 
toit  de  Bouillon  & deDinant  avec  les  Liégeois; 
cela  a fait  une  affaire  au  P hingrave  qui  l’a  obli- 
gé de  venir  ici.  Je  n^’en  fuis  plaint  à Monficur 
deW'it,  & lui  ai  témoigné  que  Vôtre  Majefté 
trouveroit  fort  mauvais , que  des  gens  de  l’Etat 
fiiffent  capables  depraxlre  de  telles  impreflions 
fur  le  rapport  d’un  Ifipon , & que  je  ne  doutois 
pas  qu’il  ne  fut  defavoué  de  fon  Maître, 

Le  Sieur  de  Wit  me  répondit,  qu’il  ne  l’a- 
voit  pas  crû , & qu’il  avoit  dit  à Monfieur  le 
Rhingrave  que  cela  ne  lui  faifoit  aucun  tort 
dans  l’elprit  de  Meffieurs  les  Etats. 

Monheur  le  Prince  de  Turenne  a obtenu  le 
Gouvernement  de  Boifleduc , cjui  eft  la  place 
la  plus  forte  & la  plus  confidcrable  que  Mef- 
fieurs les  Etats  ayent;  il  a eu  toute  la  cabale 
d’Efpagne  contraire,  & il  y a même  des  Etats 
qui  ont  été  de  porte  en  porte  folliciter  contre 

lui  » 


I 


Digittzed  by  Googl 


du  Comte  d'Ej^mdes,  Sy 

loi , dilànt  qu’il  étoit  très-danger«ux  de  mettre 
la  Clef  d’un  Pays  entie  les  mains  d’un  Fran- 
çois; on  a paflë  outre,  & il  fe  conduit  fort 
bien  avec  ceux  qui  gouvernent,  & agit  avec 
beaucoup  de  zélé  pour^tout  ce  qui  regarde  le 
fervice  de  Vôtre  Majefté. 

La  Flotc  a ordre  de  fe  mettre  en  mer  à la  fin 
de  ce  mois,  de  chercher  celle  d’Angleterre  &de 
la  combattre. 

La  Caflàtion  des  Troupes  Angloifes  ejl  refo- 
luë , lion  ne  doute  pas  que  l’execution  ne  s’en 
cnfuive  dans  peu  de  jours. 

MEMOIRE  ' 

Da  Comte  d'Eftrades  , préfentc  à Mcf* 
fleurs;  les  Etats  Généraux  des  Provin* 
CCS  Unies  des  Païs-Bas.  Le  5.  Mars 
iô6j. 

Le  Comte  d EJîrades  i Amholfadetir  Extraor dt- 
naire  de  France , repréfente  à Vos  Seigneuries  , 

?'ue  François  Moterelt  Maître  du  Navire  nommé 
e Don  de  Dieu  de  St.  Valéry , ftrfom77ié  du  port 
d*  environ  trente  tonneaux , étant  venu  aporter  delà 
Marchandife  à Rotterdam^  défir croit  en  s'en  retour • 
nant  en  France , d'y  tranfporter  du  Haran , Saline  , 
ou  autre  Marchandife  ; mais  d'autant  que  Mejfeurs 
de  l'Amirauté  de  Rotterdam  pourroient faire  dîffï~ 
culte  de  lelaiffer  charger  (^partir  à cauf  des  der- 
niers  Placards  de  vos  défenfes , ledit  Atnhajfadeur 
Extraordinan'eff{})pUe  Vos  Seigneuries  de  permettre 
audit  François , de  charger  ét"  de  partir , pour 
cet  effet  (P ordonner  audit  College  de  l'Amirauté  de 
tdy  avorter  meun  ewpêchemer.t^ffm  que  ledit  Vaif 
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feau  fon  Equipage J ont  François , qu'elles  ont  dé~ 
ja  trouvé  bon  le  tranfport  des  Salines  ; ^ que  c'eji 
un  bâtiment  de  très-petite  conféquence.  Donné  à la 
Haye  le  cinquième  jour  de  Mars  1 66q. 

D’ESTRADE5. 

LETTRE 

7)u  Roi  au  Comte  à' EJlrade s. 

Le  6.  JMars  i66j. 

JE  vois  par  votre  depeche  du  26.  de  l’autre^ 
mois,  que  l’on  porte  de  delà  bien  impa- 
tiemment le  delai  de  ma  déclaration  j 
qu’on  y témoijgne  faire  peu  de  cas  de  l’envoi  de 
mon  Ambaflàcfe  en  Angleterre , & que  fur  ce 
nui  leur  eft  fuggeré  par  la  Cabale  d’Efpagne , 
ot  parDowning,  on  y fait  divers  jugement  de 
mon  intention  bien  éloignez  de  la  vérité.  Je  ne 
laiflérai  pas  d’aller  mon  chemin,  la  fin  de' tout 
éclaircira  de  ce  que  j’ai  eu  dès  le  commencé- 
ment  dans  le  cœur , & je  vois  bien  qu’il  faut 
traiter  ces  peuples , comme  des  malades  qui  re- 
cherchent des  remedes  nuifibles , par  ce  qu’ils 
leur  paroiflent  agréables , & ne  connoiflent  pas 
ce  qui  leur  eft  le  plus  utile,  pour  le  recrouvrement 
de  leur  lànté.  Seroit-il  bon  pour  eux-mêmes, 
que  par  une  déclaration  précipitée,  &fans  au- 
cun fruit  apparant , je  me  mille  hors  de  tout  - 
état  de  procurer  leur  accommodement , & 
donnafl'e  fujet  au  Roi  d’Angleterre  de  repartir 
aux  ouvertures  de  mes  Amballadeurs  pour  la 
paix,  qu’il  ne  peut  plus  les  écouter  , venant 
d’un  Prince  qui  a déjà  pris  parti  contre  lui. 
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Je  n’ai  pas  prefl'c  le  départ  de  mes  Ambaflà- 
deurs , depuis  le  choix  que  j’ai  lait  de  leurs  per- 
Tonnes,  parce  que  j’avois  occafionde  douter  de 
la  qualité  de  la  réception  qu’on  leur  feroit  en 
Angleterre,  mais  àpréfentquele  Sieur  de  Gom-' 
minges  m’écrit , que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne lui  avoit  témoigné  que  TAmbaflade  & * 
les  Ambaflàdeurs  feroient  les  très-bien  venus , 

& qu’il  en  avoit  témoigné  grande  joye,  (ce  qui 
marque  qu’il  n’eft  par  fi  éloigné  des  penl'ées 
de  paix  qi;’ôn  Tavoit  crû  ) j’ai  d’abord  donné 
mes  ordres,  pour  faire  partir  leldites  Ambaf- 
làdeurs dans  ce  mois. 

LETTRE 

De  ^r.  de  Lionne  au  Comte  d'EJirndes. 

Le  6.  Mûrs  i66^. 

QUand  on  vous  prefle  de  déclarer  fi  le  Roi 
exécutera  le  Traité  de  1662.  , je  croi 
qu’il  làut  toûjours  répondre,  comme  il  eft 
vrai,  qu’on  n’en  doit  pas  douter,  parce  que  Sa 
Majefté  eft  incapable  de  ne  pas  exécuter  un 
Traité  qu’elle  a lait,  mais  qu’il  échet  feulement 
à examiner  fi  le  cas  auquel  le  Traité  doit  être 
exécuté  eft  arrivé , en  ce  qui  fe  palis  aujourd’hui 
entre  l’Angleterre  & Meflieurs  les  Etats. 

Monfieur  van  Beuningen  me  prefloit  avant- 
hier  de  lui  dire , ( quand  ce  ne  feroit  qu’en  fecret 
pour  lui  feul,  à condition  de  le  garder)  fi  Sa 
Majefté  exécuteroit  le  Traité  j je  lui  répondis; 
que  quand  le  Roi  fe  feroit  déjà  déterminé , ce  \ • 
lerçitun  fecret  à dire  au  Roi  d’Angleterre  plu- 
tôt qu^à  lui , & que  pour  leur  être  plus  utile  ; 

il  ' 
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ilfalloit  que  la  chofefut  conduite  de  cette  forte. 

Comme  j’ai  vûdans  quelques  avis,  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  n’approuveront  pas  que  van  Beu- 
ningen , avant  la  déclaration , paü'e  en  Angleter- 
re avec  les  Ambaflàdeurs , il  leroit  au  moins 
biens  à propos  que  le  Roi  fçût  confidemraent  , 
par  avance  par  le  moyen  de  Monfieurde  Wit,  à 
quelle  conditions  à peu  près  Meilleurs  les  Etats 
pourront  s’accommoder,  afin  d’en  inftruire  les 
Ambaflàdeurs  de  Sa  Majefté  , par  exemple  s’ils 
conviendroient  d’un  accommodement , tel  qu’il 
me  vient  de  tomber  dans  l’efprit  en  écrivant. 
Que  pour  la  nouvelle  Belgique,  ce  différent 
fe  deméleroit  aux  Indes  par  les  armes,  fans  que 
la  paix  en  fut  troublée  dans  l’Europe. 

Que  pour  la  Guinée,  le  Roi  d’Angleterre  y 
auroit  un  ou  deux  polies , tels  que  l’on  convien- 
droit  pour  participer  à ce  Commerce  là.  Je 
n’en  ai  pas  vu  van  Beuningen  éloigné  : Qiie  pour 
les  Vaillêaux  Bonavanture  & bonne  Efpérancc, 

6c  généralement  pour  les  dommages  qu’ils  pré- 
tendent leur  avoir  été  faits,  ils  retiendront  tou- 
tes les  prifes  depuis  les  hoflilitez  commencées , 
&quia  perdu,  demeureroit  avec  fa  perte.  ' 

Que  pour  l’avenir  on  conviendroit  d’un  Re- 
glement de  Marine  & de  Commerce,  furie  pro- 
jet que  Downing  en  avoit  prefenté  aux  Etats. 

Conduifez  ceci  , je  vous  prie  , en  forte  ( fi 
vous  jugez  à propos  d’en  parler  à Monlieur  de 
"Wit)  qu’il  ne  s’aille  pas  imaginer  que  le  Roi  a 
quelque  fondement  de  croire  que  les  Angloisfe 
contenteront  de  pareilles  conditions , & qu’il  ne 
vous  arrive  aucune  conteftation  avec  lui , fça- 
voir  fi  elles  foht  juftesou  injuftes,  exorbitantes 
ou  modérées  ; car , comme  j’ai  déjà  dit , ce  ne 
font  que  penfées  peut-être  clüraeriques  qui  me 
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font  tombées  dans  l’efprit , & partant  je  crois 
que  le  mieux  l'eroit  d’obliger  le  Sieur  deWit  à 
difcourir  fur  la  matière  , &.  s’expliquer  lui- me- 
me fans  lui  rien  propofer. 

Le  Roi  ne  peut  croire  abfolument  qu'il  y ait 
aucun  de  fes  Sujets  à Dunkerque , qui  ait  pris 
des  Commi  (lions  du  Roi  d’Angleterre  pour  far- 
re  la  guerre  aux  Hollandois;  cela  efl:  hors  de 
toute  apparence , & s’il  fe  trouvoit  vrai  , Sa 
Majefte  y donneroit  ordre.  J’en  ai  écrit  de  fa 
paît  à ^ionfieur  de  biontpeiàt , afin  qu’il  s’in- 
forme de  la  vérité. 

MEMOIRE 

y 

Du  Comte  d'Ejîrades  , prefenté  )l  Mtfi 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-Bas  , le  7,  Mars 
’ 166^. 

Le  Comte  (tEflrades , Amhaffaâeur  Extraordi- 
naire de  France , repréjeute  à Vos  Seigneu- 
ries , que  Monjieur  de  Gent  étant  venu  de  leur  part 
lui  faire  pJainte^de  ce  que  trois  Bourgeois  de  Dunker- 
que qtf  il  lui  indiqua , avaient  pris  CoinmiJJion  du 
Roiy  Angleterrepour faire  la  guerre  à leurs  S '(jets , 
il  a aujji-tôt  écrit  à Dunkerque  pour  en  fçavoir  la 
vérité  y ét'que  parlaréponfe  qu  il  areçü'è  y on  lui 
marque  qidon  s’étonne  que  cet  avis  dejdits  trois 
Bourgeois  ait  été  donné  à Vos  Seigneuries , vu  qu’il 
ffefi  pas  feulement  faux  y mais  éloigné  de  toute  ap- 
parence y puis  que  le  Sieur  fean  Jacohfen  ejl  de- 
puis ftx  J'emaines  à Amflerdam  y par  ordre  du  Roi  y 
pour  amener  à Dunkerque  les  Mats  ^ üflenciles  qui 
ont  été  achetez  pour  l’armement  de  deux  Frégates 
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qui  font  audit  lieu  de  Dunkerque.  Qj'e  Charles  Ver- 
bruk  efiaüe  avec  une  Belande , dont  il  eji  maître 
trafiquer  à tlefjinguc , Jean  Janfen  Gouver- 
nart  efl  allé  à Bordeaux  avec  une  petite  Flûte  de  cent 
tonneaux  f é^que  celui-ci  a la  Coumttjfton  du  Roi 
pour  la  conflruélion  de  fesVailfeaux  y Ct"  avoitfoin 
de  Rattellûge  à Dunkerque  où  il  a fa  famille.  Ainfi 
Vos  Seigneuries  fe  détromperont  facilement  de  R opi- 
nion qu'elles  pourraient  avoir  conçue  de  cet  avis , 
qu'elles  jugeront  bien  par  ce  que  de /fus  n' être  pas 
véritable  y peuvent  s'a (fîrer  d'ailleurs  y que  s il 

y avait  quelqu'un  ajfezofede  prendre  de  ces  fortes 
de  ComnùJJions , de  quelque  Prince  étranger  que  ce 
fut  y fans  lapermijfton  du  Roi  fvn  Maître , il  ferait 
puni  félon  la  rigueur  des  Loix.  La  même  répovfe 
porte  en  outre  que  l'on  s'informera  avec  un  foin  très- 
particulier  ; fi  que? qu' an  des  nouveaux  habitans  de 
ladite  ville  de  Dunkerque  aurait  quelque  penchant  à 
prendre  de  ces  Commijîons  du  Roi  de  la  G rande  Bre- 
tn’nie  y pour  le  mander  aujjï-tot  audit  Atnh  a /fadeur 
Extraordinaire  y (jy  faire  les  diligences  néce/f  lires 
pour  y reniedier  ; C'efi  ce  qu'il  a crû  devoir  faire 
f f avoir  a Vos  Seigneuries , afin  que  voyant  par  cette 
répovfe , expliquée  ajfez  au  long , la  faujjèté  de  cet 
avis  y elles  en  ayent  l'efprit  en  repos.  Donné  à la 
Haye  le  fptiéme  jour  de  Mars  i66f. 

D’ESTRADES, 

LETTRE 

/ 

Du  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  II.  Mars  i66<^. 

J’Efpere  qu’avec  le  tems  Mcflieurs  les  Eta‘S 
comprendront  qu'ils  ont  tort  de  juger  fi  mal 
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de  la  finctrité  des  intentions  de  Vôtre  Majeftc 
iur  l’ctat  des  affaires  prefentes , & qii’ils  con- 
noîtront  que  fa  conduite  à leur  egard  eft  iileine 
de  bonté,  nonobftant  tout  ce  qu’ils  en  difent; 
je  leur  ai  fait  entendre  comme  Vôtre  Majeftc 
prdle  le  départ  de  fes  Ambaffadeurs  Extraordi- 
naires, fur  l’afliirance  qu’elle  a eu  qu’ils  feront 
bien  reçûs  du  Roi  d’Angleterre.  Je  ne  crois  pas  ' 
que  cela  les  fatisfafle. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  eft  arrivé  ici  de- 
puis quatre  jours.  Il  a vA  avec^grand  foin  les 
Députez  des  Villes,  & j’ai  fçû  que  dans  Icur-s 
entretiens  il  leur  a dit,  que  le  Traité  qu’ils 
avoient  fait  avec  Vôtre  Majefté  ne  feroit  non  plus 
aflûré  ni  obfervé  que  celui  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre avoit  fait  avec  elle  ; qu’ils  fçavoient  com- 
me lui  que  Vôtre  Majefté  contre  le  Traité  affi- 
ftoit  le  Duc  de  Bragance  d’hommes  & d’ar- 
gent , & que  s’ils  font  fages  , ils  prendi-ont 
leurs  mefures  là-defllis. 

Downing  d’un  autre  côté  afltire  ceux  de 
fa  Cabale , que  le  Roi  d’Angleterre  n’entendra 
à aucun  accommodement  par  l’entremife  de  la 
France,  qu’il  vaut  bien  mieux  s’accommoder 
ici , & qu’il  a tous  les  pouvoirs  ntceflàires  pour 
cela. 

J’ai  fort  bien  remarqué  dans  les  Conféren- 
ces que  j’ai  eues  avec  mes  amis  , que  tous 
ces  difeours  font  imprellion  dans  leur  efprit  , 
& comme  les  peuples  s’expliquent  affez  haut 
que  Vôtre  Majefté  ne  veut  pas  exécuter  léTrai- 
tc* , ils  n’ofent  fe  fervir  des  raifons  que  je  leur 
allègue,  crainte  de  déchoir  de  leur  crédit  dans 
les  Villes , ce  qui  leur  fait  fuivre  les  fentimens  du 
})ciipîe.  Voilà  l’état,  où  font  à préfent  les  cho- 
ies. L’animofitc  contre  l’Angleterre  s>’augmen-f‘ 
'7-b///.  II/.  D te 
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te  tous  les  jours , les  Anglois  & Ecoflbis  ont  été 
cafle2,  on  fortifie  les  Troupes  du  Pais, on  fait 
de  nouvelles  levées  fur  la  frontière  d’Allema* 
gne , & l’on  diminué  tant  que  l’on  peut  les 
corps  François,  jufqucs  là  que  les  charges  qui 
vaquent  dans  nos  Regimens  font  remplies  de 
Flamands  au  lieu  de  François. 

Les  Compagnies  du  Pais  font  de  cent  hom- 
mes , & les  nôtres  ne  font  que  de  trente , il  eft 
aifé  à juger  par  la  manière  d’agir  de  Meîfieurs 
les  Etats,  qu’ils  réduiront  à rien  dans  peu  de 
tems  les  corps  François , & qu’ils  ne  veulent 
que  des  Flamands  & Allemands  dans  leur  Mi- 
lice. 

Quand  ils  auront  quelques  affaires  du  côté 
de  terre , ils  trouveront  à redire  les  Etrangers  , 
mais  il  ne  fera  plus  tems,  & je  puis  dire  par 
avance  à Vôtre  Majefté,  qu’avec  toute  leur 
Armée  de  nouvelles  Troupes  , ils  n’oferoient 
tenir  la  Campagne  devant  6000.  hommes  de 
pied , & 2000.  cheveaux  des  Troupes  de  Vôtre 
Majefté , & qu’elle  doit  juger  par  là  combien 
ils  ont  intérêt  de  conferver  fon  amitié  & fon 
alliance:  mais  ce  que  je  trouve  de  pitoyable , eft 
qu’ils  ne  la  conçoivent  pas , que  ce  Ibnt  des  Mar- 
chands qui  gouvernent  l’Etat , & que  quelque 
foin  que  V^rc  Majefté  prenne  de  les  redreUer, 
ils  tomberont  tout  à coup , comme  des  aveu- 

t;les,dans  le  précipice , fans  que  Vôtre  Majefté 
es  en  puiffe  retirer. 
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^Du  Comte  (CEfirades , prefenté  h MeC 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin-- 
■ ces  Unies  des  Païs-Bas,  Le  il.  Mars 
i(Sû5. 

Le  Comte eî* EJiyades f AmbnffadeurExtymrM^ 
tiaiye  de  Fynnce , repyéfente  à Vos  Seigneuries 
que  le  Roi  jon  Maître  s'attendant  qtd EMe s n’apor- 
' ter  ont  aucune  dijjiadté  à la fortie  libre  des  Vaijfeaux 
que  la  Compagnie  des  Indes  de  France  a achetez , ou> 
fourra  ci-après  acheter  dans  les  lieux  de  F étendue 
■ de  leur  obéïjfance^  SaMajeJlé  lui  a donné  ordre  de 
faire  injîance  à Vos  Seigneuries , à ce  qiFil  lemr 
plaife  accorder  fréjentement  la  pcrmijfton  de fortir  à 
deux  VaiJJ'eaux  achetez  y il  y a déjà  quelque  teins  y 
pour  ladite  Compagnie  à Amflerdam , nommez  l'um 
le  St.  Jean  y éf  F autre  la  Marie  ^ qui  doivent  être 
montez  par  des  Capitaines  Equipages  Franfois^ 

' ^ conduits  en  France  , comme  ces  deux  Vaijfeaux 

je  trouvent  appartenir  en  propre  à ladite  Compagnie^ 
qVils  ne  j'eroient  que  dépérir  ici  en  y rejlant , 
C?*  je  cenfommer  en  fraix par  leurs  Equipages  ajfez 
• nombreux , fans  qtlil  en  revint  aucun  qvantage  à 
. cet  Etat  ^ ledit  Amb  a (fadeur  Extraordinaire  ej 'pe're  , 
que  vos  Seigneuries  f porter  ont  volontiers  adonner 
cette  fitisjaéîion  au  Roi fon  Maitre,  qui  leur  en 
faura  tout  le  gré  ptfjible  y ^ quepour  cet  effet  Ejj^ 

. donneront  ordre , "en  cette  conformité , au  CoSege 
'de  F Amirauté  dl  Amflerdam  de  les  laijfer  fortir  U-. 
hrementpour  fe  rendre  en  France  ; Ledit  Amhaffa^ 
deur  Extraordinaire  repréfente  anfft  à Vos  Seigneu- 
•ries , que  U Vaijjeannommé  F Ægle-vçhnt  ^ du  port 
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. de  quatre-vingt  tonneaux , ou  environ , ayant  été 
acheté  à Amjlerdafn  pour  le  compte  de  Marchands 
Franfois , il  y a plus  de  trois  mois , il  ?i\  n aurait 
pûfortirjufqiPici  y tantàcu’tfe  qdonVa  fait  rac- 
commoder ^ que  des  glaces  continuelles  qui  fostt  Jùr- 
vcnu'és  ; Et  comme  l'on  craint  à préfent  que  le  Col- 
lège de  P Amirauté  d'Atnfterdam  ne  l'empêche  de 
partir , à caufe  des  derniers  Placards  de  defenjê  de 
Vos  Seigneuries  y ledit  Ambajfadeur  les  ftpplie  d'en 
vouloir  donner  la  permijpon  , pour  cet  effet 
iP ordonner  au  Collège  de  ladite  Amirauté  de  n'y  ap- 
porter aucun  empêchement.  Ce  qu'il  fe  promet 
qu' Elles  lui  accorderont  d'autant  plus  volontiers , 
que  ledit  Vaiffeau  ejl  chargé  dès  devant  les  défenfes  , 
pour  la  plupart  de  Salines , dont  elles  ont  déjà  con- 
fenti  le  tranfport  en  général  y ^ de  quelques  peu 
d'autres  Marchandijes  qui  ont  été  entièrement 
, payées  y qu'il  n'y  a aucun  canon  dejfuSy  ô*  ainji 
que  c'ejl  un  bâtiment  de  très-peu  de  conféquence , 
^ que  le  nommé  Robert  Michel  de  Diepe  y étant  ve- 
nu là  exprès  avec  fx hommes  François^  pour  met- 
tre fur  le  Vaiffeau  le  conduire  en  France  , El- 
les auront  la  bonté  de  l'expédier  promtement  y pour 
ne  le  pas  confumer  inutilement  en  fraix.  Donné 
à la  Haye  l' onzième  Mars  i66p. 

D’ESTRADES. 

lettre 

Comte  ^Eflrades  a Mr.  de  Liorme. 

Le  12.  Mars  1665'. 

CEux  qui  gouvernent  ont  tellement  ccliaufFé 
l’cfprit  des  peuples  contic  l’Angleterre, 

qu’ils 
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<]u’ils  n’cn  font  plus  les  Maîtres,  Les  Etats  Gé- 
neraux  euflènt  bien  voulu  ne  hâter  pas  la  caflâ- 
tion  des  Anglois  & Ecoflbis;  mais  les  Villes 
de  Hollande , lur  qui  ces  Troupes  font  repar- 
ties , ont  paflé  outre , & il  a fallu  que  leldits 
Etats  y ayent  confenti. 

Monfieur  de  Wit  m’eft  venu  voir , & m’a 
parlé  fort  confidemmcnt,  à ce  qu’il  dit,  fur  le 
peu  de  fruit  qu’il  croit  que  l’on  aura  de  l’Am- 
baflade  Extraordinaire,  & que  le  fecours  fui- 
vant  le  Traité  auroit  fait  beaucoup  plus  d’elf<àt. 
Ce  feroit  vous  importuner  par  des  redites , que 
de  vous  mander  ce  que  je  lui  ai  répliqué  la- 
deflus , qui  eft  la  même  chofe  que  je  vous  ai 
déjà  mandé  par  mes  dépêches  précédentes. 

Il  ajoûte  qu’il  trouvoit  de  grandes  dithcultez 
pour  convenir  d’un  accommodement. 

Il  dit  que  Meflieurs  les  Ambafladeurs  Extra- 
ordinaires ne  connoiflènt  pas  leurs  intérêts , ni 
mêmes  les  prétenfions,  que  la  maniéré  d’agir 
des  Anglois  eft  ridicule  , qu’ils  demanderont 
des  choies  exorbitantes  & contre  la  raifon , & 
que  les  réponfes  de  Meflieurs  les  Etats  feront  de  ^ 
même  , qu’il  faudra  employer  beaucoup  de 
tems  à aller  & venir  en  Hollande , pour  avoir 
la  Communication  de  tout  ce  qui  fe  paffe , & 
qu’ils  ne  peuvent  y envoyer  Monfieur  van  Beu-  , 
ningen , parce  que  fa  Oimmiffion  eft  de  refter 
auprès  du  Roi , pour  demander  le  fecours  fui- 
vant  le  Traité. 

Qu’ils  ne  peuvent  auffi  donner  plein-pouvoir 
à l’Ambaffadeur  van  Goch , qu’ils  ont  en  An- 
gleterre , n’ayant  pas  la  capacité  requife  pour  ♦ . 
négocier  une  telle  affaire , & qu’ainfi  Meflîeurs 
les  Etats  prévoyent  beaucoup  d’accidens  , par 
ces  longucrs  qui  feront  inévitables  ; que  les 
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✓Flotes  devant  fortir  à la  fin,  de  ce  mois,  ilcft 
impolTible  d’éviter  un  combat,  qu’il  eft  afiûré 
que  celui  qui  le  gagnera  tera  changer  le  Projet 
oe  ce  qui  le  traitera,  & que  ce  qui  eût  pu  être, 
ajuftc  avant  le  cranbat,  ne  le  pourra  plus  être 
après. 

j’ai  crû  avoir  trouvé  l’occafion  d’entrer  en 
matière  avec  Monfieurde  Wit,  fans  m’engager 
en  rien,  & fuivre  l’avis  que  vous  me  donnez 
par  votre  Lettre , pour  l’obliger  à parler  le  pré- 
mier  pour  cet  effet. 

Je  lui  ai  réjx)ndu  qu’il  pouvoit  furmonter 
toutes  les  difficultez  qu’il  m’objeftoit,  en  décla- 
rant fa  penfée  au  Roi , fur  les  points  de  l’ac- 
commoaement  qui  regardoit  les  intérêts  de  - 
Meffieurs  les  Etats , que  me  les  difant  je  ne  - 
manquerois  pas  d’en  avertir  Sa  Majefté,  qui 
pourroit  même  donner  des  ordres  à fes  Am- 
baifadeurs,  en  conféquencc  de  l’ouverture  qu’il 
me  feroit , qui  abregeroit  bien  les  affaires , & les  . 
rendroit  capable  de  ménager  leurs  intérêts  fe-  . 
Ion  leur  délk. 

Qiie  je  croyois  auffi,  que  ce  qu’il  m’allé- 
guoit , pQiir  faire  refter  Monfieur  van  Beunin- 
gen  auprès  de  Sa  Majefté, n’étoit pas affez fort, 
puis  qu’il  voyoit  bien  que  le  Roi  eft  perfuadé 
que  de  fc  déclarer  en  donnant  le  fecours , ruïnc- 
roit  entièrement  la  négociation,  & qu’il  n’y  • 
auroit  pas  de  prudence  de  le  feire  j qu’ainfi  il 
feroit  bien  plus  à propos  de  l’envoyer  en  An- 

fjleterrreavec  nos  Ambaflàdeurs,  que  je  luivou- 
ois  parler  avec  confiance,  & lui  dire  que  de 
, rebatre  tant  de  fois  le  fecours , & ne  vouloir 
pas  comprendre  que  ce  que  le  Roi  fait,  eft 
neaucoup  plus  avantageux  pour  Meffieurs  les  * 
Etats , qui  font  paroître  une  obftination  à rom- 
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pre^  & à vouloir  éviter  roccafion  de  s’accom- 
méder , étoit  une  chofe  qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  les  difcours  qu’ils  tiennent  dans  les  Villes; 
qu’ils  font  forcez  à la  guerre , qu’ils  ont  offert 
toutes  les  conditions'  de  paixjuftes  &raifonna- 
bles , & que  les  Anglois  les  ont  refulées. 

Qu’il  devoir  faire  réflexion  fur  ce  qu’on  dira 
dans  les  Villes,  lors  que  les  peuples  fçauront  le 
contraire  , & que  les  fentimens  du  Roi  pour 
le  Traité  n’auront  pas  été  fuivis,  en  quelle 
çofture  fe  trouveront  ceux  qui  s’y  feront  oppo- 
léz , Si  quelle  Révolution  il  n’en  peut  pas  arri- 
ver au  gouvernement  préfent;  qu’il  ne  fera  pas 
tems  alors  de  confentir  qu’on  ne  parle  plus  du 
fecours  qu’ils  faudra  , qu’ils  cherchent  eux- 
mêmes  des  fûretez  pour  leurs  perfonnes , & des 
voyes  pour  fe  conferver , qu’il  fçavôit  bien  que 
pour  moins  que  cela  , les  Sieurs  Thibaut  & 
Serclle  avoient  été  pillez  & leurs  maifons  ra- 
fées  en  Zélande,  & que  s’ils  ne  fe  fuflént  fau-' 
vez  ils  eufl'ent  été  maflàcrez , que  plufieurs  de 
leurs  pai-ens  & amis  furent  tuez  , & trainez 
par  le  peuple  dans  les  iniës  ; que  la  même  chofe 
eft  arrivée  à Groningue  & en  Frife  en  divers 
tems  ; que  ce  font  les  mêmes  peuples  qui  agif- 
fent  , & qu’il  eft  bon  de  prendre  toûjours  le 
chemin  le  plus  fur , conimtf  celui  de  la  paix , le 
pouvant  appuyer  de  la  proteêhon  du  Roi. 

Quant  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  par 
un  combat , qu’il  me  fembloit  aifé  de  les 
ter , l’un  & l’autre  parti  convenant  de  ne  faire  pas 
fortir  leurs  Flotes , que  le  Roi  n’eut  vû  par  le 
cours  de  la  négociation  s’il  y a efpérance , ou 
non  de  faire  l’accommodement. 

J1  me  répondit  que  Monfieur  van  Beuningen 
étant  auprès  du  Roi  pour  demander  le  fecoms,' 
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Refolution  de  toutes  les  Provinces  en  celaj 
fe  pouvoit  révoquer.  ^ ^y4i 

Que  pour  s’ouvrir  des  conditons , il  ^ ^ 

pour  cela  avoir  conféré  avec  les  États  • 

raux,  mais  qu’il  pouvoit  bien  me  dire  par,  a'^]|ké  -. 
ce,  qu’il  croyoit  que  leur  avis  feroit  de  ren^r^'-li 
de  part  & d’autre,  tout  ce  qui  à été  pris  tant  ^ 
fur  mer  que  fur  terre , fur  les  Côtes  de  Guinée,/  ' 
Çc  de  la  nouvelle  Belgique,  & qu’on  payeroit; 
ce  qui  feroit  légitimement  dû  par  les  VaiT- . 
féaux  Bonavanture  & bonne  Efpérance , ^'quç^ 
l’on  conviendroit  aufli  d’un  Reglement  de^ôtrif/ 
merce,  pour  éviter  toutes  fortes  de  cphtèft^^. 
tions  à l’avenir.  -;•>!*  ■ 

' Quant  au  retardement  de  la  Flôtepourfortir 
en  mer,  qu’il  croyoit  que  MefTicurs  les  Etats ' 
au  roient  peine  "d’y  conientir,  parce  que  le  délai, 
leur  cft  fort  préjudiciable  par  les  grandes  dté-: 
penfes  qu’ils  font.  V ^ - ' ■ - - 

Je  lui  repartis  que  je  me  fouvenois  qu’il  m’a-  , 
voit  dit  autrefois  , que  fi  le  Roi  d’Angleterre . 
vouloir  demeurer  d’accord  , que  les  noftili- 
tez  ne  fe  filTent  pas  en  Europe , les  Etats  conféR-.  • 
tiroient  que  ce  fut  feulement  fur  la  Côte  de 
Guinée,  & aux  Indes;  & s’il  croyoit  que  les  ^ 
Etats  fulTent . encore  dans  les  memes  lentimens. 

Il  me  répondit  qull  le  croyoit , & qu’ils  fe- 
roient  bien  aile  d’avoir  à démêler  par  les  Ar-. 
mes  leurs  différends  en  ce  pais  là , 6c  à la  nÔu-  . 
velle  Belgique,  & convenir  du  refte  avec  les:. 
Anglois.  ^ ' 

Je  lui  répliquai  par  forme  de  converfation;  . 
que  la  partie  ne  feroit  pas  égale,  que  leurs  for- 
ces étant  plus  grandes  que  celles  des  Anglois, . 
ils  leur  ôteroient  toutes  leurs  pofl'eïfions  fur  fav. 
Côte  de  Guinée . 6c  les  excluroient  entitrem^  ‘ 
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du  Commerce  d’un  lieu  qui  a commencé  tout 
le  différend,  à quoi  les  Angloisne  confentiront 
jamais  j mais  que  pour  en  ufer  avec  équité , il 
faudroit  laiflèr  aux  Anglois  ce  qu’ils  pofl'e- 
doient  avant  cette  rupture  , c’eft-à-dirc  , les 
' Forts  de  St.  André  & de  Bonavîta  fur  la  Ri- 
vière de  Gamby , quoi  que  les  Etats  les  préten- 
dent, leur  ayant  etc  pris  il  y a deux  ans, 
le  Fort  Courmantin  avec  les  Loges  qu’ils  ont' 
fur  la  Côte  de  Guinée , & tenir  bonne  amitié 
& correfpondance  les  uns  & les  autres  ; il  me 
répondit  encore,  que  quand  les  chofes  ne  tien- 
droient  qu’à  cela , il  croyoit  que  Mefftcurs  les 
Emts  relâcheroient  lefdites  Forts  de  St.  André 
& de  Bonavîta , & ce  qu’ils  auroient  pris  de 
la  pofléffion  des  Angldis,  quoi  que  confidéra- 
ble , à la  prière  du  Roi. 

Je  n’ai  pas  jugé  devoir  entrer  plus  avant  dans 
cette  matière , qui  donne  allez  d’édaircill'ement 
lans  être  engagé  à rien. 

Je  ferai  fçavoir  à MelTieurs  les  Etats  que  le 
Roi  a pris  à fon  fcrvice  & en  fa  protecbon  le 
Sieur  Carolof  ; nuis  pour  lui  faire  un  office 
cffeftif , auprès  des  Magiftrats  d’Amfterdam , 
il  feroit  néceflaire  d’obliger  Monfieur  van  Beu- 
ningend’en  écrire  audit  Magiftrat,  parce  qu’ils 
déféreront  beaucoup  à là  recommandation.  Je 
ne  perds  pas  de  tems  pom'  obliger  la  Cour  de 
Floilande  de  finir  l’aftàire  de  Moniieur  le  Feb- 
vre , mais  ce  font  des  longueurs  dans  la  juftice 
de  ce  pais,  qui  mettent  la  patience  à bout;  j’ef- 
pére  pourtant  qu’avant  Pâque  , on  mettra  la 
lentence  à exécution , & j’y  redoublerai  encore 
-mes  foins,  puis  que  vous'  y prenez  intérêt. 

Meilleurs  les  Etats  ont  refolu  ce  matin  de 
mettre  fur  les  Vailîèaux  6ooo.  hommes  de 
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en  tout  icooo.  hommes  degueri^e  fur  la  Flote.^.- 
fans  les  Matelots,  Selon  les  avis  que  j’ai>\je>ç 
'croi  que  le  Roi  d’Angleterre  fe  .mccompteca^^À; 
& qu’il  trouvera  la  Flote  de  Meilleurs  les  Etatè., 
plus  forte  en  Vaifleaux  qu’il  ne  croit  , mietat'  - 
'fournie  de  gens  de  guerre,  & mieux comnian-, .. 
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Du  Comte  d'Eftrades  , préfenté'à  Mep. 
•Tieiirs  lès  Etats  Généraux  des  Provirir 
ces  Unies  ^des  Païs-Bas.  Le  12.  Mars. 


que  Je  Sieur  de  la  Corde  hclin  ^ ayant  informé  le  ~ 
Hài  Jon  Maître  ^.  qfil il  ne  petit  envoyer  à Broüage . ■ 
des  Mats  f ^quelques  autres  Marchandijes  qqeSà 
Majcjîé  lui  a ordonné  d' acheter' pour  le  Jervice  de  la 
Marine  i à cattfe  des  défenfes  que  Vos  Seigneuries 
ont  faites  de  laijferfortir  atteupe  Marcbandife'de 
■ le  tirs  Tort  s-,  èyf  Sa  Majeflé  .ayant  cependant  hefoin. 

' dans  fes.MagaJms  de  celles  que  leditja  Garde  Belfn  ' ' 
d achetées.  Ledit  And ojf odeur,  Ëxtroordinaire.à 
ordre  exprès  de  faire- de  vives  wjiances  à Vos  Seir„ 
gneurieSf  ast  nom  du^ Roi fon  Maître^  à ce  qdil- 
leur  plqife  accorder  la  Jbrtie  hors  de  leurs  Ports  ^ 
tant  dejdites  Mats  Mayehandifes , que  de  deux  . 
îdavires  qui  ont  étéfrêtczpôur  les  tranfporter.audit^ 
IL'U  de  Bf'Oüage duquel  ordre  il  P acquite  avec  cet^., 
te  confiance  qneVos  Seigneuries  fe  porteront  volon^ 
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Le  Cosnte  dEflrndes , Arnhafifadetir^  E.xtraordi-i^ 
noire  de  hrance , repréfente  à Vos  Seigneuries  , 


th;s  ^ t rt  ce  qui.  ejim  cela  du  fetyiçe  de  Sa  Majefié^y 
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du  Cêmte  ttElîrades,  S 5 

^ de/à JatisfaâioN  y elles  dtfweront pour  cet 

effet  tous  tes  ordres  néceffaires  au  Collège  de  P A- 
mirauté  dt  Asn/ler dam , a/in  que  de  fa  part  il  n’y 
foit  apporté  aucune  difficulté.  Donné  à la  Haye  le 
douzième  Mars  idôf. 

D’ESTRADES. 
LETTRE 
Roi  au  Comte  d’EJîrades. 

Le  13.  Mars 

J’Ai  reçu  vAtre  dépêche  du  5*.  , vous  avez 
fort  bien  fait  de  ne  vouloir  point  vous  char- 
.ger  de  me  rendre  compte  de  la  belle  ouver- 
ture que  le  Sieur  de  Witvousa  fait,  que  je  pro- 
mette par  écrit  de  rompre  contre  l’Angleterre 
fl  l’accommodement  ne  fe  fait  pas & qu’ayant 
cet  Ecrit , on  ne  me  preffera  plus  de  donner  le 
fecours.  Ce  font  des  propofitions  qui  ne  méri- 
rent  pas  de  réponfe  j cependant  fe  Sieur  van 
Beuningen  m’a  fait  demander  audience  que  je 
lui  ai  accordée  pour  demain.  J’entendrai  tout 
ce  qu’il  voudra  me  repréfenter  , mais  je  doute , 
que  j’aye  aucune  chofe  à lui  répondre,  fi  ce 
n’eft  que  je  donnerai  ordre  que  mes  Ambaflà- 
deurs,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  puifl'ent 
partir  dans  ce  mois-ci. 
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§4  ' Lettres^  Jléemoires^ 

- ; V ‘ LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne ‘•an  Comte 

Le  1 3.  Mars  1665 

MOnfieui*  van  Beuningen  me  vit  avant  ' hiec/. 

Une  médit  que  les  memes  chofes  qu’il,  à 
accoutumé  de  me  dire  , mais  avec  beaucoup; 
moins  d’ardeur  , depuis  que  je  lui  fis  connoitrë* 
qu’il  feroit  bien  à propos , ou  qu’il  fe  refolût  :dd' 
paflér  en  Angleterre  avec  nos  Ambafiadéum:^^ 
«U  de  me  dire  confidemment  pour  l’inferer  darS  • 
leurs  inftruflions , à quelles  conditions  Meflieür$, 
les  Etats  s’accommodefoient  préfentement  5 car 
-il  pouiToit  arriver  que  lefdits  Ambafladeurs  trou- 
vaflent  tqute  dirpoiition  auprès  le  Roi  de.laGrah-, 
d;  Bretagne  d’écouter  des  ouvertures  de  paix, 
& qu’après  leur  prémiere  Audience  ils  ne  içuf- 
fent  plus  que  lui  dire,  pour  n’ être  pas  informez, 
des  intentions  des  Etats. , Le  Sieur  van  BeuniUr 
gen  repartit  qu’il  y avoit  encore  à Londres  lui: 
Ambafiâdeur  de  leur,  part , mais  je  ne  fçai  s’il 
efl:  de  la  force  pour  pouvok  traiter  une  fi  gran- 
de affaire.  ’ 

Je  ne  fçai  fl  je  vous,  ai  jamais  fait  fçavoir  le. 
• fujet  de. renvoi  de  mon  Cqufin  de  Iseflèins  en 
Allemagne  : en  tout  cas  n’âyant  rien  de  plus 
important  à vous  dire,  je  vous  apprens  aujouiü: 
d’hui  , que  Monficnr  le  Marquis  ae  CaftebRo- 
' drigo  s’étant  mis  en  tête  de  former  _dans  les, 
Païs-Basune  Armée  de  vingt  mille  hommes,-  &: 
pour  la  compoferde  faire  venir  en  une  feule  fois,, 
un  Corps  de  fix  mille  Allemans  que  l’Emper 
reur  ïqiavoit  promis , pour  une  prompte  & dignÿ' 
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rétribution  des  fix  mille  François  (jue  le  Roi 
avoir  envoyé  à Ion  fecours , Sa  Majefte  ne  s’ctant 
pas  facilement  accommodée  de  ce  beau  projet  de 
ce  nouveau  Gouverneur  de  Flandre , dépécha 
d’abord  en  Efpagne  pour  en  faire  de  vives  plain- 
tes, envoya  Lefl'eins  aux  Eledleurs  & Princes 
, fes  Alliez  pour  embarrafier  le  pafl'age  du  Rhm 
audit  Corps  Allemand  , & fit  même  quelque 
mouvement  de  fes  Troupes  qui  a porte  l’alar- 
me dans  la  Flandre.  Le  Courier  ell  revenu  de 
Madrid  depuis  trois  jours , & après  plufieurs  au- 
tres négociations  entre  le  Marquis  de  Fuentes  & 
-moi,  il  a été  conclu,  concerté  Scftipulé,  que 
du  corps  de  fix  mille  hommes  qui  avoit  été  pro- 
mis , il  n’en  viendroit  au  Païs-Bas  que  quinze 
cens  fantaflins , Sc  fix  cens  Chevaux , à quoi  Sa 
Mmefté  de  fa  part  donneroit  les  mains  fans  s’op- 
poler  àleurpafiàge,  pour  complaire  en  cela  au 
Roi  Ibn  beau-pere,  qui  en  cette  occafion  en  a 
ufé  le  plus  honnêtement  qu’il  fe  pouvoit  pour 
nous  { ter  tout  fujet  de  jaloufie.  Ainfi  a fini 
cette  grande  affaire  qui  fembloit  troubler  tout 
l’Empire,  & nous  remettre  aux  mains  avec  tou- 
te la  Maifon  d’Autriche.  Les  Efpagnols  ont  con- 
fenti  au  retranchement  de  fix  mille  hommes  à 
deux , & le  Roi  y a débonnairement  acquiefeé  , 
n’ayant  néanmois,  entre  vous  & moi,  aucun 
droit  imiginabîe  de  fc  mêler  de  l’affaire , ftgné 
de  LIONNE  , ^ en  marge  eji  écrit.  Je  vous 
envoyé  une  Lettre  particulière  du  Roi,  qui  vous 
ordonne  de  demander  à Meilleurs  les  Etats , pour 
la  fécondé  fois , la  fortie  de  leurs  Ports  de  deux 
Vaillèaux  anpartenans  à la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  qui  font cliargez de  Planches,  de 
doux  a de  Courbes  8c  de  gros  Cables, 
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MEMOIRE 


Du  Comte  d’Eflrades  , prefcnté  à Mcf- 
(icurs  les  Etats  Géncuux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais-Bas  , le  14.  Mars 
1665. 

Le  Comte  d* EJIradi’S  y Amhajfadeur  Extraordi- 
naire de  France , repréfente  h Vos  Seigneuries  , 
que  Pierre  Bertrand  y Maître  d^  unVaiffeau  du  Ha- 
vre de  G race  du  port  de  cent  tonneaux , nommé  P Ef- 
fet-avce  y ayant  apporté  à Amfiérdam  depuis  quatre 
jours  dans  ledit  lieu , par  ordre  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  y des  Equipages  d’hommes  Frattfois 
four  mettre  fur  le  Vatffeau  le  St.  Jean  (Ùf  la  Ma- 
rie y qu’elle  a fait  acheter  en  ladite  ville  y dont 
elles  ovtrefujè  depuis  peu  la  fortie  y déftreroit  s’en 
retourner  en  France , ou  à vuide , ou  chargé  de  Sa- 
lines ; c’efi  pourquoi  ledit  Amhaffadeur  Extraordi- 
nairefipplie  Vos  Seigneuries  de  lui  en  donner  laper- 
miffion , d ordonner  pour  cet  effet  au  College  de 

l’Amirauté  d Amfterdam  y de  le  laijfer  fortir  fans 
meune  difficulté , chargé  ou  à , vuide.  Donné  à la 
Haye  le  quatorzième  Mars  i66f. 

D’ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d’Eftrades  , préfenté  à Mef. 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
f CCS  Unies  des  Païs-Bas»  Le  18*  Mars  , 
KSG5. 

Le  Comte  dEJÎrades , Arnhaffadeur  Extraordi- 
naire de  France  y ayant  ci-devant  fait  de  vives 

injian- 
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inflûrtcesréïtn'ées  de  tems  en  teins  à Vos  Seigneuries^' 
à ce  qidil  leur  fiât  de  permettre  la  fortie  libre  de 
leurs  Ports  aux  Vai (féaux  achetez  pour  les  Compa- 
gnies des  Indes  de  trance , fans  qtdil  P ait  pu  obte- 
nir , lui  ayant  été  rcfufé  encore  en  dernier  lieu 
celle  des  deux  Navires  le  St.  fean  la  Marie , ap- 
port cnan  s à la  Compagnie  des  Indes  Orientales , qtd  il 
a demandé  très-injlanment par  fon  Mémoire  du  xj.- 
de  ce  mois , au  nom  par  ordre  exprès  du  Rai  fon 
Maître^  eji  obligé  àpréfent  de  faire f avoir  à Vos 
Seigneuries^  que  Sa  Majejîé  ayant  été  informée  de 
ces  refus  y lui  a envoyé  par  h dernier  Ordinaire  de 
France  ordre  fur  ordre  fi  précis  de  leur  renouvcUer  , 
comme  il  fait , les  mêmes  inflances  pour  ladite  for- 
tie des  Ports  de  leur  obé'ijfance , de  tous  les  VaiJJ'eaux 
appartenons  aux  Compagnies  des  Indes  de  France  y - 
avec  les  denrées  marchandifes  y dont  ils  feront 
chargez  pour  leur  fervice  y Ô"  même  les  perfonnes 
qui  s^y  feront  engagées , conformement  au  Traité  de 
166 Z.  Que  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  fe 
peut  avancer  de  déclarer  à Vos  Seigneuries , que  les 
difficultez  ou  refus  qu^ elles  continueront  d’y  appor- 
ter ytte  manqueront  pas  dl être  pris  comme  une  con- 
travention manifejie  au  xq.  article  dudit  Traité  y qui 
porte  en  termes  exprès  y que  les  navires,  & den- 
rées & marchandifes  dont  ils  feront  chargez , ne 
pourront  être  faifis  ni  arrêtez,  en  vertu  d’aucun 
ordre  général  ou  particulier  de  qui  que  ce  foit , 
tK)n  pas  même  fous  prétexte  de  la  confervation 
6c  défcnfe  de  l’Etat.  Ce  que  ledit  Ambaffadeur  a 
crû  devoir  notifier  à Vos  Seigneuries , outre  la  con- 
noiJJ’ance  qié  elles  en  ont , afin  qu' elles  avi fient  a préve- 
nir par  leur  prudence  les  mauvais  effets  y que  pour - 
roit produire  cette  contravention  audit  Traité , tant 
à P égard  des  Vaiffeaux  des  Compagnies  des  Indes  de 
France , que  autres  appartenans  aux  Sujets  de  Sa 

Ma- 
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Majejïé  au  départ  dcfqtids  quoique  vuidesPonap- 
porte  journcUcment  des  dijjicnltez  Ù"  des  longueurs  , 
qui  ne  leur  font  pas  moins  de  préjudice  qtP un  nf us 
ahfolu. 

Ledit  Amhaffadeur  Extraordinaire  ejl  aujji  char- 
gé déporter  à Vos  Seigneuries  les  plaintes  de  Thomas 
le  Févre  de  Diepe , lequel  s'en  retournant  du  Port 
de  Uartpick  d' Angleterre  au  Havre  avec  fa  Gri- 
bannf  chargée  defaumon^  haran^  autres  mar- 
chandifespour  le  compte  de  Michel  Aid , Marchand 
de  ladite  ville  de  Diepe  , rencontra  dans  fin  trajet 
à la  Baye  du  Houz  , deux  vaiffeaux  Flollaitdois  ar- 
mez en  guerre  y qui  fi  d fuient  de  Rotterdam  ■,  P un 
defqnels  envoya  ja  chaloupe  avec  feize  hommes 
armez  à fin  bord ^ lefquds  nonohjiant  fa  décla- 
ration d'être  François  y le  congé  qu'il  avoit  de 
V Amirauté  de  Diepe  , le  contraignirent  de  fortir 
défi  Gribanne  à force  de  coups , lui  préfenterent 
des  haches  d'armes  pifolets , avec  menaces , en- 
trèrent dans fin  vaiffeau , lui  prirent  vingt -fipt  rif- 
dallers  qu'il  avoit  dans] on  cojf  re  y J 'oixante  fehe- 

lins  y avec  quantité  duftenjUes  de  marine , de  fis 
bardes  y (Ù^  de  celles  des  hommes  de  fin  Equipage  y 
puis  le  menèrent  à bord  de  l'un  defdits  Navires  y le 
Capitaine  duquel  lui  promit  de  lui  faire  rendre  fin 
argent  ufienftles  viâuaiUes  par  fis  gens , de  le 

renvoyer  à bord  de  fadi  te  Gribanne  ; mais  au  lieu  de 
cela  y lefilits  Hollandois  le  maltraitèrent  encore  y ^ 

. lui  piller ent  de  plus  quatrepacquets  de  bas  d'ejîame 

appar tenons  audit  Mel , après  quoilejdits  vaijfeaux 
Hollandois  fe  retirerait  y ù"  lui  le  Févre  continua  fa 
i'outejufquesau  Havre  où  il  arriva  le  Jixiémedece 
mois  y fit  interroger  fin  Equipage  le  7*.  Sur  lef~ 

quellesplatntes  Ù"  celles  que  le  Roi  J on  Maître  fait 
des  mauvais  traitemens  qu'ont  refit  en  mer  par  des 
Sujets  de  cet  Etat  dèux  Navires  François  y P an  du 

Havre 
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riAvre  <5^  r autre  de  Dtmkerhe  menez  en  Zélande , ♦ 
après  avoir  mis  à la  torture  les  Equipages  avec  des 
cruaiitez  inouïes  pour  leur  piller  leur  bien  , ledit 
Ainhaffaâeur  Extraordinaire  ne  doute  point  que  Vos 
Seigneuries  ne  fafjhit  aufji-tàt  reparer  non  feule- 
ment les  torts  violences  ainfi  fmffh-ts  par  les 
Maîtres  Equipages  defdits  Vai  féaux  , mais  auffi 
punir  félon  la  rigueur  des  Loix  les  coupables  détel- 
les Pirateries  exercées  avec  cormoijfance  contre  des 
Fi-ançois  alliez  de  cit  Etat.  Donné  à la  Haye  1$ 
i^.Mar  i66f. 

Signé,  D’ESTRADES. 
LETTRE 

t 

Du  Comte  d*Ejîrades  k Air.  de  Lionne,-. 

Le  19.  Mars  i66p. 

J’Ai  reçu  TPtre  dépêche  du  13.  & ai  vû  par  ' * 
ce  que  vous  avez  dit  à 2.îonfieur  van  Bju- 
ningen  , comme  vous  lui  avez  ouvert  le 
chemin  > pour  faire  expliquer  Meilleurs  les 
Etats  fur  leurs  intérêts  dans  la  négociation  de  la 
paix.  C’eft  à préfent  à eux  à donner  moyen  au 
Roi , d’avancer  ce  grand  ouvrage , en  fe  décla- 
rant là-dell'us.  Par  ledifcours  que  de  Wit  m’a  te- 
nu , je  le  vois  toujours  dans  l’opinion  que  le 
Roi  manque  au  Traité  , en  ne  donnant  pas  le 
fecours.  Il  l’a  li  bien  perfuadé  à tous  les  Dépu- 
tez de  la  Hollande  , qu’il  eft  mal  aifé  de  les 
porter  dans  d’autres  fentimens  que  le  fien.  La 
lùite  du  toms  les  détrompera;  il  ne  croit  pas 
que  cette  Ambafl'ade  porte  le  Roi  d’Angleterre 
à la  paix , & m’a  redit  les  mêmes  chofes  que  je 
vous  ai  mande  l’ordinabepafié.  ^ 

i' 
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Je  n’avois  pas  fçû  le  voyage  de  Monfieur  de 
Lcfl'eins  en  Allemagne.  Je  vous  rends  très-hum- 
bles grâces  de  la  communication  que  vous  m’cn 
donnez.  * 

Le  retranchement  des  Troupes  qui  doivent 
venir  d’Allemagne  en  Flandre  , tait  connoître 
que  l’Empereur  & les  Efpagnols  veulent  mé- 
nager l’amitié  du  Roi , en  lui  ôtant  toute  forte 
delujet  de  plainte. 

Je  vous  envoyé  la  Copie  du  Mémoire  que  j’ai 
préfenté  à Meflieurs  les  Etats , touchant  les  Na- 
vires & Marchandifes  achetez  pour  les  Com- 
pagnies des  Indes  de  France  , qu’ils  retiennent 
dans  leurs  Ports  fans  en  permettre  la  fortic;  je 
n’en  pourrai  avoir  la  reponfe  pour  vous  l’en- 
voyer que  l’ordinaire  procliain.  Si  vous  trouvez  à 
propos  d’en  parler  un  peu  fortement  à Monfieur 
vanlieuningen,  cela  leroitunbon  effet,  parce 
Que  toute  l’üppofition  vient  de  la  Ville  d’Am- 
• {Terdim  , les  Etats  ne  rcfolvant  rien  îà-defi'us 
tju’aprts  i’avis  de  l’Amirauté  de  cette  Ville  , 
oui  dl  toûjours  contraire , comme  je  vous  l’ai- 
ûéja  mandé. 

Madame  la'  Princeffe  d’Orange  a reçû  une 
Lettre  du  Chancelier  d’Angleterre , qui  lui  fait 
de  grands  reproches  de  la  part  du  Roi  d’An- 
gleterre, de  l’accommodement  qu’elle  a fait  d’O- 
range , & de  ce  qu’elle  a confenti  qu’on  y mit  un 
Gouverneur  Catholique.  Elle  lui  a répondu 
qu’elle  s’etonnoit  fort  de  fes  reproches,  qu’elle 
ctoit  obligée  au  Roi  de  la  bonne  volonté  qu’il 
avoir  eu  de  remettre  Orange  a fon  petit  fils , mais 
que  fi  le  Roi  d’Angleterre  pouvoir  obtenir  du 
Roi  qu’on  mit  un  Gouverneur  Huguenot  dans 
Orange  , elle  en  retireroit  tout  aufll-tot  celui 
qu’elle  avoit  choifi  , qui  dl  Monfieur  Millet 

Fran- 
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François  bon  Catholique  , & Capitaine  dans 
mon  Régiment.  Elle  a crû  lui  devoir  mander 
tout  ce  que  deflbs  , pour  lui  faire  remarquer 
mieux  la  rcconnoilfance  qu’elle  a de  la  maniéré 
obligeante  dont  le  Roi  en  a ufé  envers  elle,  & 
qu’elle  ne  la  peut  mieux  faire  paroître  ^u’en 
mettant  un  François  dans  Orange , qui  depen-, 
dra  toujours  de  Sa  Majefté.  . 

y 

LETTRE 
Roi  au  Comte  d Eftrades, 

Le  10.  Mars  ^ 

POur  répondre  à votre  dépêche  du  12. , je  • 
vous  dirai  que  ce  que  Dom  EftevcndcGa- 
marre  publie  depuis  qu’il  eft  arrivé  , ne  m’o- 
blipera  pas  à changer  la  conduite  que  je  me  fuis 
prelcrite  a moi-même , jufques  a ce  que  je  voye 
fl  mes  Ambafladeurs  pourront  venir  a bout  a 
Londres  de  faire  l’accommodement.  Qiiant  a 
ce  que  Downing  dit , que  fon  Maître  n’y  enten-  • 
dra  point  par  mon  entremife  , & qu’il  a lui- 
même  tous  les  pouvoirs  néceflaires  de  le  con- 
clure , je  ne  crois  pas  vraye  la  première  chofe 
qu’il  dit,  &voudroisde  bon  cœur  qu’il  eût  dé- 
jà réûllien  la  fécondé,  ne  m’impoitant  gueres 
par  quelle  nuin  le  terminera  ce  grand  ouvrage , • 
pourvû  que  je  le  voye  achever  8c  la  tranquillité, 
publique  rétablie.  Au  refte  j’ai  trouvé  très-pru- 
dent & très-fort , ce  que  vous  avez  reprelenté  au 
Sieur  de  Wit  des  inconveniens  8c  des  malheurs 
qui  pourroient  arriver  , a ceux  qui  ont  aujour- 
d’hui la  direétion  des  affaires  de  l’Etat  par  la 
conduite  qu’ils  tiennent;  cependant  ce  que  le- 

* dit 
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dit  Sieur  de  Wit  a commencé  à vous  dire  des 
conditions  auxqnelles  les  Etats  confentiront  de 
s’accommoder , peut  bien  fervir  d’introduftion 
à mes  Ambafliideurs  pour  entamer  leurs  négo- 
ciations, mais  non  pas  pour  rien  achever  de 
bon,  étant  aifé  à voir  dans  la  fierté  où  fontlea 
Anglois , & la  croyance  qu’ils  ont  que  rien  ne 
peut  refifter  à leurs  forces  maritimes,  qu’il  fau- 
dra pour  faire  une  paix  de  plus  grands  relâche-" 
mens  de  la  part  des  Etats  : c’en  pourquoi  il  fe- 
ra bon,  que  vous  tâchiez  de  pénétrer  toujours 
plus  avant  dans  leurs  intentions  ; les  aflûrant 
que  le  fccret  en  fera  foigneufement  ménagé,  dans 
la  feule  vue  de  leur  bien  & de  leur  plus  grand 
avantage.  Je  me  remets  du  furplus  à ce  quej’ai' 
chargé  Lionne  de  vous  mander  ,fiu‘ la  dimcultc 
qu’on  fait  de  de-là , de  lailfer  fortir  lesvaifleaux 

3ui  ont  été  achetez  par  les  Compagnies  des  In- 
ès Orientales  & Occidentales  de  mes  Sujets. 

LETTRE 

• T)e  Mr»  de  Lionne  an  Comte  d'Ejîr/tdes, 

I 

Le  20.  Mars  l66ç. 

Le  Roi  ne  défirepasque  vous  paillez  fous  11- 
lence , & que  vous  vous  accommodiez  de  ce 

3ui  fe  fait  aujourd’hui  de  de-là  touchant  l’arrêt 
es  vaillêaux  qui  ont  été  achetez  pour  le  compte 
de  nos  Compagnies  des  Indes,  fous  prétexte  que, 
la  défenfe  ci’en  i'ortir  aucun , comprend  auffi 
bien  les  Sujets  des  Etats  que  les  Etrangers.  Il 
faut  fçavoir  là-defl'us  s’ils  veulent  ou  non  exéc- 
ter  eux-mêmes  notre  Traité  dans  un  article  bien 
plus  claii-  6c  quinéfouÇrc  aucune  autre  cxplica- 

uon, 
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non  , c’efl:  k 26 , qui  porte  que  les  Navires  de 
part  & d’autre , ni  meme  les  Marchandifes  dont 
ils  font  chargez , ne  pourront  être  faifis  ni  arré- 
tez*enveitu  d’aucun  ordre  général  ou  particu- 
lier de  qui  que  ce  foit  ou  pour  quelque  caufe 
ou  OGcalion  que  ce  puifle  être , non  pas  même 
fous  prétexte  de  la  confervation  ou  défenfede 
l’Etat  J & généralement  rien  ne  pourra  être 
pris  aux  Sujets  de  part  & d’autre , que  du  conê 
fentement  de  ceux  à qui  il  appartiendra,  en 
payant  les  chofes  qu’on  délirera  d’eux" 

Il  ne  refta  plus  après  ce  fondement  établi  qu’à 
dire  & reprefenter  foitement,  que  l’achat  des 
vailTcaux  qu’on  arrête  aujourd’hui  dede-làa  été 
fait  avant  les  défenfes  d’en  laifler  fortir  aucun  , 
& par  conféquent  qu’ils  étoient  François  avant 
ces  défenfes , 8c  que  li  on  veut  exécuter  le  Trai- 
té, on  ne  fçauroit  les  retenir  que  du  confentc- 
, ment  de  nos  Compagnies , lequel  confentement 
elles  font  bien  éloignées  de  donner,  puis  qu’elles 
ont  befoin  defdits  Navires  j c’eft  pourquoi  Sa 
Majefté  délire  que  vous  vous  appliquiez  à cette 
affaire , cooimc  étant  très  importante  à fon  fer- 
vice. 

Monfieur  van  Beuningen  me  vint  voir  hier  , 
& me  confia  une  penfée , ou  plutôt  un  défir , que 
MelTieurs  les  Etats  ont  d’une  chofe  qui  vous  re- 
garde , 8c  il  m’avoüa  qu’elle  lui  étoit  tombée 


dans  l’efprit,  8c  que 
Monfieur  de  Wit,  il 


ayant  communiquée  a 
’avoit  fort  approuvée. 


C’eft  pour  vous  faire  faire  une  courfe  en  Angle- 
terre , dans  le  tems  que  les  fers  feront  au  feu  pour 
la  Négociation  de  î’accommodemant. 

Ledit  Sieur  van  Beuningen  fe  lèrvit  des  mê- 
mes raifons , que  j’ai  trouvées  dans  votre  dernie- 
.re  dépêche  particulière  que  Monfieur  de  Wit 

vous 
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vous  a déjà  dites  jc’eft  pourquoi  je  ne  les  répé- 
terai pas  inutilement. 

Que  lui  van  Beuningen  ne  peut  paflçi*  en 
Angleterre  , & que  Meilleurs  les  Etats  vous  con- 
fieront aulli  volontiers  qu’à  les  propres  Sujets 
tout  le  fecret  de  leurs  intentions, & auront  grande 
• créance  aux  confeils  que  vous  leur  donnerez.  Je 
repartis  qu’il  pouvoit  ajouter  pour  fortifier  Ion 
dire’,  que  vous  auriez  d’ailleurs  grand  crédit 
fur  l’efprit  des  principaux  Miniftres  d’Angle- 
terre , vous  étant  parlaitement  bien  l'eparé  d’a- 
vec «ux , & ayant  laiflé  en  ce  pays-là  la  répu- 
tation d’une  haute  futfifance. 

Que  j’étois  alluré  que  le  Roi  prendroitavec 
plaifir  toutes  les  refolutions,  qui  pouvant  contrH- 
Duer  à l’accommodement  feroient  d’ailleurs  dé- 
lirées  par  les  Etats:  que  j’entrevwois  feulement 
quelque  petite  difficulté  qui  me  laifoit  peine. 

J’en  parlai  l’après-dînée  au  Roi,  qui  me  char- 
gea de  vous  en  écrire  en  grand  fecret  & con- 
fiance , pour  fçavoir  avant  toutes  choies  vôtre 
fentiment  fur  ce  voyage , afin  que  vous  le  puif- 
l'iez  mieux  former  en  n’ignorant  aucune  descir- 
conllances.  Je  dois  vous  dire  qu’on  ne  doit  ja- 
mais faire  ce  tort  à Monfieur  de  Comminges , 
d’envoyer  encore  un  autre  Amballàdeur  dans  le 
lieu  de  fa  relidence  qui  le  précède,  comme  fe- 
ra Monfieur  le  Duc  uc  Verneuil.  Vousfçaurez 
que  cette  railbn  du  lieu  de  la  Réfidence  ett  for- 
te , que  m’étant  trouvé  en  lôyy.  à Rome , avec  la 
qualité  d’ Amballàdeur  auprès  des  Princes  d’Ita- 
lie , & que  Mr.  d’Argençon  y étant  venu  vifiter 
les  faints  lieux,  & voulant  avoir  le  pas  fur  moi , 
il  fut  jugé  que  je  l’aurois  fur  lui,  parce  que 
j’étois  dans  le  lieu  de  ma  Réfidence  j auffi  n’em 
ployerai-je  pas  d’autres  railbns  que  celle  -là 

pour 


\ 
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pour  vous  faire  voir  que  vôtre  honneur  fera  en- 
tièrement à couvert , qifen  paflant  en  Angle- 
terre vous  céderez  le  pas  à Monfieur  de  Com- 
minges,  comme  il  vous  devroit  céder  fi  l’Am- 
baflade  pallbit  en  Hollande. 

Il  me  femble  même  qu’il  y a quelque  cho- 
fe  là-dedans  de  fi  honorable  pour  vous,  que 
vous  devriez  être  ravi  que  le  belbin  en  arri- 
ve , ôc  que  tout  fe  pallê  comme  je  viens  de 
dire. 


MEMOIRE 


. Du  Comte  d'Eflrndes , préfentc  à Mefi- 
fieurs  les  Etats  Genétaux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais-Bas.  Le  25.  Mars 

1(5 


Le  Comte  d'Efirades , Aful  a (fadeur  Extraordi- 
naire de  France , ayant  fottvent  fait  connoitre  à 
Vos  Seigneuries , avec  quelle  chaleur  le  Roifon  Mai- 
.tredéfire  que  les  Vaijfeatix  achetez  pour  le  compte 
des  Compagnies  des  Indes  de  France  ^ puijpnt finir 
des  Havres  de  ce  Pays  ^ ^ que  leur  rétention  efidi- 
reéîement  contraire auTraité de  lôô'i. fans  qu'elles 
ayent  donné  aucune  réponfi favorable  là-deffus , au 
contraire  leur  réfilution  prifi  fur  fin  Mémoire  dtt 
18.  de  ce  mois  , allant  plutôt  à éluder  cette  f or- 
tie , a reçû  encore  un  nouvel  ordre , par  le  der- 
nier Ordinaire  de  France  , de  demander  à Vos  Sei- 
gneuries de  la  part  de  Sa  Majejlé , comme  une  chrfi 
qu'elle  a extrêmement  à cœur  fieiir  permijjionpony 
lafirîie  defdits  Vaiffeaux  avec  les  denrées  àf  Mar- 
chandifes  qui  feront  dejftts , les  perfinnes  enga- 
gées au fervice  defditcs  Compagnies  i ou  en  cas  de  re- 
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fus  y âe  f avoir  de  J^os  Se/gtiettries  , pour  en  rendre 
compte  a Sa  Majcjîé  ,//  elles  veulent  ou  non  exécuter 
leTraité  de  \ 6Gx.  dans  un  article  bien  clair  y lùf  qui 
nefoujfre  aucune  explication  y qui  efl  le  xe,.  qui  por- 
te que  les  Navires  de  part  àf  d’autre  y ni  même  les 
denrées  &■  marchaitdifes  dont  ils  jeront  chargez , ne 
pourront  être  faijis  ni  arrêtez , en  vertu  d’aucun  or-- 
dre  général  ou  particulier , de  qui  que  ce Joît , ou 
pour  quelque  caufe  ou  occafton  que  cepuiffe  être , non 
pas  même  fous  prétexte  de  la  confervation  défen- 

fe  de  l’Etat , que  généralensent  rien  ne  pourra 
être  pris  aux  Sujets  départ  dé  autre  y que  de  con- 

fentement  de  ceux  h qui  il  appartiendra , en 
payant  comptant  les  chofes  qu'on  défrera  d’eux  y le 
Roi  fon  Maître  n'entendant  pas , que  fous  prétexte 
que  la  défenjé  de  laijferfortir  aucun  vaiffeauy  com- 
prend aulfi  bien  les  Sujets  de  cet  Etat  que  les  Etran- 
gers y ceux  qui  appartiennent  aux  François  foient  de 
ce  nombre  y puis  que  ces  défenfes  à Pégarddefdits 
François  font  incompatibles  avec  ledit  article  de 
1662.  Et  quand  cela  neferoîtpasy  les  vaijfeauXy 
dont  on  demande  la  fortie , ayatit  été  achetez  avant 
les  défenfes , & étant  François  avant  les  mêmes 
défenfes , par  confeqnent  doivent  être  libres  de  for- 
tir.  Ledit  Ambaffadeur  f,ytraordmaire  faitaujjî 
injlance  à Vos  Seigneuries , à ce  qu’il  leurplaife  de 
permettre  la  fortie  du  Port  de  FleJJîngue  à uneGa- 
liote  de  Dunkerque  y nommée  le  St.  Pierre  y dont  ef 
Maître  Anthoine  van  den  Berghe  y chargée  d’Uften- 
files  y que  Sa  Majefé  à fait  acheter  ér  venir  là 
d’ Ainflerdam  y pour  être  tranfportée  audit  lieu  de 
Dunkerque , fervir  à l’armement  de  deux  Fré- 
gates qu'elle  y fait  conflr  titre , comme  auff  le  trauf- 
port  de  quelques  autres  UJlenJtlcs  que  l'on  pourra  fai- 
re venir  de  tems  en  tems  pour  achever  l' armement 
des  mêmes  deux  Frégates.  Sur  quoi  Vos  Seigneuries 

feront 
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feront , s'il  leur  plaît , leur  judicteufes  réf exions , 
fuivant  leur  prudence  ordinaire.  Donné  à la  Haye 
le  vingt -cinquième Mars  l66S- 

D’ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Comte  dl  Ef  rades  a Afr,  de  Lionne, 

Le  26.  Mars  i66f. 

J’Ai  vû  par  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  du  20.de  ce  mois,  la 
ipropofition  que  Monficu*  van  Beu'ningen  vous 
a faite  fur  mon  fujet.  Bien  que  je  voye  tout  le 
monde  pcrfuadé  qu’un  Ambafladeur  extraordi- 
naire plus  ancien  en  Commifl'ion  qu’un  autre 
doit  avoir  le  pas  en  tous  lieux , je  ne  laiflérai 
pas  de  fuivre  aveuglément  tout  ce  que  vous  me 
confeillez , étant  fort  perfuadé  que  vous  ne  voué 
driez  pas  contribuer  à faire  faire  une  faute  à un 
Gentilhomme  de  vos  amis , qui  feit  le  Roi  de- 
' puis  trente  ans,  & qui  a employé  fon  tems 
& fon  bien  à fon  fervice  ; car  je  vous  puis  dire 
avec  vérité  que  de  trois  Terres , que  j’ai  eu  de  la 
fucceffion  de  feu  mon  Pere,  il  ne  in’en  refte 
pas  une , les  ayant  vendues  6c  dépenfées , à foû- 
tenir  les  emplois  que  j’ai  eu  dans  la  guerre , 8c 
dans  les  AmoalTadesi  mon  déplaifir  eft  de  me 
voir  chargé  d’une  grande  famille  de  quatre  gar- 
çons 6c  aune  fille  fans  bien , 6c  nu  confolation 
de  n’avoir  rien  épargné  pour  les  bien  éléver , 
6c  que  j’ai  ^‘et  d’clpérer  qu’ils  feront  honnê- 
tes gens , cetera  à eux  à faire  le  refte , la  fortu- 
- ne  m'ayant  été  fort  contraire  jufqu’à  préfent. 
Monfieu.r  de  \Vit  • m’a  parlé  conformément  à' 
Tome  ///.  • - . L ce. 


\ 
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ce  que  vous  m’écrivez.  Il  fouliaiteroit  que  je 
fifle  bien-tüt  le  voyage.  Je  lui  ai  dit  que  des 
que  j’aurois  reçû  les  ordres  du  Roi , je  parti- 
rois  fans  délai,  mais  que  je  ferois  bien  aife 
avant  cela  de  fçavok  ce  que  Meilleurs  les  Etats 
veulent  faire , pour  donner  lieu  au  Roi  de  leur 
' ménager  la  paix.  Il  m’a  dit  qu’il  s’aplique- 
roit  toute  la  femaine  à parler  avec  fes  amis , 
pour  prendre  une  Refolucion  là-defl'us;  je  l’ai 
prié  ae  la  régler  en  forte , qu’on  puilTe  ôter 
au  Roi  d’An^eterre  beaucoup  de  dégoûts  , 
qu’un  Roi  a peine  de  foufFrir  d’une  Republique 

5ui  ne  peut  ni  ne  doit  aller  de  pair  avec  les 
.ois. 

Il  m’a  répondu  que  Meflieurs  les  Etats  font 
les  ofFenfez  , & qu’ils  ne  veulent  rien  qui  ap*. 

f)artienne  au  Roi  a Angleterre , mais  qu’ils  veu- 
ent  ravoir  le  leur  j & que  Dieu  leur  a donné 
allez*  de  forces  pour  cela. 

Je  l’ai  fort  prelFé  pour  obtenir  la  foitie  des 
VailFeaux  des  Compagnies  des  Indes , avec  les 
Marchandifes , & autres  uftenciles  qui  font  pour 
l’armement  des  deux  Frégates  de  Dunkerque  ; 
Il  m’a  répondu  que  cela  ne  fe  pouvoir , que  Mef- 
lieurs  les  Etats  avoient  été  fort  étonnez  de  voir 
dans  le  Mémoire , que  je  leur  prefentai  hier , 
(dont  je  vousenvofyc  la  Copie)  que  je  leur  dé- 
mandois  qu’ils  enflent  à s’expliquer  s’ils  vou. 
loient  ou  non  exécuter  le  vingt-nxiéme  Article 
du  Traité , furquoi  il  avoit  ordre  de  me  dire 
qu’il  ne  faut  que  lire  les  27.  & 28.  fuivans , qui 
expliquent  le  26. , lefquels  font  voir  que  Mef- 
fieurs  les  Etats,  ne  contreviennent  pas  audit 
Traité,  mais  qu’ils  l’exécutent  ponftuellement, 
dans  le  tems  que  le  Roi  y manque  formelle- 
ment, en  ne  donnant  pas  le  fecours  promis,  de 
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• quoi  }e  ne  fuis  pas  demeuré  d’acord.  Il  s’eft 
.paflTé  beaucoup  ae  chofes là-defl'us  affez  fortes,, 
'dont  la  fubftance  eft,que  je  lui  ai  ditqueMef- 

fieurs  les  Etats  avoient  de  tels  emportemens  dans 
’ cette  affaire , que  fi  le  Roi  n’avoit  une  modéra-, 

• tion  telle  qu’un  Pcre  la  doit  avoir  pour  fes  En- 
tans  , ils  l’auroient  déjà  obligé  par  leur  procédé 

-à  rompre  toiyies  fortes  d’ Alliances  avec  eux,  & 

• que  je  ne  Icavois  pas  ce  qui  en  arriveroit.  Ces 
gens  font  tellement  fiers , & fi  fort  perfuadez 
que  le  Roi  a manqué  au  Traité , aûe  je  dou- 
te foit  qu’on  les  mette  fur  un  pieu  à fe  pou- 
voir tenir  aflîirez  d’eux , quand  le  cas  échera 
'uu’on  en  aura  befoin.  Je  fçai  à n’en  pouvoir 

aouter  que  fix  Députez  des  principales  Villes 
de  Hollande',  ont  dit  depuis  deux  jours  que 
■ tout  ce  qui  leur  a été  dit  par  la  Cabale  d’Efpa- 
gne,  du  Traité  de  1662.  eft  arrivé,  niais aullî 
qu’ils  fpuront  bien  s’en  revanger , fi  le  Roi  a 
jamais  befoin  d’eux. 

Vous  aurez  vu  par  tous  mes  Mémoires , que 
je  ne  me  fuis  point  relâché  de  la  demande  de  la 
fortie  des  Vaiffeaux  des  Compagnies  des  Indes, 
& fi  Monfieur  van  Beuningen  ne  fait  lever  fes 
défenfes  par  fes  Lettres , il  ne  faut  pas  efpérer 
que  mes  lollicitations  puiflent  réüllir.  Ce  font 

• des  Négatives  à tous  mes  Mémoires , & il  fem- 
ble  même  que  Meffieurs  les  Etats  afl'eétent , de 
taire  voir  que  le  Roi  d’Efpagne  les  traite  mieux 
que  le  Roi , car  il  a été  dif  dans  l’Aflèniblée 
en  lifant  mon  Mémoire , que  le  Roi  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  manquer  au  Traité  mais  qu’il 
vouloit  encore  les  empêcher  de  fe  défendre  con- 
tre leurs  ennemis , en  leur  ôtant  les  Naviresbâ- 
tis  en  leur  pais,  qu’ils  deiîinoîent  pour  leur 
■fervice,  & que  le  Roi  d’Efpagne  n’avoit  pas 
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trouve  à redire  qu’ils  priflent  unGallionde76. 
, pièces  de  Canon,  qu’il  avoir  fait  bâtir  à Am- 
fterdam.  Je  vous  rends  compte  de  tout  ce  qui 
. fe  pafle , vous  voyez  plus  clair  que  moi  à tou- 
^ tes  fes  affaires , & aux  conféquenccs  qu’on  en 
doit  tirer. 

' Je  vous  prie  de  me  mander  par  le  procliain 
ordinaire , u le  Roi  défire  que  je  fafle  le  voyage. 
.Je  ne  puis  pas  y aller  avec  deux  oV  trois  TCrfon- 
nés  comme  vous  me  marquez , je  ne  içaurois 
éviter  d’en  amener  douze , je  louerai  une  mai- 
. fon  près  de  Meffieurs  les  Ambafladeurs  pour  mes 
gen$,&  je  logerai  chez  eux;  Monfieur  deWit 

• m’a  déjà  prié  de  mener  deux  de  fes  païens  avec 
; moi , il  y en  a aufli  d’autres  des  Etats  qui  ont  ce 

même  deÜèin  pour  leurs  enfans.  On  ne  peut  les 
tefufer  làns  les  defobliger , la  qualité  d’Ambaf- 
; fadeur  attire  ces  dépenfes  extraordinaires, dont 
. on  ne  fçauroit  fc  difpenfer.  * , 

LETTRE 

D»  Comte  ^Ejirades  k 2tir.  de  Lionne, 
Le  i6.  Mars  i66f. 

-TTOus  verrez  par  ma  première  Lettre  le 
■ V peu  de  fatisfaftion  que  j’ai  eu  de  Mon- 
fieur de  Wit , fur  la  demande  que  le  Roi  fait 
de  la  fortie  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  des 
Indes. 

J’ai  penfé  d^uis  qu’il  falloit  employer  mes 
amis  dans  l’AflOTblée  , 6c  voir  les  Députez 
des  Villes,  ce  que  j’ai  fait, en  leur  faifantvoir 

• 6c  connoîtrela  juflicedela  demande  deSaMa- 
Jefté  fuivant  l’Article  z6.,  que  je  voulois  bien 

'.leur 
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leur  déclarer  que  s’ils  ufoient  de  refus  comme 
par  le  palTé , Sa  Majefté  le  prendroit  pour  une 
infraftion  au  Traité  , qu’ils  n’auroient  qu’à 
s’en  prendre  à eux-mêmes  des  mauvaifes  fuites 
qui  en  arriveroient.  J’ai  eftimé  à propos  de  leur 
parler  de  la  forte , après  avoir  vifite  les  Dépu- 
tez des  Villes  de  Hollande  , pour  être  favora- 
bles au  contenu  de  mon  Mémoire  Monfieur  de 
"Wit  eft  venu  me  trouver  de  la  paît  des  Etats, 
une  heure  avant  le  départ  du  Courier  ,^pour  me 
dire  qu’il  avoit  ordre  de  me  faire  voir  dans  le 
Traité  les  Articles  19.  20.  & 24.,  qui  étoient 
relatifs  au  26.  , qui  montrent  clairement  qu’ils, 
n’alterent  pas  ledit  Traité , en  empêchant  la  for- 
tie  des  VailTcaux  achetez  pour  les  Compagnies 
des  Indes  de  France  ; mais  qu’en  confidération  de  , 
la  prière  du  Roi  , fes  Maîtres  laifl'eront  fortir 
tous  ceux  qui  ont  été  achetez  avant  les  defen- 
fes,  à la  referve  des  deux  de  la  Veuve  de  Coy-' 
mans  , qui  font  de  pièces  de  Canon  , & 
qu’ils  arment  pour  joindre  à leur  Armée  Navale; 

au’ils  donnent  ordre  à Monficur  van  Beuningen 
e repréfenter  au  Roi , comme  il  ne  peut  leur 
demander  ces  deux  Vaifleaux , fans  préjudicier 
au  Traité.  J’ai  auffi  fort  inûllé  pour  la  fortie 
de  ces  deux  VailTeaux  fans  avoir  rien  pû  obte-'' 
nir.  Comme  Monfieur  van  Beuningen  vous  en 
doit  parler  , & vous  faire  voir  le  droit  que 
Meflieurs  les  Etats  ont  de  les  retenir  , je  n’ai  . 
pas  voulu  convenir  avec  ledit  Sieur  de  \Vit  d’ê- 
tre peifuadé  de  ce  prétendu  droit. 

J’ai  aufli  fortement  demandé  un  ordre  de 
Meilleurs  les  Etats , pour  l’Oéfroi  de  la  fortie 
des  urtcnciles  deftinez  à l’armement  de  deux 
Frégates  bâties  à Dunkerque,  qui  font  arrêtez 
à Fieflingue  ; Ledit  Sieur  de  Wit  m’a  promis 
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d’afl'ifter  demain  à l’Afl'emblte  pour  l’obte- . 
nir,  cmoi  qu’il  faille  obferver  quelque  foi  mal -té 
Ih-ddïus  avec  les  Etats  de  Zélande.  11  fera  , 
fort  à propos  pour  hâter  cette  affaire , que  vous 
obligiez  Moniîeur  van  Beuningen  d’en  écrire 
fortement  à Meflieurs  les  Etats  , pour  abréger 
les  longueurs.  La  vifitedeMonfieurde  Wits’eft 
l>aüée  entre  lui  & moi  , avec  plus  de  douceur  - 
qu’hier. 

MEMOIRE, 

Du  Comte  d'Ejîrndes  , préfenté  à MeP-  ' 
ffenr.s  les  Etats  Généraux  des  Provîii- 
ccs-Uiiies  des  Pâû-Bas  , le  jo.  Mars  . 
1665. 

Le  Comte  d' EJlrMdes  ^ Amhaffadear  Exfraordi~  . 

flaire  de  France , a ref  ii  ordre  du  Roi  fon  Mc-U  ' 
tre  yde  demander  à Vos  Seigneuries  la  reftitution  dtm 
•Vaîjjcau  appartenant  àMkhtlMely  Marchand  de 
D:c{-êy  nommé  h Marguerite  y duportdefoixante  . 
Tonneaux  , oa  environ  ; lequel  venant  dEcojfe  a ~ 
DicpCy  chargé  de  Saumon  y Haron  ySuifd^  Beare, 

U tout  pour  le  compte  dudit  Michel  Mel  y ^mar^ 
que  dé  jà  marque  y auroit  été  pris  en  mer  par  un 
des  Navires  degueirede  Vos  Seigneuries  y S‘mené 
à Rotterdam  yjousprétexte  qd  une  partie  des  Mate~ 
lots  dudit  Vaijfeau  étaient  EcojJ'ois , qui  efl  une  rai- 
fontr  'esfoihle.  Ceft  pourquoi  y ledit  Asnhajfadeur 
Extraordinaire  ' fait  iu^ance  à Vos  Seigneuries  y au 
nom  de  Sa  Majeflé  , a ce  qu'il  leur  plaife  donner 
tous  les  ordres  nécejfairespour  la  prompte  reftitution  ■ 
dudit  Vaijfeau , avec  toutes  les  Marchandifes  dont 
il  s'eft  trouvé  chargé  y (j^defon  renvoi  en  France  . 

même , 
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a etc  atnp  cauje  a b ^g  ^jan^ 

Amhajf ideur  Exti  ao  fit  tôt  à la  prière  à(  Roi 

Seigneuries  lafatis- 

s! MaÜé  demande  efi  tout-à^fait  jufie , 
faâtonque  Commerce  dont  doivent 

de  Mars  ià6^-  D’ESTRADES. 
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re  ér  anién^r  en  France  lej'diu  Vaijfeaux , aurait., 
evftàte  fait  partir  du  Havre  de  Grâce  lesmmincas 
Hcfparquer  Fau'ct , Capitaines  François , pour  à 

cet  effet  aller  en  HoUande , avec  quatre-vingt  dix 
hommes  d'équipage , tous  naturels  François , ain/l 
que  lefdits  Capitaines  ; lefquels  à leur  arrivée  au-, 
roicnt prispoffeffion  dcfdits  Vaiffeaux , fans  difficul- 
té ou  oppofition  quelconque  : Mais  s'étant  enftite 
mis  en  devoir  de  partir  dudit  lieu  d'Aniflerdaniyfiii- 
vant  les  ordres  qtdils  en  avoient  reçus  ^ ils  auraient 
été  fort  fnrpris  de  s'en  voir  empêchez  , par  la  décla- 
ration , oufignification  qui  leur  aurait  été  faite  d'un 
prétendu  Arrêt  ^ou faifte  deflits  Vaiffeaux  de  la  part . 
des  Sieurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , 
ce  fous  prétexte  del' intérêt  public  éfdcla  néc^- 
te  qu'ils  ont  de  s*enfervir  pour  leurs  pf^pr es  affai-  . 
res  ^ce  qui  non  feulement  ejî  contraire  aux  termes  ex- 
près du  dernier  Traité  dê Alliance , renouveUé  entre. 
Sa  Majeflé  Ù‘  lefdits  Etats , mais  encore  ne  peut 
paffer  que  pour  l'effet  d'une  pure  affe^ation  def. . 

feitt  prémédité , auquel  on  nefe aurait  donner  ^in- 
terprétation favorable , fe  trouvant  préfenternent 
dans  ledit  port  ^ Amjlerdam , plufeurs  autres  Vaif-  _ 
faux  déplus  grand  port  d'une  conftruéîion  ^ 
gab  aries  plus  propres  à la  guerre , appartenant  aux 
jujets  difdits  Etats , fur  lefquels  n'  a été  fait  aucune 

faifie  : outre  lefquellesraijbns  qui  font  plus  quejuffi-  . 

jantes .,pour  convier  lefdits  Sieurs  Etats  à faire  ceffer 
une  fi  injujle  vexation , le  Sieur  Comte  d'Eflrades 
Anihalfadcurde  Sa  Majefié  , aurait  en  cinq  diverfes 
Audiences  prij es  djdits  Siet^rs  Etats  fait  des  inflan-  ■ 
ces  très  fortes , donné  des  Mémoires  très  preffasts, 

pour  obtenir  d'eux  la  délivrance  dcjdits  Vaiffeaux , 
mêmcjujlifié  laproprieîé  d'iceux  pour  en  faveur 
de  ladite  Compagnie , le  tout  fans  aucun  effet  ; ce 
qui  ne pouvant  être  pris  que  pour  une  Manifejle  con- 
- tra-.. 
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'traventjon  mtx  Articles  du  jhfditTraité  de  renouvel-  ' 
hment  d Alliance  ^ pour  un  pur  Ô'  abfotu  dent  de 
juJUce^  ^ pour  une  violence  tout^  extraordinaire  à . 

■ Itupuelle  il  ejl  également jujîeù‘  néce (faire,  de  foppo- 
Jerpar  des  voyesjemhlahles  : Sadite  Majejîé  étant 
enfin  Confetl.,  à ordonné  ^ordonne  à tous  lesOjJî- 
ciers  des  Jtéges  Généraux  Ù'  particuliers  des  And- 
rautezde  ce  Royaume  ^ incontinent  le préfent  Arrêt 
reçu  ^ def aire  fai firdy  arrêter  ^ tous  un  chacun 

desVaiJfeaux appartenant  auxfiujets  defdits  Sieurt  ' 
Etats , qui  fi  trouveront  es  Ports  &•  Rades  de  leurs 
JurifiUâions  y en  firteqié’il  n’enpuijfefirtir  aucuny 
pour  quelque  cauje^ou  prétexte  que  ce puijfe  être,  fins 
permijfion  expreffe  de  Sa  Majejîé , ce  àpeine  d*en 
répondre  par  U fdits  Officiers  en  leur  propre  (^pri- 
vé nom.  Mafide  ordonne fadite  Majejîé  au  Sieur 

le  Duc  de  Vendôme , Pair  ,Grand-Maitre , Chef 
'Surintendant  Général  de  la  Navigation  &■  Commer- 
ce de  France^  deiemrla  main  àP  exécution  du  pré-  ' 
fient  As-rêt^  (éf  aux  Gouverneurs  é^Comnfandants  , 
des  places  Maritimes , de  donner  mamfogte  auxdits 
Officiers  de  P Amirauté  ,Ji  befiinejl  & où  ils  en fie--< 
ront  requis.  Fait  au  Conjeil d’Etat  du  Roi , Sa  Ma-  ' 
jejlé  y étant  , tenu  à Paris  le  trentième  jour  de 
Mars  166 f.  . /-  p ' 

■.C  \ DE  LIGNINE  -. 

LOuîs,  par  la  grâce  de  Dieu Roi  de  France  (y 
de  Navarre , Comte  de  Provence , Forcalquier:  ' 
^ Terres  adjacentes  aux  Officiers  généraux,  éfpar-^ 
eiculiers  des  jiéges  de*  Amirantez  de  nôtre  Royaume^ 
Salut  : Suivant  P Arrêt  dont  P Extrait  eji  ci  attaché, 
fious  le  contrefeel  de  nôtre  ChattceUeriecejourd’hHt  ‘ 
donné  en  nôtre  Confeil  d^Etat  npus  y étant.  Nous  c " 
VQUi  mandons  & ordonnons  par  ces préjentesjîsnéer  - 
' :•  de' 


ïotf'  "Lettres^  Mémoires ^ O'C, 
Jeftôtremai»  y de  faire faifir  arrêter  încotninânt  > 

après  que  vous  aurez  reçû  ledit  Arrêt  ^ ù‘fefdites  * 
préfentes , tous  un  chacun  les  Vai (féaux  appartc- 

nans  aux  fujets  des  Sieurs  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies , quife  trouveront  es  Ports  ^ Rades  de 
Vos  Jurifdiâions , en  forte  qdil  n'en  puijfe for  tir 
aucun , pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  puijfe 
être  fans  nôtre  permiffton  exprejfe  ^ fur  les  peines  y 
portéesyordonnons  à nôtre  très-cher&‘  très-aiméOn- 
cle  le  Duc  de  Vendôme , Pair , Grand-Maitre , Chef 
^ Surintendant  Général  delà  Navigation  Com- 
merce de  France , de  tenir  la  main  (inexécution  du- 
dit Arrêt  des  pré  fentes  ; àt"  aux  Gouverneurs  ^ 

Commandeurs  des  places  Maritimes  de  vous  donner 
main  forte  ft  befoin  ejl  y ^ où  ils  en  feront  requis. 
Commandons  au  premier  nôtre  Huijfier  ou  Ser géant 
fur  ce  requis , de  faire  pour  l'exécution  dudit  Arrêt 
tous  commandemens , fommations , faijies , ^ au- 
tres aâles  exploits  requis  néceff cires  fans  autre 

permiffoit , nonobjlant  clameur  de  Haro  , charte 
Normande , prife  à partie , autres  chofes  à ce 
contraires.  Et  fera  ajoutée  foi  comme  aux  Origi- 
naux , aux  Copies  dudit  Arrêt , de  ces  préfentes 
collatiotmées  par  P un  de  nos  amez  féaux  Conféil- 
lers  Secrétaires  ; Car  tel  eji  nôtre  bon  plaifir. 

Donné  ({Paris  le  trentième jour  de  Mar  s Pan  degra- 
ce  mil fix  cent Jhixante-cinq  ^ de  Nôtre  Régné  le 

vingt-deuxième , L O U 1 3.  Et  plus  bas , par  le 
Roi  Comte  de  Provence,  de  L i o M N E.  Et  fceüé 
du  grand  Seau  de  cire  jaune. 

Le  Duc  de  Vendôme , Pair , Grand-Maître^  Chef 
Surintendant  Général  de  la  Navigation  S* 
Commerce  de  France.  Vu  par  nous  P A’rêt  du  Con- 
feil  (P Etat  du  Roi^  ù"  commifjionfur  icelui ftgnez 
Louis  y plus  bas  de  Lionne  f &fcellez  du  grand 

Seau 
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Scaudecîrejaune;  par  lequel^  ù“  pour  tes  caitfes 
y cofitenu'éSySa  Majejîé  enjoint  à tous  les  Ojfîciers  des . 
Sièges  généraux  particuliers  des  Arnirautez  de  ce  ■ 

Royaume  incontinent  ledit  Arrêt  reçû  ^défaire j'ai ftr 
tous  é>^  un  chacun  les  Vaijfeaux  appartenons  aux 
fujets  des  Sieurs  EtatsGénéraux  desProvincesUnieSy 
quije  trouveront  es  Ports  <i^  Rades  deleurs  ‘jurif-  ~ 
diélions,  en  forte  qt^  Un*  en  puijfefortir  aucun  pour 
quelque  catfe  ^prétexte  que  ce  fait  fanspermif- 
Jion  exprejje  de  Sa  Majejîé  ce  à peine  d'en  ré-  ' 
pondre  par  lefdits  Officiers , en  leurs  propres  pri- 

vez noms  : Nous  conformement  audit  Arrêt  jUi- 
vant  le  pouvoir  autorité  attribuez  par  Sa  Maje- 

jïé  à nôtre  dite  charge , mandons  Ù"  ordonnons  à 
tous  les  Officiers  des  Sièges  généraux  ù'particu-  . 
tiers  de  l'Amirauté  de  ce  Royaume , de  tenir foigneu-  ' 
j'ement  exaéîement  la  main  à l'entière  exécution 
iT  icelui , en  forte  que  Sa  Majejîé  en  demeure  pleine- 
ment jatisfaitei  dl^  pour  cet  effet  faire  enregîtrer 
ledit  Arrêt  en  leurs  Greffes , afficher  publier  par 

tout  où  bejoinfera , afin  qu'aucun  d en  prétende  cau- 
fe  d ignorance  ^ d^  à peine  par  lej'dits  Officiers  d'en 
répondre  en  leurs  propres  dÿ privez  noms.  Fait  à 
Paris  le  trentième  jour  de  Mars  l66q,  CESAR 
DE  VENDOME.  Et  plus  bas  } par  Mo»-- 
feigneur  Matharel. 

LETTRE 

Du  Comu  d'Ejîrades  k Adr»  de  Etonne, 

Le  1.  Avril  i66f.  . - 

L’On  arrêta  hier  le  compromis , pour  l’ajufte- 
ment  de  l’affaire  de  Monficur  i’Eleâ:eur  de 
Brandebourg,  en  la  forme  que  le  Sieur  Blanfpel 
. E 6 & 
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& Coops  fcs  Confeillers  ont  fouliaitc  , & ç’a' 
etc  avec  bien  delà  peine,  queMonfieurde  Wit 
y a confenti.  Il  acmandoit  deux  chofes  qui 
eufl'ent  fait  traîner  l’affaire  des  années  entières  5 
l’une  qu’on  donnât  une  proviüon  , 6c  l’autre 
tju’on  plaidât  la  caufe  au  Parlement  de  Paris.- 
Pour  cela  il  falloir  traduire  toutes  les  pièces  en  • 
Prançois  , ce  qui  n’eût  pas  été  fait  en  trois 
mois  J 6c  de  plus  il  y avoir  un  plus  grand  incon- 
vénient , en  ce  que  le  terme  Flamand  vuide  une 
queftion  en  faveur  de  Monfieurl’Elefteur,  6c  la 
traduélion  Françoife  le  laiffe  en  contefte.  Cora- 
nte  Monficur  de  Wit  eft  fubtil  , 6c  qu’il  ne 
veut  que  tirer  les  affaires  en  longueur,  il  acté 
un  mois  à fe  refoudre  de  relâcher  j il  l’a  fait  a 
la  fin , 6c  ces  Meflieurs  les  Députez  de  l’Elec- 
teur-de  Brandebourg  en  efpé'rent  une  bonne  if- 
fuë,-  ôcen  fontfortcontens.  . , 

LETTRE 
Roi  au  Comte  d'Eftrades^  ' 

Le  3.  uivril 

IL  s’eft  pafl'é  ici  beaucoup  de  chofes  cette  fe- 
maine , en  l’affaire  des  deux  Vaiffeaux  de  mes 
Sujets  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
que  les  Etats  Généraux  veulent  retenir , par  une 
contiavention  formelle  6c  inexculàble  à l’ar- 
ticle 25-.de  nôtreTraité.  En  fubifance  il  a été 
néceffairepour  obliger  le  Sieur  van  Beuningen  à 
écrire  auxdits  Etats  qu’il  falloir  relâcher  «lefdit» 
Vaiflèaux  , que  j’en  fois  venù  aux  menaces  8c  ' 
prefque  à l’enèt  du  remede  que  l’on  a accoutu- 
mé de  pratiquer  dansuniaanifeftedeui  dé  jufti-. 

• > ....  ^ ce. 
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ce,  qui cft celui  de  reprcfailles.  Jufques-là  le-  > 
dit-van  Beuningen  a toujours  iouteiui  que  fcs 
>4aîtres  avoient  raifon  de  retenir  ces  Navires , > 
'&  qu’ils  le  pouvaient  faire  fans  contrevenir  au-  • 
cunemcnt  au  Traité,  auquel  pour  cela  il  don- 
noit  d’ctranges  contorfions  ; car  jamais  article 
n’a  été  plus  clair , & moins  fujet  à des  cavilla-^ 
tions  qu’eft  le  26.  EtcneffetlesAinbaflàdeurs 
de  Hollande  l’ayant  drefle  pour  fe  précaution- 
ner contre  moi , n’y- avoient  rien  oublié  pour 
leur  fureté  ; Je  cas  oaroiflànt  alors  impoffible , 

- qu’un  Etat , qui  a des  nuit  ou  dix  mille  vaifléaux , 
voulut  en  arrêter  quelques-uns  de  mes  Sujets, 
dont  en  U ne  année  entière  il  n’en  alloit  pas  dix 
ou  douze  en  Hollande.  Ledit  van  Beuningen 
^cft  fort  débattu  pour  faire  valoir  demauvaifes 
raifons,  & m’avoit  prefcnté  un  Mémoire.  Je  lui 
ai  fait  répondre  à la  raifon  qu’il  alleguoit  de  la 
connexité  des  articles  24. & 26.,  qu’il  étoitaifé 
à voir  qu’ils  n’avoient  aucun  rapport  i'un  à l’au- 
tre, en  ce  que  le  24.  ne  parle  que  des  vaifl'eaux 
qui  relâcheroient  en  des  Ports  contre  leur  gré 
^r  la  tempête  ,.fans  y vouloir  décharger  , & 
que  l’article  ne  commence  pas  par  ces  mots , lef 
Maîtres  defdits  Navires  , mais , les  Maîtres  des 
Navires'.  & à la  fécondé  raifon  les  droits  qu’ont 
les  Souverains , qu’ils  appellent  de  retraite , j’ai 
dit  que  je  le  croyois véritable,  & en daneurois 
d’accord  , mais  que  fouvent  les  Souverains  fc 
lioient  les  mains  par  des  Traitez  , & fe  dé- 
pouilloient  de  leurs  droits  , en  faveur  de  leurs 
lunis  , comme  il  étoit  arrivé  en  cette  affaire  fi 
claire  de  foi , & qu’alors  il  falloir  néceflàire- 
ràent  obfêrver  le  Traité  làns  pouvoir  revenir  à 
taire  valoir  le  droit. 

A la  téoifiéme  raifon  de  l’exemple  du  Ror 
E 7 d’EC- 
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d’Efpagne , & de  fon  Gallion  de  70.  piéces'de 
Canon  bâti  à Amfterdam  , qu’outre  que  je  ne 
reglois  pas  m’a  conduite  fur  les  exemples  de  qui 
que  ce  Ibit,  nuis  parla  jullice , ceGallionpou- 
voit  n’être  pas  encore  payé  , & il  pouvoir  être 
auH'i  que  le  Roi  , mon  Beau-pere  , n’a  pas  la 
même  néceffité  preflânte  de  l’avoir , qu’ont  mes 
fujets  de  la  Compagnie  des  Indes  d’avoir  prom- 
tement  leurs  deux  Navires , fans  quoi  ils  per- 
droient  une  année  entière  de  ce  grand  voyage , 

■ avec  des  dommages  irréparables  pour  eux;  & à 
la  dernière  raifon  dubelbin,  qu’ont  les  Etats  de 
ces  deux  Vaifl'eaux  , dans  cette  conjonfture , 

, on  a répondu  qu’ils  n’étoient  pas  propres  à la 
guerre  ; n’ayant  été  bâtis  que  pour  le  trafic , 

& que  comme  deux  Vaiffeaux  parmi  trois  cent , 
dont  ils  couvriront  la  Mer,  ou  de  ceux  de  l’E-  ' 
tat , ou  des  Armateurs  particuliers  , ne  peu- 
vent rien  conçribuërà  la  décifion  d’une  affaire, 
il  étoit  aifé  à voir  que  cette  opiniâtreté  fi  gran-' 
de  de  les  retenir , &;  même  par  une  contravention  • 
manifefte  au  Traité,  neprocedoitque  d’un  def- 
fein  caché  de  traverfer  cette  Compagnie  des  In- 
des , & du  même  principe  qui  fit  périr  dans  le  port 
d’Amfterdam  en  ibyS.  , deux  autres  Vaifl'eaux 
qui  dévoient  faire  ce  grand  voyage.  La  conclu- 
üon  de  toute  cette  conteftation  a été  que  j’ai  fait 
déclarer  hier  au  Sieur  van  Bèuningen , que  je  dé- 
liré en  toutes  façons, que  les  deuxVailTeaux  (oient  • 
relâchez , que  je  furfeoirai  l’exécution  des  Re- 
prélàilles  accordées , pdur  lui  donner  le  tems  d’en 
écrire  à fes  Maîtres  j mais  que  fi  par  la  réponfe . 
qui  viendra  à cette  dépêche , je  n’apprends  pas 
que  lefdits  Vaifl'eaux  ayent  été  relâchez , lefdites 
reprélàilles  auront  auüi-tôt  leur  cours  & leur 
effet. 
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Ledit  van  Beuningen  ;^fès  cette  déélaration 
a voulu  encore  recourir  à une  autre  chicane,  6c 
a repréfenté  qu’en  cas  de  repréfailles-,  le  Traité 
avoit  pourvû  par  l’Article  dix-huitiéme  , en 
quelle  manière  elles  fe  devroient  accordée  , & 
qu’il  y avoit  quatre  mois  de  tems  à vérifier  par 
l’autre  Allié  , fi  l’on  étoit  dans  le  cas  de. les 
pouvoir  donner  : on  a reparti  à cela  , qiie  ce 
terme  de  quatre  mois  pouvoir  être  jufte  pour  les  ’ 
caufes  douteufes  , & entre  les  particuliers  feu- 
lement, mais  qu’en  celle-ci,  où  nonfeulement 
il  y avoit  un  manifefte  déni  de  juftice , mais  un 
tort  fait  par  l’Etat  même  , Sa.Majefté  pouvoir 
bien  n’avoir  pas  grand  égard  à s’aflujettir  à' 
l’Article  dix-huitiéme,  puis  que  les  Etats  con- 
trevenoient  les  prémiers  formellement  à l’Arti-- 
de  vingt-fixiéme.  On  a même  ajoûté  qu’on 
voyoitbien,  à quelle  fin  étoit  faite  cette  inftan- 
ce  des  quatre  mois , & qu’elle  tendoit  toûjoers 
au  prémier  delfein  de  faire  perdre  à mes  fujets 
une  année  entière  du  voyage  des  Indes. 

Après  toutes  ces  agitations  & difputes , le 
Sieur  van  Beuqjngen  a enfin  déclaré  que  les 
Etats  ne  me  feroient  pas  la  guerre  , pour  ces 
deux  Vaifleaux  , & qu’il  écriroit  aujourd’hui 
pour  les  faire  relâcher  inceffamment.  Il  a après 
cela  ^témoigné  défirer  que  je  vous  écriviflè  de 
ce  petit  incident  , ' en  termes  qui  raffûraflènt 
lefdits  Etats  de  la  crainte  , qu’ils  pourront 
avoir  qu’il  ait  apporté  quelque  altération 
ou  changement  à mes  bonnes  intentions  ; on 
lui  a dit  là  - deflus  , qu’ils  dévoient  conclure 
par  une  conféquence  infaillible  , qu’elles  foAt 
toûjours  fort  bonnes  & fort  fincéres,  puisque 
je  n’ai  pas  voulu  me  îervir  de  la  belle  occafion  , 
qu’eux-mêmes  me  fourniffoient  par  une  maniJ 
- , * fefte 
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ficfte  contravention'  «u.i  Traité  , de  dire  qu’il» 
l’avoient  les  premiers  rompus  , & comme  cet- 
■ te  conlid^ration  a fait  grand  force  fur  refprit 
dudit  vanBeuningen,  vous  pourrez  l’employer 
dede-!à  utilement,  aufli-bien  que  le  départ  des 
Amballadeure  , pour  pafler  la  Mer  dans  la  fe-  . 
maine  où  nous  allons  entrer. 

Ledit  van  Beuningen  m’a  fait  enfuite  trois 
inftances , l’uneque  je  veuille  bien  écrireauxau-' 
très  Cours  des  Provinces  , & notamment  aux 
deux  Royaumes  du  Nort,  pour  oterdeseforits 
les  imprelUons  que  cet  incident  eût  pû  y faire 
à leur  delâvantage,  comme  fi  j’avoisdeüéinde 
changer  de  mefures , & je  le  lui  ai  accordé. 

La  fécondé  j que  je  ne  tarde  pas  plus  long.  . 
tems  à faire  enregîcrer  dans  mesParfemens,  le 
Reglement  de  la  Marine  qui  eft  dans  le  Traité, 
fuivant  ce  que  vous  en  avez  'dit  de  ma  part 
aux  Etats  il  y a un  an,  & je  le  lui  ai  aufli ac- 
cordé. ' 

La  troifiérae , que  je  vous  ordonne  de  dire  aux 
Etats  -confidemment  le  contenu  aux  Inftruc- 
tions  des  Ambafladeurs  que  j’envoye  en  Angle- 
terre, & on  lui  a répondu,  qifilleur  doitfuf- 
fipe  que  je  les  affûre  , que  mes  intentions  font 
tpûjours  les  mêmes  , & toujours  fort  bonnes  , • 
& quand  il  y auroit  quelque  chofe  de  fecret 
fort  à leur  avantage,  je  ne.pourrois  m’en  ou- 
vrir à eux  , pour  les  raifons  qu’on  leur  a fpu«> 
vent  dites. 


LET: 
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% 

L E T T R E‘ 

De  Air.  de  Lionne  au  Comte  d'EJîrades, . 

Le  J,  Avril  166^.  * 

I;  E Roi  a eu  fort  agréable  vôtre' entière  re-*  > 

- fignation  à.  fa  -volonté  , pour.  le  voyage  . ~ 
d’Angleterre.  Sa  Maje^^vant  que  de  vous  . 
ordonner  de  rentreprenUBittendra  de  fçavoir 
par  les  premières  nouvelle  des  Ambafl'adeurs- 
U médiation  aura  été  reçue , & d’un  autre 
côté  aufli,  fl  Mdfieurs  les  Etats  vous  auront  ^ 
mis  en  main  fuffilàmment',  touchant  les  .condi-  - -, 
tions  de  la  paix,  de  quoi  efpérerun  bonfuccès 
de -vôtre  voyage  ; car  vous  voyez  bien  qu’il  ' 
ifoit  fort  de  fon  honneur , qu’après  avoir  déjà 
trois  Ambaflàdeurs,  d’en  faire  marcher  encore  ■ 
un  quatrième,  (ans grande  probabilité,  que  cet-‘ 
te  nouvelle  diligence  puiile  être  utile  pour  l’ac- 
commodement. Cependant  vous  vous  tiendrez,- 
s’il  vous  plaît , prêt  pour  vous  mettre  en  che- 
min au  prémier  mot,  & garderez  le  fecret,'’ 
dont  lefdits  Sieurs  Ambafladeurs  n’ont  jufques 
ici  rien  pénétré.  ' 

Je  voi  qu’on  ne  peut  pas  bien  digerer  ici,  que 
nos  Vaifléaux Marchands  qui  portent  leurs  den-  é 
récs  en  Hollande  foient  obligez  d’en  repartir  à 
vqide  , fans  pouvoir  prendre  aucune  ^charge. 

Nous  ne  vouions  pas  aire  encore,  avant  qu’a- 
voir mieux  confideté  la  choie , que  cfeft  une  con- 
travention au  Traité,  Sa  iVîajerté  le  fait  exami-  - 
^ délire  que  vous  l’examiniez  de'  vôtre 
côté.  Je  fyai  bien  que  les  Hollandois  diront  . 
qu’lis  ont  défendu  la  meme  chofeàleursfujet^ 

••  mais  . 
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mais  par  nôtre  Traité  , ils  fe  font  liez  les 
mains , à ne  le  pouvoir  ordonner , à l’égard  des 
fujets  du  Roi,  a qui  il  eft  & doit  être  permis 
en  tout  tems  fans  reftriftion  aucune  d’enlever 
toutes  fortes  de  Marchandifes  de  l’Etat  des  Pro- 
vinces-Unies,  pourvû  qu’elles  ne  foient  pas  de  - 
Contrebande., 


M E I R E 


Du  Comte  d*EJirades  } préfentc  à Mcf^  ' 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais -Bas,  Le  3.  Avril 


Le  Comte  ^ Éfirades  y Amhajfadeiir  ExtraordL 
notre  de  France , voyant  que  les  Refolutions  que 
Vos  Seigneuries  ont  pr tps  fur  les  Mémoires  des  1 1. 
18. 12^  zy.  M(frs  dernier.,  ne  vont  qu' h accorder  ■' 
fiviplement  la  fortie  de  leurs  ports  des  VaiJfeaHX 
achetez  ypour  Je  compte  des  Compagnies  privilégiées 
des  Indes  de  France  fans  les  ÜJienciles  Marchan- 

dijes  dont  ils  font  chargez  pour  lefervicedefdites-  ■ 
Compagnies même  à P exception  des  deux  Navires 
St.feanBaptiJle(èrAletteMarieyau  lieu  defquels 
Elles  offrent  y par  une  autre  de  leurs  Refolution  du 
deuxième  dupréfent  mois  y de  permettre  P achat 
la  fortie  de  trois  grandes  Fltttes , dont  lefdites  Coin- 
pagniesfe pourront  fervir , efi  obligé  de  déclarer  en- 
core là-deffus  à Vos  Seigneuries , qtPil  ne  peut  fe  dé- 
fjler  des  pourfuîtes  qu^il  a faites  au  nom  Ù" par  or- 
dre exprès  réitérez  du  Roi fon  Maître , pour  ob- 

tenir la  fortie  de  tous  lefdits  Vaiffeaux  achetez  pour 
lefdites  Compagnies , dont  Sa  Majejîé  n\ipas  bejoiuy 
s* ils  ne  fartent  avec  toutes  les  Marchandifes 

VJietr- 


Comte  d'EjîradÊt,  *^1' 

CfieHcths  dont  ils  J OTit  chargez  pour  leur Jèrvtce\(Ù^ 
les  pei‘fonnes  qui  y fon  engagées , particulière^ 
ment  celles  des  deux  nommez  ei-delpis  St.  J^ean  Bap- 
tifle  Alette  Nlaiie.,  que  Sa  Majeflé  à téfnoigaé  ■ 
iP avoir  tellement  à cœtn\que  ledit  Atiihaffadeur  Ex- 
traordinaire continuera  incejfamment  fis  inflances 
■ commencées  pour  cela  en  fin  nom  , jujques  à ce 
qu’ Elles  prodiàfent  un  effet  quifiithlajatisfaâion  ■ 
de  SaMajeflé:priantau(JiVosSeigneurïesdlordon- 
ner  au  Collège  de  E Amirauté  de  FliJJingue  de  iPapor-  ' 

ter  aucune  difficulté  au  tranfport  de  là  à Dunkerque^  . 
de  toutes  les  denrées  <1^  Uflenciles  qui  doivent  fer  vir  ■ 

à E armement  des  deux  Frégates  qui  y font;  défi  | 

fottrquoi  Vos  Seigneuries  feront  ^ s^^  il  leur  plaît  fia  ; i 

réflexion  que  méritent  ces  inflances  ; que  comme  i 

Elles  ne  font  que  pour  des  chofesjufles  raifinna- 
lies  que  Sa  Majeflé  fouhaitey  ledit  Amhaffaâeur  - . 

Extraordinaire  doit  avoir  lieu  de  s^affûrerqidellet 
ne  s’ opiviâtrerofît pas  d^ avantage  dans  les  difficultés 
qd Biles  y ont  aportéjufqu'àpréfcnt , mais  fi  refou-  - 
dront  plûtèt  à les  accordes*  enfin  de  bonne  grâce  ^ ^ 

a la  prière  du  Roi  fin  Maître^  ét*  à convier  par  là 

Sa  Maÿeflé  à apporter  de  fa  part  toutes  les facilitéz 
qui  pourront  contribuer  h ce  qui  efl  du  bien  S“  de  da- 
vantage de  cet  Etat.  Donné  à la  Haye  k ttoifié-  - 
mt  jour  df  Avril  iddy. 

a 

D*ESTRADES.  ^ 

* ^ 
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MEMOIRE 

**  • 

Da  Comte  d'Efirades  » prclènte  k Mc(^‘ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
,ccs  Unies  des  Païs-Bas,  Le  8.  Avril 
i66ç.  - 

Le  Comte  d Eflrades  , Amhaffadeur  Extraordu 
noire  de  France  infiance  à Vos  Seigneu-  - ^ 
riesyà  ce  qu*il leurplaife  (F accorder  la  fortie  du  port 
de  Rotterdam , à un  petit  Vaijfeau  Franfois , fw;;/- 
mé  St.  Martin  de  St. Valéry  fur  Somme  i du  port  de 
. quarante  tonneaux  ou  environ .^doTtt  efl  Maître  fean 
Beler  ^ ^ de  donner  les  ordres  nécejfaires , pour 
cet  effet  au  Collège  de  P Amirauté  dudit  lieu  y à ce 
qu'il  n'y  aporte  aucune  difficulté  ; comme  ledit 
'Jean  Beler  fe  contente  de  s' en  aller  avec  fin  lefl feu- 
lement y puis  que  Vos  Seigneuries  nepermettentj^int 
d'emporter  de  la  Marchandlfe  ; Ledit  Antbaffadeur 
Extraordinaire  fe  promet  qu'elles  auront  la  bonté  de: 

F expédier  promptement  y afin  qu'il  ne  fe  confume 
pas  inutilement  en  frais  y par  les  longueurs  ^ui  pour- 
raient être  aportc'es  à fin  départ.  Donné  a la  Haye 
U .huitième  jour  d' Avril  l66q. 

D’ESTRADES.  • 


ME. 


Digitized  by  Go_pgle 


1*7 


, du 


Comte 


d^Efîrades* 


MEMOIRE 


: Du  ■‘Comte  d'Ejirades  , • prefcnté  à ’ Mefl 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  .des  Païs-Bas  , le  8.  Avril 


Le  Comte  d^Eftràdei  Ambaffadeur  ExtrmrdL 
nahe  de  France^  repréfente  à Vos  Setgnenries^ 
qtt*  un  Vaiffeau  Marchand  du  Havre  de  Grâce, mm- 
nic  la  St.  Marie  du  port  de  ï'^o.  tonneaux  ou  envi- 
ron, dont  e fi  Maître  NicolasOurfl , s’en  retour- 
nant des  Côtes  d’Angleterre  audit  lien  du  Havre  ,a'u 
voit  été  rencontré  dans  fa  route  par  an  Navire  Hol- 
landais , commandé par  Pierre  van  der  Burg  d’Am- 
fierdam , fe  difant  armé  en  guerre , en  vertu  d’u- 
ne cammijjton  particulière  de  Vos  Seigneuries , lequel 
auroit  pris  ledit  Vaiffeau  le  V).  Mars  dernier , 
Vauroit  emmené  à Amfierdam  > nonnlfiant  la  dàcfrt- 
ration  que  ledit  Ourfil  lui  fit  i quefon  Vaijfeau  ap- 
partenait à des  François , que  tous  les  hommes  de fin 
équipage  l’ étaient , la  Marchandife  dont  il  était 

chargé  aujfi , toute  pour  le  compte  de  Marchands 
François -t  à laquelle  au  lieu  d’avoir  égard,  ledit 
vander  Burg  au  cottfraire  auroit  ufé  f violence , ét* 
' fait  enfofteer  une  porte  dans  ledit  Vaijfeau , qui  efi 
UH  procédé  que  ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  ne 
doute  point  quinefoit  tout-à-fait  infupportabU  du 
Roi  fin  Maître , c’ efi  pourquoi  il  fe  fent  phligé  de 
. demander  à Vos  Seigneuries  lapromte  refiftution  du- 
dit  Vaijfeau , dit'  de  toutes  les  Marchandifs  dont  il 
t’efi  trouvé  chargé  lors  de  fa  prife,  avec  les  dom- 
■ .mages  intérêts foujfef’ts  àjhujfrir , par  ceux 

.^ui  y ont  intérêt,  même  lê punition  de  ceux  qui 

Pont 


Digiti?ed  by  GoogI 


llS  'Lettres  y Mémoires  y O'c* 

Vont  a'wft  pris , mal  traité  contre  toute  forte  de 

roifon  ; A quoi  il  cj])ére  de  V équité  éf  de  la  prudence 
ordinaire  de  Vos  Seigneuries , qu^ Elles  fe porteront 
volontiers  fans  délai  y quand  elles  feront  infor- 
mées qu'il eft  confiant , que  ledit  Vaifieau  appartient 
à des  François  y que  fon  équipage  Vefi  y ^ que  des 
Marchandifes  dont  ilefi  chargé  font  pour  le  compte 
de  Marchands  de  la  même  Nation  , fur  tout 
quand  Elles  confidéreront  qu^  cette  forte  de  trahe- 
tnent  y qtti  a prefque  point  de  difiérence  de  celui 
'qui fe  fait  d'ennemi  à ennemi  y ne  peut  avoir  que  de 
très  mauvaif CS  faites.  Donné  à la  Haye  le  hfdttiéme 
jour  d' Avril  lOôSy 

D’ESTRADES. 

LETTRE. 

Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Ls  Avril  i66^, 

J*\\  vû  par'  la  dépêche  qufe  Vôtre  Majefté 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  du  troifié- 
me  de  ce  mois , tout  ce  qui  s’ eft  paflé  en- 
tre Monfieur  de  Lionne , & Monfieur  van  Beu- 
ningen  , touchant  l’Arrêt  des  Vaiflèaux  des 
‘ Compagnies  des  Indes  ; Meftieitrs  les  Etats  ont 
fort  bien  compris  , qu’il  falloir  qu’ils  agiffent 
là-defl'us  autrement  qu’ils  n’ont  fait  par  Te  paf- 
fé , & ils  s’y  étoient  difpofez  fur  le  Mémoire  que 
je  leur  prélentai  le  troiliéme  de  ce  mois , leur 
fâifant  voir  le  peu  de  fatisfaftion  que  Votre  Ma- 
iefté  recevroit  de  la  réponle  qu’ils  m’envoyerent 
le  jour  d’auparavant. 

iDu  depuis  Monfieur  de  Wit  m’eft  venu  voir 
de  la  part  de  Meffieursles  Etats,  pour  me  dire 
, ■ qu’ils 


da  Comte  d’Ejrades.  1 19  ' 

- <]u*ils  avoient  reçu  un  Courier , dépêché  par 
Monfieur  van  Beuningen , qui  leur  notifie  qu’il 
y a un  Arrêt  du  Conleil  du  30.  Mars,  fondé 
lur  deux  préfuppofez  ; le  premier  que  c’eft  par 
une  aftèctation  & deflein  prémédité  de  traver-  * 
fer  la  i,'onipagnie  des  Indes  de  Fiance , que  l’on 
fait  refus  ae  laiflér  fortir  les  deux  Vaiil'eaux  ; 

& l’autre  que  dans  le  port  d’Amfterdam , il  y 
â pluikurs  Navires  plus  grands  & plus  propres 
à être  armez  en  guerre,  que  les  dçuxque  Vô- 
tre Majefté  demande  J que  pour  fairevoir  à Vô- 
tre Majefté , que  ce  n’ert  point  l’intention  des  '■ 
Etats  de  traverfer  l’établiflement  de  la  nouvelle 
Compagnie  , l’on  a oflêrc  avant  même  que  l’on 
fçût  rArrêt  'du  30.  Mars  , & avant  même, 
qu’on  pût  l’appréhender,  parce  que  les  Etats 
croyent  , que  le  treiziéme  Article  du  Traité 
étoit  contraire  à c.:tte  iorte  de  procédé , au  lieu 
de  ces  deux  Vaiiièaux,  trois  ou  quatre  Flûtes 
de  la  même  grandeur , capables  d’être  montez 
de  trente  ou  quarante  pièces  de  Canon,&  de  per-  * 
ter  ceux  fois  plus  de  Marcha ndifesj  Que  fi  Vô- 
tre l’iaj.vité  ne  s’en  contente  pas,  Meffieursles 
Etats  oh  :enf  encore  tel  aut-'e  nombre  de  Navi- 
res, & toutes  les  autres  choies  nécelfi'Tcs,  pour 
l’établiffement  du  Commerce  des  Compagnies 
des  In.Ies  de  France  qu’elle  délirera,  comme  » 
-aufli  la  for  lie  libi  e des  autres  Vailleaux  avec  leur 
Mardirindifes  ; que  les  Rois  d’Efpa^ne  , de 
Suède,  & de  Dtinnemarc  peuvent  prétendre  la 
même  chofe , fi  le  cinquième  Article  doit  rece- 
voir l’explication  qu’on  lui  veut  donner  i qu’il 
ne  fe  trouve  pas  un  feul  Navire  daas  le  port 
d’Amfterdam , de  la  grandeur  du  St.  Jean , & 
d’Alette  Marie , ni  propre  à être  armé  en  guerre, 
,£c  que  ceux  qui  ont  tait  croire  le  contraire  aux 

, Du 
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- Dire£Veiirs  des  Compagnies  en  font  très  mal  in- 
formez ,*  ainfi  Meilleurs  les  Etats  efpérent  que 
V^)tre  Majefté  demeurera  perfuadée  de  la  fince- 
rité  de  leurs  intentions,  K qu’elle  ne  voudra  pas 
leur  apporter  un  fi  notable  préjudice  dans  la 
conjoncture  préfente , que  de  ne  fe  contenter  pas 
de  l’offre  qu’ils  lui  font  , qui  eft  beaucoup 
plus  avantagcufe  pour  le  Commerce,  & les  in- 
térêts des  Compagnies  des  Indes  de  France;  au 
lieu  que  s’ils  rendent  lefdits  deux  Vaiffeaux  \ ils 
feront  obligez  d’en  rendre  plufieurs  autres  , 
qu’ils  ont  dans  leur  Flote,  appartenant  aux  Rois 
d’Efpagne  , de  Suede  & de  Danncmarc  , dont 
les  Minillres  ont  déjà  menacez  de  repréfailles  , 
par  l’exemple  de  l’Arrêt  du  30.  Mars  , ce  qui 
tire  à une  li  grande  conféquence  , que  lefclirs 
Etats  ne  fe  peuvent  perfuadcr,  que  Votre  Ma- 
jefté ait  fl  peu  d’amitié  pour  eux,  que  de  pren- 
dre une  telle  conjonfture  , pour  les  accabler , 
pendant  qu’il  faut  qu’ils  foûtiennentfeuls  les  ef- 
forts d’un  puiffant  ennemi  , & qu’ils  font  pri- 
vez de  l’effet  de  l’Article  cinquième  , ,par  le- 

3uel  ils  prétendent , que  Votre  Majefté  leur 
oit  donner  un  fecours  confidérablc  , pendant 
les  quatre  premiers  mois. 

Je  lui  ai- répondu,  que  je  rendrois  compte  à 
V<5trc  Majefté  de  tout  ce  qu’il  me  difoit  de, la 
part  de  Meilleurs  les  Etats  j que  je  les  pouvois 
aflûrer  , que  les  intentions  de  Votre  Majefté 
ctoient  fincéres  pour  eux  , & qu’au  lieu  de 
craindre  d’être  accablez  par  elle  dans  l’Etat 
préfent  de  leurs  affaires,  ils  pouvoienten  cfpé- 
rer  de  très  bons  offices. 

Mais  qu’il  falloir  que  leur  conduite  obligeât 
Vôtre  Majefté  à en  ufer  ainfi,  y étant  d’ailleurs 
portée  par  l’aff'eêtion  qu’elle  a pour  leurs  avanta^ 
ges.  Nous 
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Nous  àvons  eu  cnfuite  quelque  difcoiîrsdelui 
à moi , fans  qu’il  pai-Iât  de  la  part  de  PEtat. 

^ IJ  m’a  dit  qu’il  ne  voyoit  aucune  difpofition , 
-,  ou  Côté,  de  l’Angleterre , d’entrer  dansun  Trai-  ’ 
tq  avec  les  Etats  , non  pas  même  d’açceptec 
U médiation  de  Vôtre  ^fejefté,  qu’ainfi"il  ju. 
’geoit  bieh  qu’il  falloit  en  venir  à un  combat,  6c 
que  pour  cet  effet  leur  Flote  fortiroità  laûndç 
ce  mois. 

■■  je  l’ai  trouvé  fort  abattu  de  ce.dernier  inci- 
dent, & prévoyant  , un 'changement  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat',  fes  Ennemis  ayant 
parlé  fort  haut,  difant  que  c’était  lui  feul  qui 
avoit  appuyé  ce  Traité  de  166 1.  , qu’ou  avoit 
prevû  le  danger  qu’il  y avoit  de  fe  lier  t^ 
étroitement  avec  la  France,  q^ui  neperdrqit  ja- 
mais le  fouvenir  de  la  paix  de  Munftefi,  ainfi 
qu’il  paroît  à préfent  par  la  maniéré  dont  Vô- 
tre Mâjefté  en  ufè  avec  eux.  Ils  ajoûtent  beau- 
coup d’autres  dîfcours  ridicules,  qui  ne  tendent 
qu’à  leur  fin  , & comme  ce  qu’ils  défirent  le 
pJmeftdç  mïnerMonfîeur  de  Wit , ils  reçoivent' 
avec -joye  les  incidens  qui  arrivent  du  côté  de 
France:  . 

Mais,  fe  dois  avertir  Vôtre  Majefté  que 
j’entrevois  bien  les  deffeins  de  la  Cabale  d’Ef- 
pagne  & d’Angleterre , qui  eft  de  demeurer  unis 
après  avoir  ruiné  celle  de  Monfieur  de  Wit,  de 
faire  l’accommodement  avec  l’Angleterre  ^ 8c 
fatisfaire  ledit  Roi  d’Angleterre  fur  beaucoup 
de  pomts,  à quoi  ledit  Skur  de  Wit  ayant  dii 
crédit  ne  confentira  jamais.  ^ ' ' 

Vôtre  Majefté  voit  plus  clair  dans-fes  affai- 
res, que  perfonne,  8c  jugera  s’il  lui  plaît  des 
_ confequences , s’ilarrive  un  changement,  pour 
y temedier  de  bonne  heure  par  la  grande  pru- 

^ . ,,  ' deice, 
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dcncc,  car  elle  doit  être  afluréc  > que  le  l^î’ 

4’ Angleterre  aura  toüt  pouvoir  fur 'celui  ,^î' 
occupera  le  pofte  de'  Monfieur  deWit,  &qi^xr'  .• 
(wa  le  n^aître  en  ce  pais.  ! ' 

: t ■ t.E  T T R E ■ ' 

g)(i^  Comte  d'Efirades  k Mr,  de  Lionne,' 
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VOus  verrez  par  la  dépêche  du, Roi,  cequî 
s’eft  paffé  entre  Monfieur  de  \Vit&moi,.. 
fiir  la  vifite  qu’il  m’a  rendue  de  la  part^de  Mçfr 
lueurs  les  Etats,  Le  Courier  que  Mr.  van  Beu- 
iQingen  a dépêché  exprès,  a prévenu  l’ordinaire, 
de  deux  jours , les  Etats  ont  été  étonnez  de  cet 
Àrr^  du  30.  Mars , dont  plufieurs  Copies  ont 
été  apportées  imprimées  par  l’ordinaire  & difv 
jierfées  dans  les  Villes , où  l’on  nq*ii  compte  déjà, 
j^ur  Ennemis  déclarez.  Il  fera  mal-aife  d’eôà-.  .. 
ccr  fi-tüt  cette  imprcflion  de  l’clprit  des  peu- , ' * 
pies.  - ■ . ' . *' 

' Si  les  Compagnies  des  Indes  trouvent  leur 
compte  dans  l’offre  queMcfiieurs  IcsEtatsibnt  , 
dctrofs  qqquatie  grandes  Flûtes  , ou  d’avanta- 
ce  au  lieu  de  Tes  deux . Vaifi'eaux  , >le  Roi  les 
wligerôitfoitde  Icslaiflèr,  parce  que  cela  leur, 
fournira  matière  de  reftifer  au  Roi  d’Efpagne, 

4c  ail  Rof  de  Suole  , 8c  de  Dannemarc-,,  l«s^ 
Vaiffeairt  qu’ils  demandent  « dont  ils  ont  grand, 
befoîiîj  dans  la  conjpnélûre  préfente. 

Comme  je  ne  fçai  pas  fi  l’intérêt  du  Roi  ell^ 
de  ménager  MelTieurs  les  Etats,  je  vous  màn-_’ 
dçra»  peut-être  une  chofe  inutile  j mais  fi  les  af*. 
fjiircs  de.  ^ requeroient.  de  ne  perdre 

•'  - '■  .poijQ* 


Digrti^ed  by  Googll 


'■  Comte  t^Ejiraies^  jij 

point  ces  gens-ci , permettez  moi  de  rôus  dire 
d’éviter , s’il  eft  poffible , de  ne  leur  demander 
plus,  rien,  & de  vous  contenter  de  l’offi-e  qu’ili» 
i^ont  au  Roi  ; car  je  crains  fort  que  tout  ce  que 
l’on  a rais  dans  la  tête  de  ces  peuples  , depuis 
le^  commencement  des  démêlez  qu  ils  ont  avec 
l’Angleterre , ne  fe  puiflé  pas  effacer  quand  ou 
voudi-a. 

Ce  que  je  remarque  db  plus  fort  imprimé 
dans-  leur  efprit , eft  que  le  Roi  les  veut  perdre , - 

qu’il  trouvera  toû jours  de  nouveaux  prétextesde  ’ 
fe  plaindre  d’eux,  en  leur  demândànc dés  chofetf 
qu’ils  ne  peuvent  accordèr. 

Je  fçai  bien  que  tous  ces  difeours  votis  fem- 
bleront  ridicules,  mais  j’ai‘ crû  ne  vous' les  de- 
voir pas  taire  , parce  que  vous^  diftingucrea 
mieux  que  perfonne,  la  réflexion* qu’on  y doit 
faire,  & peut-être  ne  vous  repentirez-vous  pas 
de  donner  un  peu  de  relâche  à ces  efprits  mala- 
des , & de  tems  pour  fe  remettre , ne  pouvant 
affez.vous  exprimer,  llaltemdon  .out  ils" font  | 
prélenr-contronous.  • - 

Je  ne  ied  pas  en  quelle.  difpofitionMèflîéurs 
les  Ambaflàdeurs  trouveront  le'  Roi  d’Angle- 
terre, pour  accepter  la  médiation  du  Roi,  mais 
l’on  a avis  ici  qu’il  là»  refuferaj;&  j’ai  trouvé 
que  Monfieur  ae  Wit  en  étoit  perfuade.  Il  mer 
lemble  entrevoir  qu’on  cherclie  a lict  quelque 
négociation  fecrcte  avec  le  Roi  d’Angleterre,, 
peut-être  que  la  divifion  qui  eft  * à prélent  entre 
les  principaux  dû  Gouvernement  pOTiroit  bica 
produire  quelque  changement , il  eft  fort  douterao 
de- Savoir,,  s'il’ fera  avantageux  pour  le  fervico 
du  Roi. 

Vous  avez  grande  ration  d’avoir- répondu  à 
Mbnliewr  van  Sconingen  , commis  vous  avez 
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Digitized  by  Google 


' I24  letires'f' Mémoires , O'c, 
feit,  fur  le  dernier  Article  de  la  Lettre  du  Roi 
vu  le  peu  de  fecret  qu’il  y a fur  tout  ce  qui  eft 
communiqué  à Meflieurs  les  Etats.  Dèlqu’ils 
ont  Içû  la  converfation  que  ledit  van  Beuningen 
&VOUS  aviez  fur  mon  fujet,  touchant  le  voya- 
ge d’Angleterre , les  Gazettes  de  Haerlem , & 
de  la  Haye  l’ont  débité  le  lendemain,  làns  y 
Oublier  un  feul  mot. 

■ Ayant  reçû  enfuite  des  prières  des  principaux 
de  l’Etat , dPagréer  que  leurs  enfans  vinlTent  avec 
moi  en  Angleterre , je  leur  ai  répondu  que  je 
n’avois  nul  ordre  du  Roi  de  le  Faire , que  ce 

Î[u’ilsavoient  fçûn’étoit  qu’une  penfée  deMon- 
leur  van  Beuningen , fans  aucune  fuite,  &dont  ' 
onneparloit  plus.  Ce  bruit  a ceflé,  & on  ne 
parle  plus  à préfent  que  de  l’Arrêt  des  Vaif- 
leaux  Hollandois  en  France. 

LETTRE 

Mejpeurf  les  Etats  Généraux 
des  Œ^rovinces  Unies  de  ^a'is- 
Bas , au  Roi  Très-Chrétien. 

Le  JÎvril  16^5. 

SIRE, 

NOus  jugeons  que  nous  n’aurons  point  de 
peine,  à aflurcr  Vôtre  Majefté  que  c’en 
avec  le  dernier  étonnement , & une  douleus 
trèsfcnfible,  que  nous  avons  appris  par  les  der- 
nières Lettres  de  France  , qu^elle  a ordonné 
par  un  Arrêt  du  Confeil  de  Faire  faifir  & arrê- 
ter tous  ^ un  chacun  des  Yaiffeau^  apparte- 
nant 
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sans  aux  fujets  de  cet  Etat , qui  fe  trouveront 
dans  les  Ports  & Rades  de  Vôtre  Royaume. 
11  y a cinq  mois  que  nôtre  Mi  niftrc  Extraordi- 
naire fe  trouve  à la  Cour  de  Vôtre  Majefté, 
pour  lui  repréfenter  les  violences  & hoftilitez 
des  Anglois , la  néceflîté  en  laquelle  nous  nous 
trouvons  de  nous  y oppofer,  l’effort  que  cet 
Etat  fait  afin  de  pouvoir  paroître  en  Mer , avec 
une  Armée  Navale,  proportionnée  aux  forces 
de  nos  Ennemis,  pour  la  confervation  de  la  li- 
berté du  Commerce , non  feulement  de  ces  Pro- 
vinces , mais  auüi  de  tout  le  refte'de  l’Europe , 
& pour  lui  demander  le  fecours , que  nous  nous 
pouvons  légitimement  promettre  d’elle  en  la 
conjonfture  préfente  desaffaii*es;  mais  au  lieu. 
Sire,  de  recevoir  cette confolation  dégoûter  le 
fruit  de  l’Alliance,  que  cet  Etat  a renouvelle 
avec  la  France  d^uis  fi  peu  d’années,  nous 
nous  fentons  prenez  de  nous  dépouiller  des 
moyens  les  plus  néceflàircs , pour  nôtre  dcfen- 
fe  & pour  notre  confervation , non  pour  le  fer- 
vice  de  Vôtre  Majefté,  ou  pour  la  confervation 
de  fa  Couronne , mais  pour  l’intérêt  de  quel- 
ques-uns de  fes  Sujets  Privilégiez  , lefquels, 
lors  qu’ils  auront  reçûavisen  quelle  façon  nous 
tâchons  de  les  favorifcr,  fans  doute  ne  trouve- 
ront pas  étrange  eux-mêmes , que  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  refoudre  à jetter  nos  Armes  à fa 
veille  d’un  combat , dont  l’évenement  pourroit 
être  tel,  que  Vôtre  Majefté  auffi-bien  que  tout 
le  monde  nous  blâmeroit , de  nous  avoir  dé- 
pouillé d’un  fi  notable  renfort , fans  en  avoir 
auparavant  vû  le  fuccès,  & ne  voulant  plus  at- 
tirer fur  nous  l’indiggation  d’un  Roi , notre  Al- 
lié , dont  l’amitié  nous  eft  fi  prétieufe , ne  conti- 
nueront pas  àprefl'er  Vôtre  Majefté  > démettre 

£ 3 en 


tiS  Lettres  i Mepuires^  tyc. 

•n  exécution  le  fuldit  Arrêt , & à Ëüre  üûfir 
îcs  Navires  des  ï^bitjms  de  ces  Provinces,  con- 
tre les  paroles  formelles  du  13.  Article  dto  der- 
nier Traité,  dont  nous  nous  trouvons  obligé  de 
joindre  ici  la  Copie  comme  trèsdécififi  & en- 
core nous  aurions  de  la  peine  à nous  remettre  de 
cet  étonnement,  fi  nous  ne  f^avions que  Vdtre 
Jdajefté,  qui  a fait  juftice  en  écoutant  les  plain- 
tes de  fes  lujets,  aura  aufli  la  bonté  d’ouïr  les 
raifons  <k  fes  Alliez,  & l’équité  de  ne  faire 
pas  exécuter  un  Arrêt,  qui  n’eft  fondé  que  fur 
des  préfuppofez,  dont  le  contraire  eft  fi  vérita- 
ble que  nous  nous  aflûrons,  que  Vôtre  Maje- 
lié  ne  voudra  pas  faire  fubfiftcr  une  chofe  dont 
les  Principes  font  erronnez.  Vôtre  Majefté 
doit  avoir  reçû  prefentement  les  Lettres  de  fon 
Ambafladeur , qui  lui  ont  fait  voir  que  devant 
l’Arrêt  de  Vôtre  Confcil  du  30.  Mars , & mê- 
mes devant  que  nous  puflions  appréhender 
qu’il  s’en  pût  donner  nn , au  préjudîcc  de  l’Ar- 
ticle 13.  du  dernier  Traité,  que  nous  venons 
de  toucher,  & que  nous  prions  Vôtre  Majefté 
de  faire  examiner  avec  l’explication  & avec 
les  réflexions  néceflàîres , nous  avons  fait  con- 
noître  que  comme  nous  n’avons  point  d’autre 
intention,  que  de  conferverla  liberté  de  la  Na- 
vigation & du  Commerce  en  cet  Etat,  nous  ne- 
voulons  pas  empêcher  aufli  celle  des  fujets  de  nos 
Alliez , puis  que  non  contant  de  permettre  de 
. faire  fortir  les  appareils,  deftinez  à l’équipage 
des  deux  Frégates  que  l’on  bâtit  à Dunlîerque , 
à quoi  néanmoins  le  Traité  ne  nous  oblige  pas, 
nous  accordons  à Monfieur  l’ Ambafladeur  plus 
qu’il  ne  nous  demande,  & que  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ne  peut  légitimement  pré- 
tendre ;nQus  np  loraïues  pas  jaloux  de  leur -en- 
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treprifc”,  8c  nous  ne  nous  voulons  pâs  d{^ofer 
àleurd^ein,  vû  qu’au  lieu  des  deux  VaiuèàuSc 
St.  Jean  8c  AIctte  ^ric , qui  font  plus  équi- 
pez pour  la  Guerre , que  pour  le  Commercé , 
nous  leur  permettons  de  faire  acheter  ôu  frcttc’r 
en  ce  pais  quatre  Flûtes , dont  chacun  fera  du 
même  port  qu’un  dcfdits  deux  VaifleauX,  ca- 
pable d’être  monté  de  trente  ou  quarante  piè- 
ces de  Canon , 8c  plus  propre  pour  le  Commer- 
ce que  les  Vàiifcaux  que  la  Compagnie  deman- 
de , 8c  tant  s’en  faut  que  nous  refufiôns  de  fai- 
re fortir  une  petite  Flûte  de  cent  cinquante  ton- 
neaux, nous  avons  bien  expreflément  déclaré  à 
Vôtre  Ambaflàdeur  , Sire  , que  nous  permet- 
trions la  fortie  libre  de  toutes  les  Flûtes , qui 
fe  trouveront  avoir  été  achetées  par  l’une  ou 
l’autre  de  vos  Compagnies , devant  la  publica- 
tion des  défenies  générales  ; Nous  eliimons 
qu’il  eft  impofllble  de  donner  de  plus  grandes 
preuves  delà  fincerité  de  nos  intentions , &de 
l’inclination  que  nous  avons  à avoir  toute  la 
complaifance  imaginable  , pour  tous  les  défirs 
de  Vôtre  Majefté,  8c  accommoder  vos  fujets, 
même  en  incommodant  les  nôtres,  tellement 
que  les  Direéteurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  de  France  , n’ont  pas  été  bien  in- 
formez quand  ils  ont  repréfente  à Vôtre  Maje- 
fté , que  ce  que  nous  faifons  par  une  néceil'ité 
Indifpenfablc  dans  la  plus  fâcneufe  conjonftu- 
re , où  cet  ,Etat  fc  foit  trouvé  , depuis  qu’il 
fubfifte,  eftl’effct  d’une  pure  afFeélatiort  & d’un 
deffein  prémédité,  puisque  dans  le  port  d’Am- 
fterdam  il  fe  trouve  prélentement  plufieurs  an- 
tres Vaifléaux  de  plus  grand  port , 6c  d’une 
conftruéfion  plus  propre  à la  guerre,  appartc- 
nans  aux  fujets  de  cet  Etat,  fur  Icfqucis  na  été 
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fait  aucune  laifie.  Nous  voulons  croire  que  les 
Directeurs  fe  font  mépris,  quand  ils  ont  dit  qu’il 
y a plufieurs  Vaifleaux  de  plus  grand  port  & plus 
propre  à la  guerre  que  les  deux  St.  Jean  & Aler- 
te Marie  , dans  le  port  d’Amfterdam  ; Etant 
certain  qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  de  cette  quali- 
té j & que  nous  ne  faifoçs  état  de  nous  lervir 
de  ces  deux  au  cas  de  befoin  , que  faute  d’au- 
tres. Mais  nous  ne  pouvons  pas  comprendre 
comment  on  a pû  expofer  aux  yeux  de  Vôtre 
Majefté  , que  dans  le  même  port  il  y a des 
Vaifleaux  appartenans  aux  fujets  de  cet  Etat , 
fur  lefquels  n’a  été  fait  aucune  faifie  ; vû  que 
tout  le  monde  fçait  qu'il  n’y  a point  de  Navire 
qui  n’ait  été  faifi  par  les  défenfes  générales, 
qui  s’étendent  univerfellement  fur  tous  les  Na- 
vires , qui  fe  trouvent  en  tous  les  Ports  de  cet 
Etat , dont  nous  pouvons  dire  n’avoir  exempté 
«n  feul  , finon  ceux  , qui  appartiennent  aux 
fujets  de  Vôtre  Majefté , & qui  font  venu  faire 
leur  trafic  en  ces  Provinces  , comme  aufli  par 
forme  de  difpenfe  ceux  que  vos  Compagnies 
ont  achetea  ici.  Si  c’étoit  par  une  pure  affec- 
tation , Sire , ou  par  un  delTein  prémédité  que 
nous  enflions  d’incommoder  la  Compagnie  que 
l’on  vient  d’ériger  en  France , que  nous  gar- 
dons ces  deux  Navires  de  Guerre,  nous  ferions 
les  prémiers  à nous  condamner  j mais  après  que 
Vôtre  Majefté  aura  daigné  recevoir  les  infor- 
mations, que  préfentement  nous  lui  donnons 
en  toute  vérité  & fincerité.  Elle  y verra,  que 
nous  allons  au  devant  d’elle , au  delà  de  l’obli- 
gation du  Traité,  & accordons,  afin  de  lui  com- 
plaire, pour  l’accommodement  defdites  Coni- 
pagnies , ce  que  nous  refufons  dans  cette  nécefli- 
téde  nos  affaires  à tous  autres  Princes  & Etats. 

Nous 
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Nous  ofons  nous  promettre  de  fon  équité  , 

Îp’elle  fera  auffi  la  première  à nous  juftifier , 
I elle  n’en  trouve  pas  affez  de  preuves , en  ce 

3ue  nous  venons  de  dire,  fi  elle  ne  fe  contente 
c ce  que  nous  avons  fait  dire  à Monfieur  l’Am- 
baflâdeur  , toucliant  les'  cordages  & autres  ap- 
pareils que  l’on  veut  embarquer  en  Zélande, 
de  la  permifllon  que  nous  avons  donné  de 
pouvoir  faire  fortir  toutes  les  Flûtes  , qui  ont 
été  achetées  devant  la  publication  desdéfenfes 
générales,  & de  pouvoir  faire  acheter  oufret- 
ter  en  ces  pais , au  lieu  des  deux  Vaiflèaux  qua- 
tre Flûtes  du  même  port:  & (F enfin  elle  nefc 
peut  pas  payer  des  raifons  , que  le  Sieur  van 
Beuningen  a repréfentées  à Vôtre  Majefté , & 

3ue  nous  avons  allégées  à Monfieur  l’Ambaflà- 
eur,  que  nous  ne  devons  pas  repeter  ici,  nous 
offrons  encore  de  laiffer  lortir  un  autre  plus 
grand  nombre  de  Navires  de  la  même  qualité , 
& non  feulement  les  courbes,  bordages,  & au- 
tres appareils,  qui  fe  font  trouvez oans le Vaif- 
feau  (le  St.  Jean , mais  aufli  tout  ce  qui  fe  trou- 
vera dans  nos  Provinces  de  néceffaire  ou  d’uti- 
Iç  , pour  l’avancement  du  Commerce  de  la 
nouvelle  Compagnie.  Pour  nous , nous  ne  de- 
mandons rien,  Imon  qu’on  nousiaiflccequele 
droit  des  gens  nous  permet  de  retenir  , & ce 
qui  nous  ell  abfolument  requis  pour  nôtre  dé- 
fenfe  & confervation.  C’eftunejullice,  Sire, 
qui  ne  nous  peut  pas  êtrercfufée,  par  ceux  qui 
ne  font  pas  obligez  en  aucune  façon  de  favori- 
fer  les  Armes  de  cet  Etat.  C’efi  pourquoi  nous 
avons  d’autant  plus  de  fujet  de  l’efpérer  de  Vô- 
tre Majefté,  qui  ne  témoigne  pas  feulement  de 
l’aftèttion  pour  fa  profperité , mais  qui  aufli  a 
bien  voulu  foleoinellement  promettre  de  l’alf- 
' f S fter , 
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J 50  Lettres i -Memoins C^c, 
fier,  & de  le  fecourir  contre  ceux  qui  troublent 
fon  repos  & Ion  Commerce.  De  forte  que  bien 
loin  de  pouvoir  appréhender  qu’elle  veuille  ai- 
der à defarraer  cet  Etat  , au  plus  fort  de  la 
Guerre  contre  un  fi  puifl'ant  Ennemi  , nous 
avons  fujet  d’efptrer  qu’elle  nous  confeillera 
même  de  nous  appliquer  avec  foin  à tout  ce  qui 
peut  contribuer  à la  confervation , & à fa  lû- 
rcté , puis  qu’en  cette  rencontre  elle  comprend 
celle  de  tous  fes  Alliez  & Amis , & qu’elle  fa- 
tisfera  aux  articles  du  fecours  que  nous  en  at- 
tendons , comme  l’uni^e  remede  contre  les 
defordres  dontttoute  la  Chrétienté  fe  voit  me- 
nacée. La  juftice  & la  gcncrollté  de  Votre 
Majefté , fait  que  nous  nous  le  promettons  ir>- 
failliblenient , & ainfi  nous  ne  devons  pas  faire 
cette  Lettre  plus  longue,  que  pour  prier  Die». 
Sire , &c.  A la  Haye  le  9.  Avril  1 66 y. 

La  fufcription  ctoit. 

Au  Roi  Tr  'es-^Chrétten. 

LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Camte  d'Efhradei.  - 
Le  10.  Avril  166 y. 

POur  répondre  à vôtre  dépêche  du  2. , j’ao^ 
rai  le  bien  de  vous  dire  que  le  Roi  ne  peut 
affez  s’ étonner  de  l’opiniâtreté  avec  laquelle  on 
veut  fbutenir  de  de-là  , contre  les  termes  for- 
mels du  Traité,  qu’on  ne  foit  point  obligé  de 
rendre  à nôtre  Compagnie  des  Indes  Orientales 
les  deux  Vaiffeaux  St.  Jean  Baptifte , & Marie 
Alette.  Monfieur  van  Beuningen  a dionné  cette 
lemaioc  là-dcfi'us  deux  nouveaux  Mémoires  à S» 

Ma- 
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Wajefté  j outre  la  reponfe  ’que'McfRcurs  lés  J i 
Etats  ont  fait  aux  vôtres  ; 6c  préfentement  on 
travaille  ici  à replicjuer  à toutes  les  raifons  conte-  i 

nues  dans  ladite  reponfe  des  Etats.  Je  vois  que  ; 

Sa  Majefté  perfiftera  à vouloir  avoir  fes  Vaif-  '■( 

féaux , & elle  attend  par  le  retour  du  Courier  ■{ 

que  Monfieur  van  Bcuningen  dépêcha  il  y a huit 
jours , la  nouvelle  infaillible  qu’on  les  ait  relâ- 
chez. Quant  à l’expédient  de  fe  contenter  deè 
Flûtes,  ^e  n’y  veut  point  entendre,  & adiré 
vrai  , la  reponfe  qu’on  nous  fait , c’eft  com-  ■: 

me  fi  le  Roi  ayant  demandé  aux  Cantons  fes 
Alliez  cinquante  ou  foixante  bons  gros  Suiflcs, 
ils  lui  répondoient , nous  vous  baillerons  cent 
petits  garçons.-  Je  fuis  aujourd’hui  fi  accablé 
d’afïaires  que  je  n’ai  pas  le  tems  de  vous  en  di- 
re d’avantage , encore  ai- je  écrit  tout  ce  que  def- 
fus  fi  à la  hâte,  que  je  nefçai  ce  que  vous  en  ju-  ^ 
cerez.  J’ai  tâché  feulement  de  vous  faire  le  plan 
de  ce  que  l’on  penfc  ici  fur  l’affaire , 6c  vous  in- 
former qu’on  ne  cliangera  point  : c’eft  à ceà 
Meffieurs  à voir  ce  qu’ils  veulent  réfoudre  pouf 
^ la  fàtisfadion  de  Sa  Majefté.  ' 

LETTRE 

J 

Mejjleurs  les  Etats  Générau:>i 
des  ^rovinces-^nies  des  Œ^aïs^ 

Bas i au  Roi  Très-Qhrêtien. 

Le  II,  Avril 
''  SIRE, 

La  reponfe  que  nous  avons  faite  fur  les  Mé- 
mgif ÇS  quç  MPûficur  le  Comte  d’Eftrades  a 
F 6 pré*- 
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préfefltés  à nôtri  Aflembléc  au  fujet  des  deux, 
skdi\\ïi&St.JcanBaptifle  & Alette  Marie  aura 
(ans  doute  fatisfait  un  Roi  fi  éclairé  , fi  jufte 
& fi  généreux  que  celui  à qui  nous  avons  à faire  , 

& particuliérement  quand  il  lui  plaira  faire  re- 
flexion fur  les  fâcheufes  fuites  que  nous  appré- 
hendons de  l’explication  d’un  article,  laquelle 
nous  fera  un  extrême  préjudice,  Sc  fi  nous  l’o- 
Tons  dire  , à Votre  Majefté  même  ; mais  nous 
avoûons , Sire  , que  nous  ne  fommes  pas  fàtis- 
faits  nous- mêmes;  nous  fommes  demeurez  dans 
îcs  termes  du  Traité,  quand  nous  avons  exeufé 
de  laiflêr  fortir  deux  vaifl'eaux  dont  nous  nous 
pouvons fervir utilement  en  la  guerre  préfente, 
nous  croyons  devoir  quelque  choie  de  plus  à l’a- 
mitié & à l’affeclion  donc  Vôtre  Majefté  & les 
RoisfesPredecefteurs  ont  de  tout  tems  honoré 
cet  Etat , & qiund  nous  confiderons  l’intérêt 
qu’elle  a de  défirer  non  feulement  la  coniervation, 
mais  même  la  profperité  de  fes  plus  aftection- 
liez  & plus  fidcles  Amis  Êc  Alliez , lesaiiûrances 
qu’il  lui  a plû  nous  donner  de  la  finccrité  de  fes 
bonnes  intentions,  & le  moyen  qu’elle  a eu  de  . 
nous  guérir  de  toutes  les  ^préheniions  que  nous  * 
pourrions  avoir , nous  eftimons  que  nous  pou- 
vons pafler  par  delfiis  toutes  les  autres  confîde- 
.rations , & nous  jugeons  que  nous  devons  mettre 
tout  ce  que  nous  avons  entre  des  mains,  qui  ont 
toujours  été  falutaires  à cet  Etat  , & qui  ne 
peuvent  pas  nous  être  funeftes:  nousavonsbe- 
Ibin  des  Navires  que  Vôtre  Majefté  nous  deman- 
de, & ce  ne  feroient  pas  les  moindres  de  l’Ar- 
mée Navale  que  nous  allons  mettre  en  merj 
mais  quand  nous  confiderons  que  c’eft  un  fi  boa 
fi  puiflànt  Allié  à qui  nous  les  accordons, 

& que  nous  les  verrons  bien-tôt  combam'c  fou? 
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fon  payillon  pour  la  juftice  de  nôtre  caufe , & 
poi^  l’intérêt  commun  non  feulement  de  Vôtre 
Majefté  & de  cet  Etat,  maisauffi  pour  celui  de  ' 
toute  l’Europe  î nous  ne  pouvons  plus  faire  de 
difficulté  d’en  permettre  la  lortie , & nous  en  laif- 
fons  la  difpofition  libre  & entière  à Vôtre  Ma- 
jeflé:  ce  ne  font  pas  les  feules  preuves  que  nous 
voulons  donner  du  refpcôl:  que  nous  avons  pour  ' 
la  perfonne  & pour  les  intérêts  de  Vôtre  Maje- 
fté,  mais  nous  fouhaitons  qu’elle  nous  fafl'e  naî- 
tre tous  les  jours  de  nouvelles  pccafions  , q,ù  ' 
nous  lui  puilfionstemoiOTier  que  c eft  avec  tou- 
te la  lîncerité  imaginable  que  nous  fommes , Si- 
re, &c.  A la  Haye  le  ii.  jour  d* Avril  lôôy. 

La  fufcription  étoit , * > . î*- 

Au  Roi  Très-Cfjrêtien. 

MEMOIRE 

Dü  Comte  d'Eflrades  , prclènté  à Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais -Bas  , le  le.  Avril 

Le' Comte  d^Eflradcs , Amhajjaieur  Extraôrdi^ 
noire  de  France  ^repréjente  à Vos  Seigneuries^ 
queMathurin  Cadouy  Maitre  d'un  petit  Vaijfcm 
nommé  la  Marie , du  port  4 5 • tonneaux  ou  envi- 
ron , ayant  déchargé  à Rotterdam  du  vin  qdily  a 
apporté  de  Rordeaux , dejireroit  s'y  en  retourner  i 
mais  comme  il  ne  le  peut  faire  fans  la  permiffton  de  ' ' 

Vos  Seigneuries  à caufe  de  leurs  défenfes  , ledit  Am- 
lajfadeur  Extraordinaire  les  prie  de  la  lui  vouloir 
accorder , pour  cet  effet  de  donner  les  ordres  né- 
çeffaires  à Mejjtcurs  du  CoOege  de  P Amirauté  deRot- 

F 7 terdansf 
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Uriam^  à ce  qu^ils  ft^y  apportent  aucun  empêche^ 
ment , ledit  Cadou  étant  content  de  s* en  aller  fans 
marchandifcs , puis  que  Vos  Seigneuries  ne  trouvent 
pas  bon  que  l'on  en  ejnpoirte.  Donné  à la  Haye  U 
quinziéme  Avril  l66q. 

D’ESTRADES/ 

LETTRE 

k 

• Dh  Comté  d'Efirades  a JMr.  de  Lionne,  * 

Le  i6.  Avril  1665*. 

« • . 

•^T^Ont  ’ce  que  j’ai  à vous  dire  préfentement 
X eft  que  Monfieur  de  Wit  s’en  va  Commif- 
faire  & Plénipotentiaire  au  Teflel  , foire  partir 
la  Flote»^  que  Iss  Efcadres  de  Zélande  oC  de 
la  Meufe  y (ont  déjà , & qu’il  y a prefentement 
120.  gros  Navires  & if.  Brûlots enfemble.  Il 
y a looco.  hommes  des  vieilles  Troupes  fur  les 
Vailfeaux  & 2C000.  Matelots.  De  Ruyter 
doit  venir  joindre  à Cadix  vint  Vaifleaux  de 
guerre  que  Meilleurs  les  Etats  y ont,  & amener 
avec  lui. la  Flote  de  Smirne  ; il  y aura  trente.- 
'Cinq  gros  Vaifleaux.  î 

Je  vous  dois  dire  confîdemment  que  Monfief» 
de  Wit  joué  defonrefte;  qu’ilnfeh  pas  perfua* 
dé  que  le  Roi  défire  leur  accommodement,  ni 

3u’ii  exécute  le  Traité,  & qu’ainfi  il  ne  lui  re-i 
:c  que  cette  feule  voye  de  fe  maintenir  en  rifo 
quant  tout,  fc  voyant  perdu  fi  Icschofes tirent 
en  longueur  , & dans  les  incertitudes  coramè 
elles ont'foitjufques  à cette  heure,  au  lieu  que 
fi  les  Etats  gagnent  le  Combat , il  fe  verra  affer^ 
mi^ns  le  créait,  & aura  les  Peuples  & les  Ma-i 
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^{Iréts  des  Villes  poxir  lui , c*eft  ce  qui  lui  fait 
quitter  la  Haye  pouf  aller  près  de  la  Flore , & 
avoir  tout  l’honneur  de  fon  départ.  Il  dit  hier  ^ 

à un  de  mes  amis  de  l’Etat  , qui  lui  difoit  & 
repréfentoit  qu’il  ne  faifoit  pas  prudemment  de  } 

s’éloigner  dans  un  tems  où  la  France  pourroit 
"obtenir  un  accommodement  : 11  lui  répondit , . j 

cette  Médiation  n*efl  pas  pour  nous  , fi  elle  nous  i 

devoit  être  favorable  , on  nous  auroit  témoigné  i 

plus  de  confiance  qidon  tPa  pas  fait  ; nous  n'a~  ' 

vons  plus  de  parti  hprendre  ^ niderejfourceqtden  i 

ms  forces  y ainfi  il  faut  bazarder  un  Combat 
le  plutôt  qtdil  fe  pourra  , attendre  du  Roi  \ 

qu'il  exécute  le  Traité  de  lui-même  , car  les  • 
fxmontrances  ne fervent  plus  de  rien. 

Je  vous  fais  le  récit  de  l’état  où  font  les  cho-  , 
fesencepays,  fur  quoi  vous  ferez  vos  réflexions 
comme  connoiflànt  les  intérêts  du  Roi  mieux  que 
moi. 

LETTRE 

jD«  Roi.au  Comte  dEJÎrades, 

l'  . i . V . . ‘ 

Le  17.  Avril  UStfj. 

J’Ai  reçû  par  l’Ordinaire  vôtre  dépêche  du 
9. , & par  le  retour  du  Courier  .du  Sieur  van 
. Beunîngen  celle  du  12.  Je  vous  adreffe  la 
réponfe  que  je  fais  à la  derniere  Lettre  des  Etats 
qui  eil  celle  du  ii.,  par  laquelle  ayant  remis  les 
ceux  Y aHfeaux  à mon  entière  & libre  difpofition, 
je  leur  demande  maintenant  ( comme  je  l’ai  fait 
entendre  d’ailleurs  audit  van  Beuningen  ) qu’ils 
leur  permettent  de  fortir  fans  aucun  délai , à 
quoi  je  délire  que  V0U9  teniez  U niam,  & que 

vous 
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vous  adoudflicz  cette  amertume  par  toutes  les 
bonnes  paroles  & honnêtetez  que  vous  direz  & 
ferez  fur  un  pareil  incident:  vous  pourrez  pour 
<ela  ajouter  ce  que  j’en  dis  dans  ma  Lettre  aux 
Etats  , que  l’on  doit  1 tirer  de  très-favorables 
confcquences  de  l’attachement  que  j’ai  à l’ob- 
fervation  exafte  du  Traité,  & que  je  vous  sà 
auflî mandé,  que  nonobftant l’indifpenfable né- 
ceflîté  de  mes  Sujets  d’avoir  leurs  Vaifleaux', 
j’aurois  préféré  l’intérêt  de  mes  Alliez  au  leur^ 
fl  j’avois  pû  croire  avec  le  moindre  fondement 
que  deux  Vaillêaux  de  plus  ou  de  moins  puffent 
être  de  quelque  confideration  pour  la  décifion  de 
l’aftàire  entre  deux  Flotes,  qui  en  auront  cha- 
cune plus  de  cent  cinquante.  J’ai  chargé  Lion- 
ne devons  écrire  d’une  affaire,  où.laPrinceflTe 
d’Orange  peut  m’obliger , fi  elle  y a la  difpofi- 
tion  que  vous  m’avez  témoigné. 

lettre 

2)»  Rot  à MeJJleurs  les  Etats  Gê- 
néraux  des  Frovinces-Vnies  des 
Fais- B as,  . : . ; . 

V*  ' Le  Avril 

^ * * * * ^ ^ 

TRès-chers  gi-ands  Amis  , Alliez  & Con- 

féderez.  Nous  avons  reçû  des  mains  du 
Sieur  van  Beu'ningen  vôtre  Lettre  de  l’onzième 
de  ce  mois  avec  beaucoup  de  fatisfaéHon , d’y 
voir  enfin  la  difpolition  où  vous  étiez  deiwus 
donner  contentement , en  conformité  & execi^ 
tion  de  vôtre  Traité  fur  lalortiedesdewx  Vaif- 
féaux  le  St.  jau'ac Marie  Mette,  appaitenar» 

a 
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du  Comte  d'EJhadesp  - 

à nos  Sujets  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales , dont  nous  attendrons  maintenant  Teffet 
fans  aucun  délai  , fuivant  ce  que  nous  avons 
particulièrement  fait  entendre  de  nos  intentions 
audit  Sieur  van  Beuningen.  Nous  voulons  ce- 
pendant vous  affûrer  de  deux  chofes  ; l’une  , 
qu’à  moins  d’une  néceffité  indifpenfable  que  nof- 
dits  Sujets  ont  eu  d’avoir  promptement  leurs 
Vaifleaux , fans  pouvoir  confentir  à l’offre  des 
Flûtes  qu’avec  des  préjudices  irréparables  pour 
leur, Compagnie,  nous  nous  ferions  volontiers 
en  cette  occurrence  relâchez  en  vôtre  faveur  de 
l’exécution  de  l’article  zf.  dudit  Traité;  Et  la 
fécondé , que  cet  incident  & toutes  les  conten- 
tions qu’il  a caufé  n’ont  apporté  aucune  altera- 
tion imaginable  dans  nos  bonnes  intentions  pour 
vôtre  Etat  , & dans  le  parfait  défîr  aue  nous 
confeiverons  toujours  de  procurer  là  fureté  & 
fon  repos  partons  les  meilleurs  moyens  qui  fe- 
ront en  nôtre  pouvoir.  Cependant  nous  prions 
Dieu  qu’il  vous  ait  , très-chers  grands  Amis  , 
Alliez  & Confédérez,  en  fa  fainteÔc  digne  gar- 
de. Ecrit  à Paris  le  17.  jour d’ Avril  1665. 

Vôtre  bon  Ami , Allié  & Confédéré , 
LOUIS. 

Dr  Lionne. 

La  fufeription  étoit , 

A nos  trh-cbers  grands  ArnhyABiez  Confédérez^ 

les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Urnes  des  Pats-Bas. 


LET- 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d*Ejfrades, 

Le  17.  Avril  l66f. 

MOnfîeur  van  Beuningen  a en  une  longue  ' 
Audience  du  Roi  le  même  jour  que  Ion 
•Courier  a été  de  retour.  Il  n’a  rien  oublié 
pour  obtenir  de  Sa  Majeftc  qu’elle  voulut 
bien  lé  contenter  de  l’offre  des  Flûtes  , au  - 
lieu  des  Vaifl'eaux  de  la  'Compagnie  j mais 
Sa  Majefté  a pcrfifté  à vouloir  avoir  les  Vaif- 
^ Féaux. 

On  lui  avoit  donné  le  jour  d’auparavant  un 
long  Mémoire,  pour  répliquer  à toutes  les  raiforts  " 
qu’avoient  alléguées  Meilleurs  les  Etats  dans 
leurs  reponfes  à vos  Mémoii'cs  j mais  je  n’ai  pas 
fongé  allez  à tems  à vous  en  faire  faire  une 
Copie  , & fi  vous  avez  la  curiolité  de  le 
voir  , vous  en  pourrez  demander  la  commu- 
nication à Monfieur  de  Wit,  à qui  je  ne  dou- 
" te  pas  que  ledit  Sieur  van  Beuningen  ne  l’ait 
adrefl'é. 

Du  relie  Sa  Majefté  n’a  pîi  fe  perfuader , que 
fe  relâcher  de  faprétenfion,  ouyperfifter,  pût 
importer  en  rien  au  maintien  de  Monfieur  de 
W'it  dans  Ibn  porte  , la  fulfilânce  de  ce  Islini- 
ftre  ayant  de  trop  bons  fondemens  pour  pou- 
voir ctre  ébranlée  par  un  incident  de  cette  na- 
ture. Elle  n’a  pas  ajouté  plus  de  foi  à ce  qu’on 
vous  a fait  dire  , que  les  Direéleurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  s’oppofoient  à l’offre  des 
Flûtes  , & elle  a attribué  l’un  & l’autre  à- 

l’habileté  , 6c  à un  effet  de  radreffe  dudit  de 
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pour  ihfpofcr  Sa  Majefté  à leur  laiflerles 
Vaifl'eaux. 

^ Si  la  Princeflè  d’Orange  avoit  deffein  de  rega- 
gner entierepiCBt  6c  facilement  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi, die  en  a dans  cette  conjondureuti 
moyen , mais  otc  Sa  Majefté  eftimeroit  beau-  . 
coup,&  au’clle  reccvroit  pour  une  preuve  cer- 
taine qu’elle  a aufourd’hui  deffein  de  reparer  le 
mal  qu’elle  a fait  autrefois  à cette  Couronne  5 
elle  n’auroit  pour  cela  qu’à  enmloyer  Je  grand 
crédit  qu’elle  a auprès  de  l’Eleaeur  de  Brande- 
bourg pour  porter  ce  Prince  à faire  deux  chofes; 
l’une  de  ratiner  & exécuter  le  Traité  d’accom-- 
modcmcnt  qu’il  a fait  avec  le  Duc  de  Neubourg 
6c  l’Evcque  de  Munfter,  touchant  l’exercice 
des  trois  Religions  dans  les  Etats  de  la  fuccef- 
fiondeJulliers,6c  toùcliant  le  cohdireéfoire du 
Cercle  de  Weftphalie;  8c  la  fécondé,  de  ne  ra- 
tifier pas  l’autre  Traité  que  le  meme  Eleéteura 
fait  avec  les  mêmes  PritKes,  d’une  Ligue  dé- 
fenfive,  du  Cercle  de  Weftphalie,  Sa  Majefté 
confiderant  cette  nouvelle  Alliance , comme  un 
moyen  qu’elle  a penfé  qui  fepourroit  pratiquer 
pour  commencer  àfaper  lesfondemens  de  celle 
du  Rhin.  Il  faudra , s’il  vous  plait , avant  que  de. 
vous  ouvrir  de  rien  à la  Princeffe , fonder  bien 
le  gué  5 6c  après  avoir  bien  reconnu  qu’elle  à 
efïeftivement  deffein  de  fervir  le  Roi , 6c  d’y 
agir  lîncerement.  Ce  fondement  une  fois  cta-< 
bli , il  faudroit  encore  exiger  d’elle , s’il  étoit 
poffible,  qu’elle  travaillât  à ces  deux  chofes, 
mais  principalement  à la  fécondé  comme  la  plus 
importante , fans  qu’il  parût  que  le  Roi  y eut  au- 
cune part,  6c  bien  moins  encore  que  Sa-Maje- 
fté  l’en  eut  recherchée  j 6c  pourvû  qu’elle  veuille  - - 
bien  la  choie,  elle  a aflez  d’efprit  6c  d’indu -- 
• ' ftrie 
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'ftrie  pour  trouver  de  fortes  raifons,  autres  crue 
celles  des  intérêts  de  Sa  Majefté , pour  difl'uaaer 
fon  gendre  de  ratifier  ladite  nouvelle  Ligue , 
d’autant  plus  qu’il  ne  tiendra  qu’à  lui  d'entrer 
à Ratisbonne  dans  celle  du  Rhin , qui  eft  de 
toute  autre  confîderation  pour  la  (ûreté  des  Al- 
liez. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efîrades , préfenté  à Me(- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
, ccs-Unics  des  Pàis-Bas.  Le  17.'  Avril 
1665. 

Le  Comte  $Eftr odes  y Amh*jfadeur  Extraordi- 
fjatre'de  France  y fait  inflances  à Vos  Seigneu- 
ries y à ce  qu’il  leur  jf lai fe  de  laijfer  for  tir  dis  Port 
Amflerdam  quelques  Vai féaux  appartenons  à la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  France , qui 
font  prêts  h partir  avec  leurs  cargaifonspour  aller, 
aux  Iles  pour  le fervice  de  ladite  Compagnie  ; comme 
aujji  de  permettre  la  fortie  du  Port  de  Rotterdam 
fans  emporter  aucune  Marcbandife , àuneBuzeque 
les  habitons  de  Dunkerque  y ont  achetée  pour  en- 
voyer aux  mêmes  Iles;  à quoi  ledit  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire efpere  que  Vos  Seigneurs  n’apporteront 
point  de  difficulté  y qtéau  contraire  elles  donne- 
ront les  ordres  néce faites  auCoUegede  l’Amirauté 
d’AmJîerdamy  afin  qu’il laiffe  partir  les  Vaiffëaux  de  , 
ladite  Compagnie  avec  leurs  cargaifons  ; S*  au  Col- 
lege de  V Amirauté  de  Rotterdam  y ladite  Buzeavec 
fon  balafl  feulement , ^ des  matelots  Iran  fois  ; 

que  Vos  Seigneuries  voudront  bien  que  ces  Vaif- 
(eaun:  profitent  du  tems  propre  qu’ils  ont  àpréfnt 

dè 


Àu  Comte  (tEjtrades,'  ï/|.l 
de  fi  mettre  à la  voile  pour  faire  leur  voyage  y les' 
ajfürant  au  furplus  que  le  Roifon  Maitre  aurafort 
agréable  toutes  les  facilitez  qtf"  elles  y auront  appor- 
tées. Donné  à la  Haye  le  dix-feptiémejourdA- 
vril  i66y. 

D’ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  ePEJîrades  , préfenté  k MeC- 
fîcurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-Bas.  Le  23.  Avril  ' , 
1555. 

Le  Comted'EJlrades  y Ambafiadeur  Extraordi- 
naire de  France , voyant  que  Vos  Seigneuries  ont 
Ji  bien  cotmnencé  de  donner  fatisfaâion  an  Roifon 
Maître , fur  le  fujet  des  deux  Vaijfeaux  St.  fean 
Baptifte  Alette  Marie , appartenant  à la  Compa- 

gnie privilégiée  des  Indes  Orientales  de  France , en 
les  remettant  à P entière  libre  dijpofition  de  Sa 

Majeflé  y il efperequ^ elles  «V«  demeureront  pas  là  y 
Ù'  qu*ellesfe pot  Seront  aujjt  d' elles-mêmes  à rendre 
cette  fatisfaâion  complété , en  leur  accordant  àpré- 
fent  laperm'ijjion  de  for  tir  du  Port  dl  Amjierdam  y 
afin  qu’ils  puijfent  fi  rendre  fans  aucun  délai  en 
France  ; néanmoins  comme  il  a ordre  exprès  de  fai- 
re cette  demande  àVos  Seigneuries  y il  s’ en  acquitte 
dP  autant  plus  volontiers  que  la  chofe  leur  doit  être 
agréable , puis  qu’outre  que  l* achèvement  de  cette  , 
^'aire  n’eji  qu’une  fuite  ^ un  effet  de  la  rejolution 
qu’elles  en  ont  déjaprifiy  elles  ne fiauroient  mieux 
convier  que  par  là  Sa  Majejlé  à leur  procurer  en 
d’autres  occaftons  tous  les  avantages  quipourront 
dépendre  de  fis  offices  ; Vos  Seigneuries  pouvant  fi 

repré- 
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rèpréfmer^niUeurs , qûe  fi  Mftjefié. 

>Jla  attachée  àl'obJet-vationexaâeekTrai£e;i 
tien  doivent  tïreifiuedesçonfeqtiencettrh-fàvord^^ 
hUs  & qtte  mime , fi  elle  eût ptî  awiré  avec  qttej^.,. 
me  fondement  que  deuxVai féaux  de  plus  ou  de  mornf' 
eufjent  pû  être  de  quelque  confidératîbnpour  jq  àeci- 
fion  d'une  affaire  entre  deux  Fiâtes  quifieront  com^ 


ont  de  leurs  Vai féaux , laquelle  a été  toujours  le  ve^- 
ritable&jtifie  motif  de  toutes  les  inftartc es  q^  le ^ 
ditAmbafadeur  ExtraorÀmair'e  a faites 
Il  prie  donc  Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roifdn  MaU 
,tre,  qVil  leur.pîaife  de  domer,  fans  aucune  per  te 
de  temSi  Us  ordres  nécefairespour  le  départ  de  cèt 

deux  Vaifeaux , fe  promettant  qu'elles  ne  la  feront 
pas  long-tetm  Sa  Majefié  dans  Vimpatienee  ou  eUe  efi 
de  les  avoir , & voudront  bien  ? obliger  par  là  a letn^ 
faire  refentir  des  effets  des  bonnes  ^ fimeeres  intrn^ 
fions  qu'eÜe  conferve  pour  cet  Etat,-  Donné  a la  * 

Haye  le  vïngt-troifiéme  ff  Avril  166  f.  - 

' D’ÆSTRADES. 

' * le  T 

^ au  Comte  iBftradeiJ-  :■ 

■ • -’i' 

' ^ U î4*  . 

:XfOtît  d^miere  dépêche  dui5.n’obîig«fttjà 
V aucune  réponfe , que  touchant  laf|ire  de. 
la  ’dmfion  qui  eft  grande  dans  la  ^on  de 
Brunfwick  , ftw.  laquelle  j’ai  charge  Lionne  dt 
irous  piandér  mes  fentimens |e  ne 
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plume  que  pour  vous  dire,  que  je  reçûs  hier  un 
Courier  exprès  de  Londres  , par  lequel;  mes 
Ambaflàdeurs  m’ont  donné  avis,  que  le  Roi  , 
de  la  grande  Bretagne  avoit  accepté  ma  mé-< 
diation , & dès  la  pr^iére  Audience  d’aftairea 
Qu’ils  ont  eue leur  avoit  promis  de  nommer 
4es  Commiflaires  , avec  lefquels  ils  puiflënt 
traiter  mais  ils  me  marquent  en  même  tcms , 
qu’ils  ont  trouvé  l’Ambafladeur  de  Hollande , 
tort  mal inftruit,  fans  aucuns  ordres  ,&  peu  ca- 
pable de  les  exécuter,  quand  illesauroit.  C’eft 
pourquoi  il  faut  que  les  Etats  ferefolventprom- 
tement,&  fe  déclarent  s’ils  veulent  faire pallèr 
en  Angleterre  le  Sieur  van  Beuningen , & qu’en 
ce  cas  ils  lui  envoyent  promptement  l’ordre  & 
les  pouvoirs  néceflaires , où  s’ils  perfiftent  à dé- 
tirer  que  je  vous  envoyé  l’ordre  d’y  aller, 

LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d'EJlradcs,  ‘ 

La  24.  Avril  i66f. 


Le  différend  qui  arriva  dans  la  Majfon  de- 
Brunfu'ick  , étant  entre  deux  Alliez  du 
Roi,  Sa  friajefté,  autre chofe  ne  paroi ilànt , ne 
peut  préfentement  y prendre  d’autre  part,  que 
celle  d’offrir  aux  deux  Princes  là  médiation, 
pour  un  bon  accommodement  entr’eux , d’au-, 
tant  plus  que  tous  les  Princes  & Etats  de  l’Em- 
pire', Gatnoliques  & Proteftans  commencent, 
a fc  partialifer , pour  l’un , ou  pour  l’autre , ÔC 
recourent  chacun  à Sa  >fcjefté  de  leur  côté , ôc 
il  n’eft  pas  de  fon  intérêt  qu’aucun  des  deux^ 
Partis  aetaeurc  mal-lâtisfait,  d’elle  > parce  que, 

dès 
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dès  lors  ce  feroit  un  parti  tout  formé  ]pour;rEm-  ' 
pçrèur.  Le  Duc  Catholique  doit  écrire  à fa- 
dite  Majefté  félon  les  avis  que  nous  avons  ,, 
aufli-bien  que  celui  de  Hanovre.  On  leqr  fé-^ 
pondra  à tous  deux  aux  termes  que  j ai  dit  ci-  ^ 
deflus,  mais  vous  n^avez  pas  befoin  de  vous  cà.' 
expliquer  ; cette  affaire  eft  d’autant  plus  déli-? 
cate  , que  .la  Suède  & le  Danncmarc  pren-- 
dront  chacun  un  différend  parti,  & déjà  le  Roi 
de  Danneraarc  a fait  écrire  ici  en  faveur  du  Ca-’ 
thohque.  ' . 


MEMOIRE 


-Va 


Du  Comte  ^E^r.aàes , prefenté  k Mcf- 
fieurs  lès  . Etats  Généraux^  des  Provin- 
■ CCS  Unies  jdes  Païs-Bas.  Le“2  5.  Avril  « 

• --  • 

Le  Comte  ^ÉJîraàes,  Amhajp^iur  Ex^aoriTt^ 
naire  de  France , repréfente  à Vos  Seigneuries 
que  leur  ayant  ei^devantfait  plufieursinjlances , a 
ce  qid  illeur  plût  de  permettre  lafortie  du  port  dAm-~ 
jierdâm,  à trois  Vaijfeaux  appartenons  àlaÇom^ 
pagnie  des  Indes  Occidentales  de  France , ff  avoir  la 
Paix  armée  de  quatorze  pièces  de  Cation,  vingt 

quatre  hommes  ; ia  jufiiee  , avinée  de  feize fa- 
nons meme  nombre  de  Matelots  ; le  Genitf, 

homme  avec  trois  Canons , douze  hommes  tèùs 
François  fies  trois, Vaiffeaux  dit  port  de  zoo,  a lyo.  . 
tonneaux , pour  aller  avec  leurs  charges , deux  auX' 
iflesde  Amérique,  & I autre  à la  Rochelle,  ^ 
frayant  point  eu  de  réponfe  là-dejfus  , il  prie 'de 
7)0uveattVpS’Seigneuries,  de  Uur  vouloir jiccfirder  . 
préfentement.:  cette  permijfon  defortir  avec  leut's  ' 
?..  V ' , ' , - Car-.  - 


* . • 
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du  Comte  tCElf rades,  ' ■ 14^ 

Cetgaifons  ^ « quoi  il  efpére  qt*  elles fe  porteront  fans 
délais  puis  que  MeJJieurs  du  Collège  de  l'Amirauté 
d'Avifterdam , ont  déjà  affûré  celui  qui  fait  les  (f~ 
' faites  du  Roi  , ^ les  a foUicité  de  la  part  de  la 
Compagnie^qu' au  moindre  ordre  qu'ils  en  recevroient 
de  Vos  Seigneuries , ils  les  expédieroieftt  incontissent; 
Ledit  Amhaffadeur  Extraordinaire  s' a ffilre  qu'elles 
accorderont  (T autant  plus  volontiers  cette  grâce  à 
cette  Compagnie , qu'outre  que  ces  trois  Vaijfeaux 
font  de  peu  de  conpquence , elles  fçavettt  qu'elle fe- 
ra fort  à la  fuiisfaéîion  du  Roi  fon  Maitre  y par 
l'intérêt  que  Sa  Mnjefté  y prend,  par  leur  a/Ji- 
fiance  que  recevront  par  là  les  Hahitans  des  Ifles, 
qui  en  ont  tous  grand  hejoin.  Donné  à la  Haye  le 
2y.  Avril  166s, 

\ 

D’ESTRADES. 

.LETTRE. 

‘Du  Comte  d' EJîrades  au  Roi,  \ 

Le  50#  Avril  166 y i ' 

SUr  la  Lettre  que  Vôtre  Majefté  m’a  fait 
l’honneur  de  m’ccrire  du  24.  de  ce  mois  ; 
j’ai  fait  fçavoir  à Meflieurs  les  Etats  , que  le 
Roi  d’Angleterre  avoit  accepté  la  médiation  de 
Vôtre  Majefté , & que  c’étoit  à prtfent  à eux 
à le  refoudre  d’envoyer  les  ordres  & pouvoirs 
nécelTaircs  à Monfieur  van  Beuningen  , pour 
paffer  en  Angleterre  , afin  de  donner  plus  d« 
force  à la  Négociation  ; Ils  m’ont  témoigné  bien 
de  la  joye  de  ce  que  la  médiation  avoit  été  ac- 
ceptée , mais  qu’ils  ne  pouvoient  ôter  Mon- 
fieur van  Bçuningen  du  pofte  où  U étoit,  ficc 
• Tom.  ///.  G u’efl: 
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n’cft  que  le  fecours  porté  par  le  Traité  fiit  ac^ 
cordé  par  Vôtre  Majefté,  & qu’ilsjui  donnent 
ordre  de  la  fupplier  de  m’y  envoyer.  Je  leur 
répliquai  que  cet  ordre  feroit  fort  inutile,  s’ils 
ne  s’ouvroient  pas  pour  les  conditions  de  la? 
paix  , plus  qu’ils  n’avoient  fait  jufques  à pré- 
îent.  Ils  me  dirent  qu’ils  feroient  prêts  à remet- 
tre toutes  chofes  en  l’état  qu’elles  étoient  avant 
la  guerre.  Que  fi  de  Ruyter  avoit  pris  des  Pla- 
ces appartenantes  au  Roi  d’Angleterre  ils  les 
rendroient,  bien  entendu  que  ce  Roi  leur  reftituât 
la  nouvelle  Hollande. 

, J’ai  remarqué  une  grande  fierté  en  tous  leurs, 
dilcours,  & de  grandes  confiances  fur  leurs  for- 
, ces , & fur  la  bonne  volonté  des  peuples. 

Monfieur  de  Wit  efttoûjoursauTeflél,  qui 
fait  hâter  l’équipage  de  la  Flote.  Il  en  ufe  avec 
tant  de  diligence  qu’il  a équipé  plus  de  vingt 
grands  Navires  depuis  qu’il  y elt  ; elle  fera  prête 
de  fortir  en  Mer  aans  fix  jours , fi  le  vent  le  veut 
permettre. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d*EJlrudef  i préfèntc  à Mcfi* 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais -Bas,  Le  30.  Avril 
lôéy, 

Le  Comte  ^Ejh-ades , Amhafptde^fr  ExtraordU 
natrede  France , fait  ff  avoir  à Vos  Seigfteuries^ 
que  le  Roi  fon  Maître  a reftî  un  Courier  expiis  de 
Londres  y dépêché  par  fes  Ambajfadeurs  Extraor^ 
naires  ; pour  lui  donnes'  avis  que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  avoit  accepté  fa  médiation , ^ que 

éèg 
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dès  la prâffùére  Auditnee  d' affaires  qdiheHt  eue  ^ il 
hur  avoit  promis  de  nommer  des  Commijfaires  ^ avec 
lijqttelsils  paiffent  traiter  i Et  comme  Sa  MajtJié  *• 
ejiimeque  Monfienr  van  Beuningen poarroit  dmner 
beaucoup  de  vigueur  à cette  Négociation  .y  ledit  Am ^ 
baff odeur  Extraordinaire  a ordre  de  convier  Vof 
Seigneuries  y defe  refoudre promtement({^ de  décla^  - • ' ... 
rer  fi  elles  veulent  le  faire  paffer  en  Angleterre  y 
en  ce  cas  de  lui  envoyer  au  plutôt  les  ordres  let 

pouvoirs  néeeffaircsÂ^y  aUei’érjraiter.  Donné  à . 

U Haye  le  trentième  Avril 

D’ESTRADEI  ' 

LETTRÉ  '/  . 

Roi  au  Comte  d^Eflrades, 

Le  I.  May 

•|E  ne  doute  pas  que  mes  Ambaffadcurs  Ex^, 

I traordinaires  qui  font  en  Angleterre' , . ne 
^ vous  ayent  fait  fçavoir  en  même  tems  qu’à 
moi  la  peine  & l’eml^rasoù  ils fe trouvent,  & 
avec  grande  raifon , de  n’avoir  rien  en  main  da 
la  part  des  Hollandois , pour  commencer  à en-i 
tanicr  la  Négociation  de  l’accommodement,  & 

3 UC  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  leur  ayant- 
’abord  dit  fort  obligeamment , qu’il  nommeroit 
des  Commiflàires  pour  traiter  avec  eux  , ils 
a’ayent  aucune  propofition  à leur  faire  dont  il» 
puiflent  être  avoücz.  Ils  me  mandent  même  là- 
defllis  ( ce  qui  eft  fort  fâcheux  ) que  le  Sieuf 
tfAubigny  leur  avoit  dk  en  confidence,  com- 
me étant  le  fentiraent  du  Chancelier , qu’il'  ne 
pou  voit  croire  que  de  deux  choies  rutic,  ou  qu’il» 

' . ü 2,  étoient 
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ctoient  venus  pour  faire  femblant  de  la  paix  , ; 

quoi  qu’intérieurement  ils  ne  la  voulufl'ent  pas  , 
ou  que  s’ils  avoient  ordre  de  la  procurer  de  bon-r 
ne  foi,  ils  fçavoient  le  dernier  mot  desHollan- 
dois , n’y  ayant  aucune  apparence , que  j’euflô 
envoyé  des  AmbaÜadeurs  Extraordinaires  à cet 
cft'ct , fans  qu’ils  enflent  été  en  état  de  taire  des 
propofitions  capables  de  terminer  l’affaire  en 
peu  de  jours.  On  a informé  de  tout  cela  le  Sieur 
van  Beuningen  ; mais  comme  il  ne  m’a  fait  au- 
cune ouverture  capable  de  conduire  à la  paix 
en  l’état  que  font  les  chofes,  car  il  n’a  parlé 
que  d’une  reftitution  réciproque , ce  que  vrai 
lemblablement  les  Anglois,  écliauffez  & aigris 
au  point  qu’ils  le  font,  rejetteront  bien  loin,  il 
faut  que  vous  parliez  fortement  au  Sieur  de  I 
"Wit-,  pour  l’obliger  de  vous  dire  précilément 
quel  prémier  pas  mes  Ambaflàdeurs  pourront  j 
foire  pour  entamer  leur  Négociation  avec  ef-  f 
pérance  de  bon  fuccès,  & le  tirer  de  l’emba- 
ras  où  ils  fe  trouvent  de  n’avoir  rien  à dire  ni  à 
propofer,  après  avoir  fait  leur  voyage  avec  tant 
de  précipitation i & il  feroit  encore  mieux  , fi 
ledit  de  Wit  vouloir  s’ouvrir  confldemment  à | 
vous , à quoi  les  Etats  au  dernier  mot  fe  por- 
teront pour  le  bien  de  la  paix.  Le  Sieur  van  I 
Beuningen  a voulu  prier  ici  de  la  courfe  que 
vous  pouriez  faire  a Londres,  ruais  il  n’a  Içû 
que  repartir,  quandonlui  areprefenté,  fi  après 
avoir  envoyé  trois  Ambaflàdeurs  , je  pouvois 
avec  dignité  en  faire  partir  un  quatrième.  Ledit 
Sieur  de  Wit,  doit  conclure  cependant  de  ce 
que  je  dis,  que  s’il  vous  faitdes  ouvertures  que 
je  juge  capables  de  pouvoir  produire  la  paix , je 
n’aurai  nulle  difficulté  à vous  ordonner  aufli-tdt 
de  faire  ce, voyage.  . , . . ^ i.  . - 

LET- 
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LETTRE 

# 

N 

De  Air*  de  Lionne  au  Comte  d'Ejirndet,  '' 

« -»  * \ i *, 

Le  I.  May  1665'. 

t 

DEpuis  ce  que  delTus  écrit)  le  Roi  a eu  avis 
que  non  feulement  les  deux  Vaifleaux  ne 
partent  point  , mais  que  Meflieurs  d’Amfter- 
dam  continuans  plus  que  jamais  leur  mauvais 
procédé  en  cette  affaire  , mettent  fous  main 
tous  les  obftacles  qu’ils  peuvent  pour  empêcher 
que  lefdits  Vaiffeaux  ne  puiffent  partir , jufquei 
à cabaler  -les  équipages , & en  avoir  fait  dif- 

f)aroître  par  argent  une  partie  & perfuadé 
’autre  à prendre  parti  dans  leur  Flote;  Mon- 
fieur  van  Beuningen  qui  devoir  avoir  appris 
quelque  chofe  de  cette  conduite , me  dit  il  y 
a deux  jours  qu’on  auroit  peine  à faire  démar- 
rer les  Navires , parce  que  les  équipages  s’é- 
toient  dÜ'perfez , & voulut  l’attnbuër  a l’ava- 
rice des  Officiers  , qui  n’avoient  pas  tenu  leurs 
gens  dans  les  Vaiffeaux.  Je  ne  me  payai  pas , 
comme  vous  pouvez  croire , de  laplusmécfun- 
te  raifon  qui  le  pût  alléguer , & me  contentai, 
de  lui  dire , que  Meflieurs  les  Etats  feroient  de 
bons  garands  au  Roi , de  faire  retrouver  tous 
lefdits  équipages , & qu’ils  dévoient  fans  perdre 
de  tems  donner  des  ordres  généraux  8c  par- 
ticuliers fur  peine  de  la  vie , tant  aux  Officiers 
de  leur  Elote,  %qu’aux  gens  defdits  équipages, 

. chacun  en  droit  foi , pour  en  faire  promten»ent 
retrouver  le  nombre  complet , fans  qu’il  y en 
eût  un  feul  à dire.  Cependant  SaMmeflé  m’a 
diargé  de  .vous  mander  que  la  choie  mérite 

■ G 3 bien , 
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bfen,  non  feulement  , que  vous  donniez  (re- 
bord toute  vôtre  application  à faire  refoudre , 
& publier  cet  ordre  defdits  Etats,  maisqu*ellc 
déure  que  vous  illiez  aufl'i-tôt  aprl»  volis 
meme  à Amfterdam,  pour  furmonter  par  vo- 
tre autorité  toutes  ces  defobligeantes  chicanes , 
& faire  partir  lefdits  Vaifl'eaux  incellàmment , 
avec  cela  on  ne  laifl'era  pas  d’avoir  perdu 
deux  ou  trois  moitJ  de  teras  pour  le  voyage  det 
ludes. 

% * 

LETTRE 

Comte  à'Eftrades  au  Roi, 

Le  7.  M^y  16^^, 

Î’Ai  appris  paf  la  dépêche  c|ue  Vôtre  Majefté' 
m’a  tait  l’iionneur  de  m’ écrire  du  prémi«r 
de  ce  mois , l’embaras  où  fe  trouvent  MetT»eurs, 
les  Ambafladeurs  en  Angleterre  , fur  le  peu 
d’ouverture  que  l’Amballadeur  de  Hollande 
'leur  a fait,  touchant  les  propofitionsdepaix.  Si 
Monfieur  de  Wit  eût  été  ici , je  lui  en  eufl^ 

K lié  fortement  , ainfi  que  Vôtre  Majefté  me 
•rdonne , mais  il  eft  au  Tefle!  Chef  des  Pléni- 
potentiaires^’pour  faire  founûr  àlaFlotede  tout 
ce  qu’eft  nécefl'airc,  & la  faire  partir,  en  quoi 
il  agit  avec  tant  de  vigilaneequ’il  eft  continuel- 
lement par  les  chanins,  & on  ne  fçauroit  où. 
le  trouver  pour  conférer  avec  lui. 

' Tout  ce  que  je  puis  dire  à Vôtre  Majefté  là- 
deflus  de  fes  derniers  fentimens  , eft  qu’on  fc 
reftituëra  de  part  & d’autre  ce  qui  aura  été  pris  j 
que  Mcflieurs  les  Etats  feront  raifon  des  toits , 
que  les  trois  Vaifteaux  Anglois  ont  foufferts  en 
■ ’ - leur 
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leur  empècham  le  Commerce  dans  les  Indes , 

& pour  lesdeux  VailTeaux  Bonaventure  & Bon- 
ne Efpcnmce lefdits  Etats  s’en  remettront  à 
ce  que  Vôtre  ^jefté  jugera  le  plus  à propos. 

Il  m’ajouta  avant  fon  départ  qu’ils  auroient 
droit  de  répéter  les  Forts  de  St.  André  & un 
autre  qui  eft  fur  la  Riviere  de  Gamby , qui  leur 
ont  été  pris  depuis  deux  ans  en  Guinée , mais 
s’en  relâcheront  pour  le  bien  de  la  paix, 
oc  quoi  que  je  lui  ayedit  dès  ce  tems-là , que  ce 
n’étort  pas  allez , je  ne  l’ai  pas  trouvé  en  dilpo- 
fition  de  parler  en  d’autres  termes. 

■ Je  n’ai  pas  laiffé  de  faire  entendre  à Monfieur  de 
Gent,  oc  à queloues  autres  des  Etats,  ce  que 
Vôtre  Majefté  m’a  mandé',  mais  il  n’y  en  a 
pas  un  de  tous  ceux  qui  font  ici,  qui  puillèjcn 
î’abfence  deMonfieur  deWit,  donner  qne  réponie 
fur  laquelle  on  piiifl'e  faire  quelque  fondement. 

. La  Flote  de  Meflicurs  les  Etats  ne  fera  pas 
encore  prête  de  dix  jours.  Monftènr  de  Wit 
laifi'e  vingt  Navires,  & prend  leur  équipage 
pour  fournir  ceux  qui  en  manquent  au  Teflel, 
par  ce  moyen  il  y aura  66.  grands  Vaifl'eaux 
de  prêts , 'cc  §o.  en  Zélande , qui  foitironi  en 
Mer  au  prémier  vent,  le  refte  s’équipera  à 
loifir , & ce-  fera  une  El'cadte  p6ur  fortifier  la 
grande  Flote  dans  quelques  tems. 

LETTRE 

De  Mr,  de  JÀonne  au  Comte  d'Ejlrades, 

Ze  13.  Map  i66j. 

JE  viens  d’avoir  une  nouvelle  longue  Confé* 
rénee  avec  Monfieur  van  Beiiningen , dont  le 
, G 4 frut  . 
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huit  a été , que  je  l’ai  fait  toûjours  convcHir  , 
que  nonobftant  toutes  les  dclicatefles  que  Mef- 
lieurs  les  Etats  pourroicnt  avoir  de  faire  paflcr 
un  nouveau  Miniftrc  à Lxjndres  , en  ce  qu’il 
pourroit  fembler  qu’ils  cnvoyeroient  rechercher 
Ja  paix,  il  eft néanmoins  important,  voire  né- 
ccllaire , qu’ils  taü'ent  aujourd’hui  ce  nas  pour 
fortifier  l’Ambafladeur  van  Goch  , d’inftruc- 
tions , de  pouvoirs  , & de  bons  Confeils , & 
qu’au trem ent , il  étoit  bien  h craindre  que  l’ac- 
ceptation de  la  Médiation  du  Roi  ne  produifit 
aucun  bon  effet;  Etqr.e  Meilleurs  nos  Ambaf- 
fadeurs,  ne  retournaflent  bien-tdt-ici  ,’au  luc- 
ine  état  qu’ils  en  font  partis.  Ledit  Sieur  van 
Beuningen , n’eft  pas  feulement  demeuré  d’ac- 
cord de  cette  nécdllté , mais  m’a  promis  d’é- 
crire de  de-là , tout  ce  que  je  lui  en  ai  dit , & 
de  l’appuyer  fortement  oe  fon  fentiment  parti- 
culier, & il  fera  bon  cependant  que  vous  y 
joigniez  vos  inftanccs  & vos  oinces. 

LETTRE 

Du  Comte  dEfirades  au  , Roi, 

Le  14.  May  166^, 

J’Ai  fait  entendre  à MelTieurs  les' Etats  ce  que 
Votre  Majehc  m’ordonne  touchant  un  fé- 
cond Amballadcur  en  Angleterre,  peur  ai- 
der au  Sieur  van  Goch  dans  la  négociation  de  la 
Paix.  Ils  m’ont  répondu  qu’ils  s’alloient  af- 
fcmbler  pour  délibérer  là-deuiis;  mais  il  eftlûr 
qu’ils  ne  relbudront  rien  fans  avoir  les  avis  de 
Monllcur  de  Wit , qui  eft  inccllamment  à travail- 
ler pour  mettre  la  Flote  en  état  de  fortir. 

. ^ - Pour 
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Pour  être  iricriné  au  vrai  de  l’ctat  de  ladite 
Flote^j’y  ai  envoyé  un  de  mes  amis  fort  enten- 
du à la  mer,  qui  eft  habitué  à la  Ville  de  Rotter- 
dam , & qui  a fait  plufieurs  voyages  aux  Indes. 

H m’a  rapporté  qu’il  n’y  a dans  le  Port  du  Tef-, 
fel  que  oo.  grands  Vaifl'eaux , que  la  plupart 
n’ont  pas  leur  nombre  d’hommes  complet, que 
les  Anglois  font  à l’entrée  dudit  Port' du  TeflTei 
avec  l’avant-garde  de  2y.  va iflcaux  commandez' 
par  le  Prince  Robert;  que  le  Duc  d’York  eft 
avec  trente  grands  vaiflèaux  à la  Bataille  à demie 
lieuë  de  l’avant-garde , & vingt  vaifl'eaux  à de- 
mie licuë  du  Duc  d’York  ; qu’üs  font  fouventà' 
la  voille,8c  viennent  canonner  les  Villages  qui 
font  fur  la  Côte , & que  par  ce  moyen  ils  em- 
pêcheront la  Flote  de  fortir  dq  Teflel , & cel-’ 
le  de  Zélande  de  fe  pouvoir  joindre.  Après  ce 
rapport  j’ai  eftimé  devoir  parler  à mes  amis  par-* 
ticuliers,  pour  leur  faire  comprendre  qu’il  feroit 
bien  plus  de  leur  intérêt  de  relâcher  descliofes 
oui  portafTent  les  Anglois  à faire  la  paix,  que 
de  demeurer  en  guerre,  & ne  pouvoir  fortir  de 
leurs  Poits  par  la  force  & vigueur  de  leurs  En- 
nemis , & que  cela  pourroit  avec  le  tems  pro- 
duire de  très-mauvais  effets  dans  les  efprits  de 
ces  Peuples,  qui  fc  verront  trpmpezpar  Iqsef- 
perances  qu’on  leur  avoît  ddftnées  qu’on  feroit 
en  Mer. dès  le  ly.  Avril  av^c  une  Flote  plus 
puiflànte  que  celle  des  Anglois;  & que  même.^ 
l’on  iroit  invertir  l’embouchure  de  la  Rivière  de' 
Londres  pour  empêcher  qu’il  n’y  entrât  ni  n’en 
fprtit  rien;  qu’ après  avoir  fourni  tant  d’ai^enr, 

& vû'fi  peu  d’effet  de  toutes  les  promeflesqni 
ont  été  faites  aux  Provinces , il  y auroit  lieu  de 
craindre  quelque  révolution. 

Es  me  répondirent , qu’il  étoit  vrai  qu’ils  n’a-  , 
G S voient 
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voient  pas  été  bien  fervis , & que  fa  diligence' 
àvoit  dû  être  plus  grande  pour  avoir  les  Equi- 
pages des  Vaifleaux  plus  complets , mais  que 
cela  ne  gàtoit  pas  leurs  affaires  , qu’ils  pren- 
droient  ii  bien  leur  tems  de  fortir,  & avec  des 
forces  fi  confidérables , que  les  Anglois  trouve- 
ront qu’il  n’eftpas  fi  facile  qu’ils  croyent  de  leur 
faire  la  Loi , & de  les  foumettre  à leurs  volontcz. 

Que  Meflieui's  les  Etats  ne  confentiront  ja- 
mais à aucun  accommodement  en  relâchant  de 
ce  qui  leur  appartient , mais  bien  en  traitant 
avec  égalité,  julhcé  & railbn. 

Ope  fl  par  le  fort  des  armes  ils  font  obligez  dô 
fubir  le  joug  des  Anglois  : ce  fera  par  ûne  né- 
c'enîté , & eA  ce  cas  ils  auront  la  farisfacfion 
d’avoir  combattu  autant  qu’ils  auront  pû  pour 
Conferver  leur  liberté , & qu’ils  n’auront  cédé 
qu’à  la  force.  Comme  ce  font  des  amis  de 
Monfieur  de  Wit  éc  de  fa  cabale,  je  les  vois 
dons  les  mêmes  fentimens  que  lui , qui  font  de 
ne  relâcher  rien  ; cependant  ce  font  tous  ceu3t 
qui  gouvernent  les  Villes  de  Hollande  , & teS 
Députez  de  l’Aflemblée. 

11  lèroit  à défirei'  qu’il  arrivât  quelque  mau- 
vais Ciccès  aux  Etats  pour  les  réduire  à étrepluS 
Couples,  & à ce^déy quelque  chofe  qui'putpro-. 
Cur«.r  la  paix.  , 

Mais  auifi  fi  là  perte  qu’ils  feront  étoit  fî 
grande , que  la  cabale  qui  gouverne  à prefentfut 
ruinée,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  paix  nefç 
fit  de  la  maniéré  que  les  Anglois  voüdroient , & 
que  ceux,  qui  fcroieiit  établis  dans  le  Gouverne- 
ipvht,  ne  dépenÆflént  entièrement  d’euX.  Vô- 
t:e  Majefté  en  coanoit  les  conféqueiices  mieux; 
que  perfonne,  & fçait  les  reUlcaes  néccflàires 
poui'  parer  de  tels  inçideus. 

LET. 
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Da  Roi  au  Comte  â'EJî rades» 

Le  15.  May  \6^^, 

h 

- 

T’Ai  reçû  votre  dtpiche  du  7.,  & en  meme 
J teins  une  autre  de  mes  Ambafladeurs  enAn- 
^éterre  qui  fe  plaignent  ( &ceme  fembleavec 
quelque  raifon  ) que  le  Sieur  van  Beuningeri 
m’ait  fi  fort  prefle  de  les  obliger  à partir  uns 
Equipages , & que  depuis  le  tems  qu’ils  font  à 
Lonares , Meflieurs  les  Etats  ne  leur  ayent  mis 
en  main  pour  entamer  leur  Négociation,  què 
les  mêmes  offres  pour  un  accommodement, 
qu’ils  fçavent  que  lé  Roi  d’Angleterre  a cent  fois 
rejettée»,  lors  que  le -Sieur  de  Comrainges  ,en  a 
parlé.  ''  Ce  n’eff  pas  à ittoi  à trouver  à dire  qu’ils 
ne  fc  portent  pas  à des  conditions  capables  de  pro- 
duire la  paiXj  car  ils  doivent  connoitre  leurs 
intérêts,  ôcfçavoir  fi  la  continuation  delaguer- 
fé  leur  convient  plus  que  les  relâchemens  que  lès 
Aitelois  pourroient  defircr  d’eux  ; mais  il  m'e 
fümt ,'  que  pour  ne  fe  pouvoir  plaindre  de  moi 
üpr^s  la  perte  d’une  Bataille, ce  malheur-Iàf 
î^r  arrivoit,  dontjeneferoisgucres  moins  fâ-> 
ché  qu’eüx-mêmes  , je  les  ai  fait  avertir  quô 
ttrtis  les  ordres  qu’ils  ont  jufques  ici  donnez  àf 
l’Ambaffadeur  van  Goch  ne  font  pas  fuffiians  4 
faire  ef]^erer  un  accorainodemcntdansl’é- 
tjt  préfent  des  chofes.  Ce  qui  m’inquiété 
^'ùr  l’intérêt  que  je  prens  à leur  bien,  c’eft 
fltie;fe  n’ai  pas  de  relations  de  la  qualité  & 
aè  là  force  de  leur  Flote  telle  que  je  fouhaite- 
rôis  V fi’yayànt  que  deux  ou  trois  de  leurs  Na- 

G 6 vires 
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vires  qui  ayent  du  canon  de  fonte , étant  très- 
mal  pourvus  de  foldats  j que  la  aieuë  de  leur 
riote  n’eft  compofée  a ce  qu*on  me  man- 
de, que  de  bâtimens  fort  médiocres,  ce  qui  ne 
s’ajuue  pas  bien  avec  la  modidté  des  conditions 
donc  ils  s’expliquent.  Ils  doivent- croire  cepen- 
dant que  je  parle  en  langage  bien  différend  à 
Londres.  Mais  comme  l’on  y eft  encore  mieux 
informé  que  moi  de  toutes  ces  circonftances,  ta 
connance  y eft  extrême , & ôte  toutes  penféés 
de  paix , ii  Dieu  n’y  met  la  main , ou  que  les 
Etats  ne  s’aident  d’avantage  par  des  propollti- 
ons  qui  flattent  mieux  l’audace  naturelle  de  la 
Nation  que  j’appuierois fortement,  fi elles m’é- 
toient  miles  en  main  par  la  partie  intérelfée. 


: LETTRE' 

Comte  d'EJîrades  an  Roi. 

Le  21,  May  i6C^. 

Î 'Envoyai  l’Ordinaire  dernier  à Vôtre  Maje- 
fté  la  Lettre  queMonfieur  de  Wit m’a  écrite, 
enfuite  de  diverles  inftancesque  je  luiavois fai- 
tes, pour  s’élargir  d’avantage  fur  les  conditions 
de  la  paix;  &lui  & les  Etats  demeurent  enco- 
re fermes  à n’en  point  taire  d’autres,  efperaht 
un  bon  fuccès  du  combat  qu’ils  font  refolus  de 
donner. 

.Vôtre  Majefté  verra  en  peu  de  tems  que  leurs 
forces  font  plus  conCderables  qu’on  ne  lui  a man- 
dé. Ils  ont  quatre-vingt  Vaillèaux  au  TeflTel 
bien  équipez  ci  hommes  &de  toutes chofes,  & 
23.  en  Zelande,  lefquels  doivent  venir  àGoe- 
rce,  qui  cil  l’embouchûre  de  là  Mculé,  dont 
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la  jonftion  fe  peut  faire  en  quatre  heures, 

I Quant  au  Canon , ils  n’ontqueletiers  de  fon- 
te dans  leurs  Vaifleaux , à la  referve  de  l’Ami- 
ral & des’  Vice-Amiraux,  où  ils  font  tous  de 
fonte.  ' 

Le  Canon  de  fer  eft  d’un  métal  de  Suede , qui 
'eft  eftime',  après  beaucoup  d’épreuves , auffi  bon 
que  celui  de  fonte , & il  a la  même . qualité 
quand  il  crever  les  éclats  ne  s’écartent  pas, 
mais  fe  féparèht  comme  la ‘fonte,  c’eftee  quia 
obligé  Meflieiirs  les  Etats  à s’enfervir,  les  Ca- 
pitaines des  Vaifleaux  les  trouvant  aulli  bons 
pour  le  fervice  que  les  autres. 

II  ne  fe  peut  rien  ajouter  à la  refolution  des 
Chefs  & de  tous  les  NIatelots  & Soldats , & à 
leur  union  J ilsfontfiperfuadez  du  gain  du  com- 
bat , qu*on  n’a  jamais  vû  une  fi  grande  gayeO; 
comme  celle  qu’ils  ont,  niunfigranddéfir  d’en 
venir  aux  mains.  Dès  que  le  vent  fera  bon , ils 
fortiront  duTeflèl,  Vôtre  Majefté  peut-être 
àflûrée  que  je  lui  mande  la  vérité & que  je  ne 
lui  avance  rien  qu’après  en  avoir  .été  parfaite- 
ment bien  informé.  Je  donne' les  mêmes  avis 
à Meflieurs  lus  Ambaflàdeurs  en  Angleterre, 
& il  ne  faut  pas  s’attendre  que  la  fierte  des  An- 
glois  ni  leurs  prétenfions  faflent  relâcher  de  quoi 
que  ce  foit  ces  gens- ci:  ils  font  auflt  animez 
contre  les  Anglois , que  les  Anglois  la  font  con- 
tr’Cux,  & en  cas  de  mauvais  luccèsils  ont  pre- 
vû  à toutes  chofes  , 8c  ont  quarante  grands 
Vaifleaux  prêts  à mettre  en  mer  auprémier  Juil- 
let pour  remplacer  ce  qui  fera  perdu,  & onze 
millions  de  referve  pour  fubvenir  aux  né'ceffitez 
imprevûës. 

. jai  prefenté  un  Mémoire  à Meilleurs  les  Etats  i 
^oiit  j’envoyelaCopieà  VôtreMajeflé furl’af- 
*•  . G 7 ■ faire 


. l 

- Digitized  by  Google 


Lêttfèii  Memotreiy  fcrf. 

\ Élire  (Te  Herflal  , éc  for  celle  cîc'cé  Rélrgiéu^ 
Carme  qui  a été  pris  à Tongrcs  & métré  à 
Reims.  Ih>  nemcfcfoftcpasreponfe  audit  Méf 
ïrroire  jufcjucs  àcéquêMonfieufdeWitaitmani 
dé  fes  l'entimens , lequel  eft  toujours  11  la  Flû- 
te , & n’en  pàttira  pas  qu’elle  ne  Ibit  foftie  en 
Mer. 

MEMOIRE  ’ 

Dû  Comte  ^Eftrades , piclènté  à Mc(î 
(îcurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  PaïS'Bas,  Le  21.  May 
1505. 

- “Ÿ  E Comte  EJîrades  ^ AmhafpieJeür  Extraoraîi* 
* flaire  de  France , a ordre  exprès  du  Roi  Jhn 
Maitre , dé  reprépntcr  a Vos  Seigneuries , ûué  Sa 
MtjePé  a été  hicn  pirprife  , quand  elle  a J fit  que 
teih's  Ojfciirsde  Majjrkht  prétendent  npr  de  repré - 
p/ides  f iani  fur  les  Religieux  Carmes  ^ qûefir  les 
Halitaiés  de  la  Ville  de  Tonp‘es , à cauje  qtdun  des 
Sujets  de  Sa  Majefé  et)  a été  enlevé  pour  être  rame-' 
hé  düCànvciit  ^ dont  il  s^  ét  oit  déhanché  ^ dp' par  ci 
^ti'e  U Rôt  foi)  Maître  efiniè^  qné  Vos  Seigneuries 
fie  po!Ïfroien't  pas  avoir'  ces  penfes  ^-Jt  o'n  iie  léraé 
âi'oit  déguijé  la  vérité  dû  fait  ^ S à Mdjcjié  a tien 
vôultt  les  énfairé  infonifer  exaéfeiîiéttf , lelirpai- 
fé  feàx  !oir  que  tdper/onne  dont  ilejl  quejîion , efi  uii 
Rêli^ieuXprofés  Prêtre , qui  après  avoir  ap'àflà- 
^ mené  une  vie  fcaiidaleufe  pendant  quelques 
, éif.héefp  a été  à la  Jblde  de  Vos  Seigneuries  enviroti^ 
irôis' JciUahïèS  ; tls'éiiéft  retiré  defonmouvementy 
dé^ s\qi rendu  volontairement  dans  la  Viüe  deTond 
^f'es  ^ qui  efi  âanslafouveraineté  du  Prince  de  hié- 
gs  i d oit  c eux  qui  ont  aûtborité  &‘'pQuvoirfuf  lui  'd 

cvw- 
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du  Cdrtftè  eTEjrad^à,*^  ^ 

ctHnftTi  U Snperietfr  de  fin  Convent  y ^ fi  propre 
Mere  y ^ont fait  enlever  y teUcment  que  cette  proce- 
dure étmt juridique , <èr  conforme  aux  Ordonnances  ^ 

de  France , (é^  en  rien  préjudiciable  aux  droits  nrà  ■ j 

F autorité  de  Vos  Seigneuries  ; Sa  Majeflé  efpére  que  1 

puis  que  le  Souverain  du  lieu  y dloà  il  a été  enlev 'y  , ■' 

ite  s*eit  peut  pas  plaindre  y Elles  ne  fe  voudront  pas  i 

' teffcntir  dune  ckofe  en  laquelle  EUes  ne  fort  point  j 

îépes  y ô"  en  laquelle  Elles  n’ont  point  d’autre  in-  j 

térét,  que  de  fotiffrhr  que  Sa  Majtfié  enttfe  à l’ê-  • i 
gard  de  fis  Sujets  y hors  le  Territoire  &‘la'furifi  ..  I 

diéîion  de  Vos  Seigneuries  y ainji  qd Elle jffge  devoir  - ! 

faire  pour  la  confirvation  de  fin  autorité  Royale  y j 

^ du  repos  de Jhn  Royaume , mais  feront  cejfer  les 
pourf sites  dont  la  continuation  ne  peut-être  qtse 
ne  très  grmide  conféquence.  , ' 

' LemêmeAmhaffadeitr  Extraordinaire  a aujjî or- 
dre  de  porter  à Vos  Seigneuries  , les  plaintes  que 
Monficur  PVdeâîeur  de  Cologne  a faîtes  à Sa  Ma jé- 
fé  y de  ce  que  leur  Receveur  à Maflrkhtfoit  en  leur 
nom  des  Aâîes  de  Souveraineté  en  î<r  Seignenrie  de 
Herftal , qui  ne  doit  point  connoître  d autre  Souve- 
fain  y que  Son  Altejfe  Eledorale  comfne  Evêque  ^ 

Prince  dé  Liège.  Il  a fait  voir  que  la  Terre  de 
Herftal  a été  acquifi  par  un  Evêque  de  Liège  î en 
titre  d’échange  de  loSouvermneté  de  laTerre  deFrat- 
nes  y oà  efl  bâtie  la  Fortereffe  de  Marienbeurg , 

Fan  par  T Empereur  Charles  V.', 

que  même  la  Terre  de  Herftal  a été  dépendante 
du  Marquifit  d’Anvers  y ou  du  St.  Empire  y avant 
que  Maftrichtfât  au  Duc  de  Brabant  ï <éy  d’autant 
qae  le  Roi  fon  Maitre  tfeft  pas  finhàient  garandy 
iîi  vertu  du  Traité  dit  Rirenées  de  i6s9-i  de  ce  que 
hdrt  Eleéîenr  pojfiâe , mais  anfft  eft  obligé  en  qua- 
lité de  premier  des  Mkz  du  Rhin  y de  protéger  lit  <• 

Fr  'mcep  dont  cétte  Mianceeft  compojée  contre  ceux 

qui 
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qui  les  troublent  en  la  joui ffnnce  de  leurs  droits  ^ ^ 
4iin(i  Sa  Majejlé  ne  pourra  pas  abandonner  Son 
Alteffe  Eleélorale  fCn  la  pourfuite  de f on  droite  aufji 
ne  fe  peut  Elle  pas  perfuader  que  Vos  Seigneuries, 
comme fes plus  anciens  meilleurs  Alliez  vouliijfcnt 

rien  faire  qui  ne  foitjufle,  àf  qui  la  put  porter  à 
des  Refolutions  qu^clle  ne  prendrà  jamais  qu'avec 
regret,  parce  qu' elles  ne  porteroient  pas  toutes  les 
marques  de  F affeéîion  qu'elle  a <ÿ*  au}-a  toujours 
pour  cet  Etat  ; c'eji pourquoi  ledit  Amba (fadeur  Ex- 
traordinaire a lieu  (P ejpérer  , que  Vos  Seigneuries 
lui  feront  une  réponfe  fur  ce  Mémoire  , tfdfajfe 
connaître  que  leur  intention  eji  de  faire  ce  qui  ejl 
raifonnable , de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
les  Princes  leurs  Voif  ns. 

Ledit  Amba  (fadeur  repréfente  en  outre  à Vos  Sei- 
gneuries, que  Matthieu  Kicken , feanBlankenker, 
Pierre  fean  Noften , Charles  Waterlot , Girard 
Blankeman , Antoine  Klinkart  <ù^  J afp  art  Nijfen, 
•tous  Maîtres  de  B élandes  de  Dunkerque, fe  plaignent 
que  Je  Collège  de  F Amirauté  de  Rottei-dam , où  ils 
font  à pré fent , veut  exiger  d'eux  le  droit  de  fret; 
que  tous  ceux  de  ladite  Vtüe  de  Dunkerque  n'ont  ja- 
mais payés  ici  , qu'au  contraire  ils  en  doivent 
être  francs , aujf-bien  que  les  Vaijfeauxde  cet  Etat 
le  font  à Dunkerque  ; que fi  cette  nouveauté  s'in- 

troduit , le  R oifon  Maître fera  obligé  de faire  paye f 
à Dunkerque  le  même  droit  de  Fret  aux  VaiJJeaux 
de  cet  Etat , que  cet  Etat  veut  impofer  aujourefhut ,, 
Jur  ceux  de  ladite  Ville  de  Dunkerque  ; ^ comme 
tous  lefdits  Maitres  de  Bélandesfont  tous  prêts  de 
partir,  ét"  ne  font  retardez  qu'à  catfe  de  cela , le-' 
dit  Ambajfideur  Extraordinaire  prie  Vos  Seigneu- 
ries , de  les  vouloir  expédier promtement , fans 

refmntion.  Donné  à la  Haye  2 1 . May  1 66  I 

D’ESTRADES. 

LET- 
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LETTRE 

V / . % 

2)//  Roi  au  Comte  d'Eftrades.  ■ 

Le  22.  Alay  1665. 

VOus  trouverez  dans  mon  autre  dépêche 
deux  avis  importans,  que  mes  Anibafla- 
deurs  en  Angleterre  m’ont  donné , & qui  pour- 
ront vous  fervir  beaucoup,  pour  la  continuation 
de  votre  bonne  conduite;  je  n’ai  rienàyajoû- 
tcr,  11  ce  n’eft  que  vous  devez  toûj  ours  cultiver 
la  difpofition  où  témoigne  être  aujourd’hui  pour 
mes  intérêts  , Madame  la  Princefle  d’Orange , 
parce  qu’il  eft  certain  qu’ayant  le  crédit  qu  elle 
a dans  la  Cour  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg, 
fi  elle  veut  de  bonne  foi  reparer  un  peu  lepafle, 
jé  pourrois  en  tirer  divers  avantages. 

Addition  de  la  main  du  Roi. 

Faites  en  forte  que  je  puifl'e  avoir  les  Galipt- 
tes , dont  j’ai  chargé  Lionne  de  vous  écrire. 

'LETTRE 

; Roi  au  Comte  d'EJfr^des. 

Zff  11.  Aday  166^. 

I’Ai  reçû  votre  dépêche  du  14.,  & la  Copie 
. de  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  au  Sieur 
de  Wit  , comme  vous  l’avez  en  même 
tems  envoyée  à mes  Ambafladeurs  en  Angleter- 
re. Ils  jugeront  eux-mêmes  fur  les  lieux,  ficct- 
fe  Lettre  leur  peut  donner  lieu  d’entamer  leur 
Négociation , avec  quelque  apparence  de  bon 

fuc- 
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fucccs , ce  que  je  ne  croi  pas.  Ils  fe  plaignent , 
& avec  railon , que  l’Anil^fladeur  van  Goch , 
qui  n’a  pas  feulement  voulu  demeurer  d’aecord 
qu’ils  pufl'ent  offrir  le  relâchement  des  Forts 
ne  St.  André  & de  Bonavifta,  quoi  qu’il  foie 
dit  dans  leurs  inftruéfions,  que  le  Sieur  deWlt- 
vous  avoir  tc'moiené , que  Mefllcurs  les  Etats 
Te  relâcheroient  cfc  ces  deux  Forts , pour  le  bieli 
de  la  paix. 

J’ai  trouvé  dans  la  dépêche  defdits  Ambaflai 
deuil  deux  chofes  très- confid érables , dont  j’ai 
crû  qu’il  étoit  reaintenant  important  que  vous 
fiifl'iez  infonne , pour  vous  en  prévaloir  félon 
véitre  prudence. 

L’une  elt  la  Mégociation  avec  le  Secrétaire 
de  l’Etat  ; il  leur  a dit , qu’il  croyoit  qu’il  fe- 
roit  ti'ès-fâcile  d’acccnfmoder  toutes  les  affaires 
j^oariepaffé , mais  que  tout  le  nœud  de  la  dif- 
iiculté , conlHteroit  à convenir  d’un  Reglement  - 
de  Commerce  pour  l’avenir.  J’ai  pris  occaficn 
de  ce  difeours,  de  faire  prefler  le  Siem' van  Beu- 
nifigen  , pour  l’obliger  à s’expliquer  , où  s’il 
n’étoit  pas  aflèz  inftruit  là-ddlus  à faire  expli- 
quer fes  Maîtres , quelles  facilitez  ils  pourroient 
apporter  3 pour  convenir  du  Projet  de  ce  Re- 
glement que  Dotvning  préfenta  il  ÿ aqudque 
teras  aux  Etats.  A dire  vrai , fj  Meffieurs  les 
. Etats  ne  fe  portoient  pas , comme  je  l’efpére , à 
offrir  là-delfus  des  conditions  équitables , je  l’ç- 
foîs  en  droit , de  leur  dire  qu’il  n’eft  pas  fort 
jnffe,  qu’ils  m’entrainent,  contre  tous  mes  in.- 
tércts,  dans  une  guerre , pour  vouloir  feuls  tout 
fe  Commerce  du  monde  , & tout  le  profit  à 
l’^exclufion  de  toutes  les  autres  Nations.  Te  vous 
dndisaffez  pour  vous  faire  juger  de  qudle  ma- 
ifrére  Vous  dcv'rez  vous  y’conduire;  voilà  une 

affez 
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aâèz  grande  ouverture  qu’ont  fait  les  Anglois  de 
leurs  intentions  , il  n’y  a qu’à  négocier  fur  le 

{>lus  ou  le  mcûns , & tâcher  de  faire  approcher  ' 
es  parties. 

L’autre  eft  , que  mes  Amballàdeurs  croyent 
avoir  pénétré,  que  les  Anglois  craignent  extra- 
ordinairement, <jue  les  Etats  ne  hafi'ent  point  fortir 
leurFlote,  jugeant  qu’en  ce  cas  , les  peuples 
pourroient  changer  de  fentimens,  voyant  qu’on 
leur  auroit  fait  taire  des  depenfes  inutiles , & 
que  le  fuccès  de  cette  Campagne , auroit  fi  peu 
répondu  à tant  d’efpéranœs  qu’on  leur  a don- 
nées. J’ai  fait  donner  cet  avis  au  Sieur  van 
Beu  ningen , 6c  on  a connû  par  fa  réponfe , qu’il 
eft  perluadé  que  les  Maîtres  ne  devroient  point 
mettre  leur  Flote  en  Mer  , làns  le  jjeril  que 
peut  courir  i’Efoadrc  de  de  Ruyter.  C’eftaux 
Etats  à juger  fi  cc  péril  de  de  Rupter  doit  pré- 
valoir, ou  ceder  à l’atmre  confidémtion. . 

MEMOIRE 

Pe  Monlieur  van  Beumngen  , préfènté 
au  Roi  Très*Chcêcicn.  Le  27.  May 

Le  Soufigné  Envoyé  par  les  Seigneurs  Etats  Gé- 

néraux  des  Provinces-ümes  ^ ouRoiTrès-Chrê-  < 

tien^ne  doute  pas  que  SaMajefléfaifant  une  réflexion 
firieufi  jjur  ce  qui  s* eft  rencontré jufques  ici  dans  la 
Négociation , dont  Sa  Mqjefté  s* eft  voulu  charger 
depuis  fi  long-tetns  ; premièrement  pour  prévenu' la 
guerre  entre  le  Roi  (F Angleterre  z^lefdits  Seigneurf 
Exats  y ^ pat'  après  pour  la  finir  au  plutôt  par  une 
bonne  paix , ne  reconnoijfe  qttt  la  aifpofition  dans 

laquelle  ' 
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J H quelle  îefdits  Seigneurs  Etats  ont  été  y <b‘demeu^ 
rent  conjl animent  y deficonder  les  bonnes  intentions 
de  Sa  Majcflé  y eft  fort  entière  y telle  qtf  elle  4 

que  tout  Jujet  d'en  être  trés-fatisfaite.  . 

Lefdit  s Seigneurs  Etats  font  fait  paroitre  en  tou~ 
tes  les  occurences , oh  ils  ont  été  recherchez  par  Sa 
Mnjcflé  d'en  donner  des  preuves , particuliére- 
ment par  la  promtitude  avec  laquelleils  viennent  de 
faireen  Angleterre  y les  ouvertures  pour  un  accom- 
modement y en  prepofant  de  leur  coté  des  conditions 
Ji  modérées  qu'elles  font  infiniment  au-dejj'ous  de  et 
qu'ils  peuvent  prétendre  en  bonne  jujlice  y d^  de  ce  * 

que  Sa  Mojejlé  ferait  obligée  de  leur  procurer  par 
tous  moyens  pojjibles , en  cas  qu'ils  leprétendijfent  , ' 

<Ù^  enfin  telles  qu'elles  ne  peuvent  être  rejettées  par  1 

les  Anglais , fans  obliger  Sa  Majefté  à ne  différer 
plus  de  joindre  à la  fin fes forces  avec  celles  defdites 
Seigneurs  Etats  ypour  obtenir  par  la  voye  des  armes  y 
ce  qui  aura  été  refufe  à des  offices  â amitié  y d^  de 
paix. 

lleflincontefiabh  que  les  conditions  Raccommo- 
dement y qui  ont  été  mi  fes  entre  les  mains  de  Mef- 
fieurs  les  Ambaffadeurs  de  Sa  Majeflé  à Londres , ne 
foi ent  telles  y puis  que  Iefdits  Seigneurs  Etats  ayant 
déclaré  par  elles  qu'ils  fe  contenteront  d'une  fim- 
ple  rejîitution  de  ce  qui  a été  pris  fur  eux  , avec  ' 

offre  d'en  faire  une  réciproque  de  ce  qui  peut  être 
occupé  par  leurs  ordres fur  les  Anglais , ils  je  dépar- 
tent de  s l'abord  y pour  l' amour  de  la  paix  y despré- 
t enflons  iininenfes  de  dédommagement , de  rejlitu- 

tiondesfraixdelaguerre  y que  la  violence  d^l'iti- 
juflice  notoire  y avec  laquelle  les  Anglais  l'ont  coin-  I 

mcncèe  exercée , rend^  tout-àj'ait  légitimes , 
que  Sa  Majeféje  trouveroit  obligée  de  faire  yaloii\ 
puis  qu'elle  s'ejl  engagée  par  le  quatrième  Article  de 
L'Alliance  , qu'elle  a J'ait  avec  lej'Hts  Seigneurs 
• ' Etats  y , 
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Etats  ^ de  faire  fonpoffîble  conjointement  avec  eux,  ^ 

pour  faire  cejfer  les  hojiilitez  , réparer  les  torts 
tb' injures  qui  leur  font  faits  ; car  une  réparation 
ne  s'entend  pas  S être  faite  fans  imparfait  dédom- 
magement , dont  une fivtple  rejlitution  en  cette  occa- 
ftonn'efi  qtd  une  fort  médiocrepartie. 

Outre  que  P offre  d'une  rejlitution  réciproque  fait, 
paraître  une  facilité  d'autant  plus  grande  du  côté 
defdits  Seigneurs  Etats,  que  ne  demandant  que  ce' 
qui  leur  a été  ravi  en  pleine  paix , Ô*  même  en  par- 
tie (à ce  qidon  dit)  fans  les  ordres  du  Roi  ^An- 
gleterre, il  s ne  demandent  que  ce  que  les  Anglais  ne 
ne  fe  peuvent  pas  approprier  par  aucun  jufte  titre, 
ni  retenir  Jbus  aucun  prétexte  probable , an  lieu 
qu'ils  offrent  de  leur  côté  de  rejlitu'ér  ce  qu'il  s pour - 
voient  avoir  pris  par  des  armesjujies  néceffaires , 

qui  par  cevféquentpar  ratfon  par  le  droit  des 
gens  leur  appartient , pour  faire  au  moins  une  par-  ' 
tie  du  dédommagement  qui  leur  ejl  dâ  entier. 

Déplus,  il  ejl  notoire  que  ledit  Roid'Asigletet're 
ne  pouvant  contejler  la  juffice  de  la  rejlitution  de- 
mandée, ni  alléguer  aucundroit par  lequel  ilpuiffe  ' < 

prétendre , que  les  Terres , Places  chfs  , p*’ff‘S 
par Jès  ordres  par  fe  s J'ujetsfiirhfdits^eigneurs 

Etats  ù'  leurs  Sujets , lui  ayent  jamais  appartenu, 
il  n'y  a aucunejujlice  ni  raijhn , pai' laquelle  il puij- 
fe  fonder  qu' elles  lui  doivent  être  cédées , puis  qid  el- 
le devoit  avoir  fin  fondement , ou  dans  aucun  Con- 
traéi , qu'on  ne  peut  pas  alléguer , on  dans  quelque 
Iczion  , ce jqui  dans  cetterencontre ferait  tout-a~f ait 
infupportable  diins  la  bouche  des  Anglais , qui  en  ont 
tantfaitfoujfrir  aux  autres. 

Sa  Majefié  ejl  très-humblement  priée  de  conftdé- 
rer  l'évidence  d'une  raifon  fi  palpable , recon- 

mijfantparlà , quel'  acconunodement  auquel  hf dit  s 
Seigneurs  Etats  offrent  de  donner  les  mains,  ne  peut-, 

. . être 
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être  taxi  (t aucune  m]nftice  que  êeeeUc  ^ 

Jhuif'riroient  volontairement  en  facrifiant  h la  paix 
au  repos  public  de  la  Chrétienté  la  plus  impor» 
tante  partit  de  leurs  jufiesprétevfsons  en  cette  ren-^ 
contre  y elle  faffe  à la  fin  prévaloir  la  juflice  y le 

zélé  pour  l'ohjervation  de  fa  parole  Royale  par- 
dejpts  les  confidérations  qui  ont  privé  lefcHts  Sei- 
- gneurs  Etats  jufqstes  ici  de  RaJJiflance  qui  leur  a été 
du'é  dès  le  commencement  de  cette  guerre  y par  le 
cinquième  Article  de  ladite  Alliance  ; Et  que  Sa 
Majefié  déclarant  hautement  au  Roi  et  Angleterre^ 
qtleüe  efi  obligée  de  joindre  fes  armes  à celles  de f- 
dits  Seigneurs  Etats , jufquet  à ce  qti  illeur  eût  fait 
obtenir  un  accommodement  équitedele , ne  peut 
ne  veut  plus  long-tems  demeurer  expopeau  tort 
qtdetie  fe  fait  de  paftrer  fi  long-  tems  lesjujks  ht- 
fiances  de  fis  Aüsez  y fondes  fur  fa faerée parole  f 
pour  ménager  P amitié  du  Roi  d*  Angleterrtyius  pré - 
1 judice  de  mnfieurs  rej'peSs  quif  ont  les  plus  chers 

les  plus  ejfentïds  intérêts  des  p‘ands  Monarquesy 
fafj'e  prejjer  ledit  Roi  Angleterre  par  Meffieurs  les 
' Ànthoffodeurs  à Londres , par  toutes  lesplue  vivec 

inftances , à donner  les  mains  à ladite  reflitutiony 
pour  porter  les  affaires  à unpromt  accommodement-^ 
avec  ordres  auxdits  Meffieurs  les  Amba  fadeur  s H ap- 
puyer fis  offices , avec  le  poids  de  la  déclaration  fuf- 
dite  y fondé  fur  P engageutent  de  ladite  Alliance. 

Il  n*y  a point  de  doute  qu’ après  tatip  de  peines  in- 
utiles y poàr  finir  de  eette  guerre  y par  desvoyes 
plus  retenues  y celle-ci  neparoijfe  la  feule  qui  refie  y 
ou  au  moins  la  fiole  , par  laquelle  en  faifant  la 
( paix  on  puijfe  obvier  à mille  préjudices  très-fâcheux-y 

qui  doivent  être  caufiz  par  une  opinion  quafi géné- 
ralement gliffée  dans  les  efprits  de  toutes  lesNationCy . 

qui  vient  s* y fortifier  de  plus  en  plus  y de  ce  que 
hs  intentions  de  Sa  Majefiéfiroientfot't  éloignées  de 

faire 
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faire  jouïr  en  cette  occafion  lejdits  Seigneurs  Etats 
des  effets  de  la^te  ARiançe.  - i, 

LeSoufigné  ne  croitfas qtdil efinéceffaire derà^  ■ 
Pendre  à ce  que  les  Anglais  prétendent  de  pouvoir’ 
faire  valoir-  la  préf.mption  qui  ils  ont  de  leurs for^ 
des. , pour  rejetter  ladite  rejîitution  > le  pouvoir  qtCils 
pourraient  avoir  dt  retenir  par  layiolence  ce  qidils 
ont  prispçp'  mauvaife foi  ^ ne  peut  ôter  auxdits  Sei-’^ 
gneurs  États  leurs jufes prétenfions , fur  ce  qui  leur 
appar  tient  ils  efpérent  que  Dieu  bénira  leurs  jufles 
Of’fnes , dst"  ne  croyent  pas  que  dans  .une  çaufe  où  Sa 
Majefté  efl  engagée  avec  eux ils  doivenpal.andon- 
ner  des  ProvifU^s,  E laces  Ù"  chofts  -^  qui  peur,  ap^ 
par  tiennent  y par  le feuldefejpoir  de  ne  les  pas  pou- 
voir retirer  des,  mains  de  ceux  qui  les  ont  occupez , 
ou  d’en  tirer,  raifon par  d Mires  voyes.  LesAngloa. 
rtefemblentpas  eux-mèmes  en  toute  façon  per fuadez 
de  cette  préfuppofition  , puis  qidils  ont  décliné' là^ 
propofition  que  lefdits  Aînbajfadeurs  de,  Su  Majejîé. 
leur  ont  fait^  de  banir  la  guerre  au  moins  hors  de'' 
■f  Europe  y de  faire  la  paix  dedans  icelle.  Fait 

.d  Paf'isle.  ij.  May  idô.y. 

VAN  BEUNINGEN.-. 

LETTRE 

K 

' . fDu  Comte  d'EJlrades  au  Rai. 

-V  ‘ I * 

. ...  Le  May  iS6^,. 

• : • ♦ 

* ' * s — ^ -A 

La  Elote.do  Medîeurs  les  Etats  ayant  eu  le 
vent  bon  le  zz.  de  çemoisàmidi,  ellecoia* 
raença  à lever  les  ancrés  >&  le.- 2 3.  au  foir  elle 
en  pleine  mer , & jointe  à l’Elcadrc  de  Zé- 
lande. Elle  efi  cotapoiée.de  cent  douzs.grands' 

Vaif. 
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Vaifleaux  , de  quinze'  Brûlots  , & de  douze 
Galiotes  ; & outre  çcla  il  y a feize  grands  VaiC-- 
féaux  dont  le  moindre  eft  de  4y.  pièces  de  Ca- 
non, qui  feront  prêts  àfortir  le  iy.de Juin,  il 
' ne  manque  rien  aux  Equipages , & tout  eft  com- 
plet, Monfieur  de  Wit  a été  deuxjieuës  en 
Mer  avec  l’Amiral,  lia  fait  aflembl^jr  le»  haut» 
Officiers ,-  & leur  a donné  les  ordres  de 
fieurs  les  Etats  , qui  font  d’aller  chercher  là 
Flote  d’Angleterre  & de  la  combattre.  U a fait 
voile  le  24.  au  matin  vers  le  Nord,  où  l’on' à en 
avis  que  Monfieur  le  Ducd’Yôrck.  étoit  aHé^’^ld 
26.  & Z7;  Des  barques  arrivées  de  divers  lieux 
rapportent  que'Ies  deux  Elotes  etoient  aux  main§, 
& que  l’on  a entendu  tirer  incefiamntent  des 
coups  de  canon;  on  attend  à toute  heure  le  fuc- 
cès  du  combat.  ^ 

if  Je  fçavois  bien  que  ce  que  l’on  a fait  enten- 
dre à Mdlieurs  les  Ambalfadeurs , de  l’appréhen- 
fion  des  Anglois  fur  le  retardement  de  la  fortie 
deia,  Flote  de  Meffieurs  les  Etats,  n’étoit  qu’une 
imagination,  ayant  bien  pénétré  que  les  verita-, 
bles  deflèins  de  la  cabale  qui  gouverne , font  de 
^ouver  leur  fûr été  & leur  établiflémentdans  la 
^ force  & dans  la  vigueur  de  leurs  armes,  & de  faire 
.connoître  au  Roi  d’Angleterre,  que  les  ayant 
attaquez  de  gayeté  de  cœur , il  trouveroit  dans 
fon  entreprite:plusclerefiftance&  moins  de^foi- 
bleife  de  ce  coœ  qu’ihne  s’etoit  imaginé , & à 
yôtre  MajeÀé^qte. puis  qu’ils  foutiennent  feuls 
des  forces  fi  conlidérables,  ils  font  en  état  de  Ia,> 
feryir  en  Souverains  Puiffans  félon  la  teneur,  dgi 
Traitez,  & l’obliger  par  là  à l’execution  dece^- 
’lui  dè  1662.  Voilà  la*  vérité  de  leurs  refolu- 
tions  fecretes.,  ainfi  il  n’y  a nulle  confideratioii 
du  bien  de  leur  Etat , ni  des  avis  qu’on  leur,  a 
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I)ù  donner  qui  ait  pû  faire  retarder  la  fortie  de 
a Flote. 

Elle  fera  fuivie  au  mois  d’Août  d’une  autre 
de  45’.  grands  Vaiffeaux , lors  que  de  Ruyter  * 
fera  de  retour  de  Guinée.  Les  avis  qu’on  a , por- 
tent qu’il  a fait  de  grandes  prifes,  tant  fur  mer 
que  iur  terre,  mais  cela  eft  encore  fort  incer- 
tain. 

Quant  à l’ouverture  que  le  Secrétaire  de  l’E-  "* 
tat  a faite  à Meflieurs  lesAmbaflàdcurs  qui  font  / 
en  Angleterre , j’ai  crû  devoir  écrire  à Monfieur 
de  Wit,  que  s’il  vouloir  venir  jufques  au  milieu 
du  chemin  du  Ttflel  à la  Haye , je  m’y  ren- 
drois , où  nous  pourrions  conférer  fur  quelques 
affaires  importantes.  Je  verrai  par  même  mo- 
yen quelles  font  fes  penfées  fur  le  reglement  du 
Commerce  ; mais  pour  agir  avec  quelque  fuc- 
cès,  il  faudroit  que  je  fullè  informe  de  la  quali- 
té des  prétenfions  des  Anglois  là-deflùs  ; car 
s’ils  n’ont  autre  chofe  à dire  que  ce  qui  a été  dé 
ja  allégué , que  les  Hollandois  ont  attiré  tout  le 
Commerce  de  la  Chrétienté  , & que  l’AngIcter 
re  ne  fçauroit  fouffrir  la  richefl'e  & l’opulence 
qui  eft  dans  leurs  Pays,  ils  répondront  qu’il  eft 
libre  à tous  les  Etats  fouverains  de  trafiquer  & 
faire  valoir  leur  bien;  que  s’il  fc  ti*ouve  qu’ils 
ayent  empêché  les  Anglois , ou  autres  Nations , 
de  faire  leur  Commerce  dans  les  lieux  où  il  doit 
être  libre  à chaque  Souverain , ils  font  prêts  de 
leur  faire  raifon,  mais  s’ils  n’ont  autre  plainte  à 
faire  qu’à  caufe  que  les  Hollandois  font  leur 
Commerce  avec  plus  • d’cçconomie  & à moins 
de  dépenfes  qu’eux , & que  par  là  leurs  peu- 
ples fe  font  enrichis,  & mis  dans  l’opulence  où 
ils  font , que  ce  feroit  foibleffc  à eux  de  relâcher , 

& même  faire  brèche  à leur  liberté  qu’ils  con- 
iotuc  ///.  H fervc- 
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ferveront  tant  tju’ils  auront  de  bien  & de  vie. 

Ce  font  les  lentimcns  où  j’ai  vû  Monfieur  de 
Wit  & fa  cabale  , dans  plusieurs  converfations 
que  j’ai  en  avec  eux  fur  cette  matière. 

Lors  que  je  vis  Monfieur  de  Wit,  il  m’alle- 
gua  que  MelTicurs  les  Etats  ne  roniproicnt  pas  la 
paix  pour  les  deux  Forts  de  St.  André  & de 
Bonnavifta.  Votre  M»tjefté  fe  fouviendra , s’il 
lui  plait,  qu’il  ne  me  parloit  que  de  lui-même, 
& non  pas  de  la  part  de  l’Etat,  ôcainficela  n’a 
pas  été  communiqué  à Monfieur  van  Goch , ni 
aux  Etats  Généraux , car  il  eût  été  fçû  tout 
auflî-tôt  5 mais  il  eft  certain  que  Monlieur  de 
Wit  ne  m’a  pas  dit  cela  fans  qu’il  foit  aflûré 
de  le  faire  exécuter  lors  qu’il  en  fera  queftion. 
Je  vois  par  la  dépêche  de  Melfieurs  les  Ambaf- 
ladeurs , que  quand  on  les  offriroit  aux  Anglois , 
ils  ne  croyent  pas  que  cela  fuffit  pour  faire  la 
paix,  & ledit  de  Wit  ne  m’a  dit  autre  chofe  fi- 
non,  que  quand  if  ne  .tiendra  qu’au  relâchement 
de  ces  deux  Forts  pour  faire  la  paix , Meflîeurs 
les  Etats  ne  la  rompront  pas.  Ce  que  je  remar- 
que de  plus  important  dans  l’état  préfent  des  af- 
faires , eft  que  les  Etats  ont  de  quoi  cohtinuer 
la  ^crre  deuxTans,  & foutenir  les  dépenfcs, 
qu’ils  font  des  fonds , qu’ils  en  ont  déjà  entre  leurs 
mains  fans  metti'e  de  nouvelles  impofitions , & 
qu’ils  font  tellement  animez  contre  les  Anglois , 
qu’ils  ne  conviendront  jamais  d’aucun  accom- 
modement que  par  des  conditions  égales , & qui 
■foient  eftimées  juftes  de  toutes  les  Provinces  qui 
compofent  leur  Etat. 


LET- 
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LETTRE 

‘Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades.  . 

zi  29,  May 

J’Ai  été  très-aife  d’apprendre  avec  certitude 
par  vôtre  dépêcl>e  du  vin^-uniéme , que  la 
Flote  des  Etats  foit  en  bien  meilleur  état 
qu’on  ne  m’avoit  dit.  Je  perfille  néanmoins  à 
croire , que  s’ils  avoient  pu'  fe  refoudre  à la  re- 
tenir dans  leurs  ports , fans  s’expofer  aux  incer- 
titudes du  mauvais  événement  d’un  combat, 
ils  auroient  lafl'é  les  Anglois  par  la  dépenfe , & 
obtenu  plus  fûrement  & peut-être  plûtôt  de 
bonnes  conditions  de  paix;  car  je  fçai  que  leurs 
parties  ne  craignent  rien , tant  des  Etats  que 
d’une  pareille  refolution  ; mais  vrai-femblable- 
ment , fi  le  vent  a été  bon  pour  fortir , le  fort 
en  eft  déjà  jette,  & je  leur  fouhaite  toute  forte 
de  bon  fuccès.  Vous  apprendrez  par  mon  autre 
Lettre , mes  fentimens  lur  le  retour  du  Courier 
de  la  Princeffe  d’Orange,  & ce  qui  fe  paflè 
dans  la  Négociation.  L’avis  de  la  paix  conclue 
fecretement  entre  l’Efpagne  & le  Portugal , eft 
ablblument  faux. 

LETTRE 
Roi  au  Comte  dEftrades, 

Le  29.  Mtiy  1ÔÔ5. 

IL  n’eft  pas  vrai  que  l’Eflèins , comme  porte 
le  Mémoire,  fur  la  fin,  n’ait  demandé  de 
H 2 rua 
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ma  part  au  t)uc  de  Neubourg  autre  chofe,  fi- 
• n>n  qu’il  voulut  clianger  la  formepour  n’en  fai- 
re pa;  un  Traité  à part,  mais  l’inlerer  dans  ce- 
lui d’-iccommodement  qui  s’cft  fait  en  racnie 
.tetn.  fur  le  fait  de  la  Religion.  Cela  eft  bien 
qjdque  chofe,  mais  non  pas  tout  ce  que  j’ai 
intérêt  dedéfirer,  & afin  que  vousfqyez  jjarti- 
culiérement  informé  en  quoi  confiftc  cet  intérêt , 
ce  que  vous  vous  garderez  pourtant  bien  de  dire 
jamais  à la  Princêllè  Doüairiere , relervant  pour 
.vous  feul  ce  lécret,  c’eft  que  les  Miniftres  de 
la  Maifon  d’Autriche , ont  deffein  de  fe  préva- 
Joir  de  cette.Confédération  de  Weftplialie , pour 
en  faire  imiter  l’exemple  aux  autres  Cercles  de 
J’Empire,  & après  .qu’ils  feront  venus  à bout 
de  les  faire  confédérer  de  cette  forte  eneux-mê- 
.mes,  ils  prétendent  les  porter  à fe  confédérer 
jes  uns  aux  autres  , fous  le  prétexte  plaufible 
.d’une  plus  grande  fûreté  , d’où  il  relulteroic 
.deux  grands  inconvéniens  3 l’un  que  la  garan- 
tie générale  de  l’Empire , que  la  France  & la 
Suede,  ont  tant. d’intérêt  d’empêcher,  &dont 
,on  a ruiné  la  négociation  par  divers  moyens , 
âufli  fouvent  que  les  Allemands  y ont  voulu 
penfer , fe  trouveroit  infenfiblement  toute  éta- 
blie; l’autre.que  le  deffein.de  la  Maifon  d’Au., 
triche , eft  de  parvenir  aufll  par  là , à faire  confé- 
.dérer  le  Cercle  de  Bourgogne  avec  les  autres , & 
les  engager  tous  a fa  garantie  & a la  dcfenle , qui 
eft , comme  vous  jugerez  bien  , la  chofe  qui  puifte 
aiTiyer  la  plus  contraire  à mes  intérêts. 

Sans  vous  ouvrir  de  ce  fecret  à Madame 
la  Princeflê  Doüairiçre , tâchez  de  la  piquer  du 
défit  de  m’obliger  jufques  au  bout.  Elle  atout 
crédit  dans  la  Cour  de  Monfieur  de  Brande- 
bourg , & fl  plie  Vjsut  continuer  à l’employer^ 

Û 
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il  lui  fera  facile  de  faire  qu’il  fe  tienne  aux  Trai- 
tez de  l’accommodement  du  Condireftoire  & 
de  la  Religion , en  quoi  feulement  il  avoit  in-' 
térét,  à moins  qu’il  ne  fçût  la  penfée  des  Au-- 
trichiens,  & qu’il  ne  leur  eût  promis  d’y  adhé- 
rer ; car  pour  la  füreté  des  Etats  de  Weftpha-- 
lie , & qu’ils  ne  fe  trouveront  plus  expofez  aux 
maux  qu’ils  ont  autres  fois  foufferts  , il  l’aura 
toute  entière , & plus  grande  dans  l’Alliance 
particulière  , que  nous  avons  renouvellée  en- 
fcmble , & dans  celle  du'  Rhin , où  il  eft  de- 
puis entré.  Vous  pourriez  encore  fuggerer  là- 
defluscoramede  vousmême,  une  conhdération 
qui  fera  fans  doute  grande  impreflion  fur  fon  ef-, 
prit,  &dans  la  Cour  de  l’Elcâreur  de  Braride- 
Dourg  même , fi  elle  l’y  veut  bien  appuyei*,  qui  efl 
que  certainement , le  Duc  de  Neubourg , m’ayant 
les  obligations  qu’il  m’a , ne  me  pourra  pas  à 
la  fin  refufer,  quand  je  lui  en  ferai  la  derniéic 
ihftance,  de  ne  point  fournir  la  ratification  de 
cette  Ligue,  qui  fe  trouvera  par  ce  moyen d'- 
truite  & anéantie,  8c  que  cela  étant,  il  vaut 
bien  mieux  que  l’Elefteur  de  Brandebourg  ga- 

Êne  ledit  Duc,  de  la  main,  6c  que  je  lui  enaye 
principale  obligation  : cela,  eft  non  leulemenc 
perfuafir,  mais  convaincant. 

Van  Beuningen  a fait  ici  de  grandes  plaintes 
des  termes  du  Mémoire , que  vous  avez  préfen- 
té  aux  Etats  fur  l’afiàire  de  Herftal  , en  faveur 
dé  l’Eloéteur  de  Cologne,  où  vous  avez  décla- 
ré ( làns  être  dit-il  , informé  des  raifons  des 
Etats  qu’il  prétend  être  claires  , ) que  je  ne 
pourrois  pas  abandonner  le  droit  de  l’Eleveur , 
comme  fi  vous  n’eufliez  pas  parlé  à un  Etat, 
qui  eft  mon  Allié  comme  lui.  On  lui  a repon- 
ou  que  les  Etats  font  ordinairement  fi  peu  de 

H 3 con- 
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confidération  de  mesinftances,  témoin  l*afFaire 
deMalthe,  qui  traîne  depuis  filong-tems,  non- 
obflant  toutes  les  paroles  fi  fouvent  données , 
qu’en  une  autre  affaire  qui  peut  produire  de 
grands  inconvéniens  au  préjudice  des  EtadI 
mêmes , lefquels  fe  foucient  très-  peu  de  defobli- 
ger  les  Princes  voifins  de  l’Empire , vous  avez 
crû  être  obligé,  pour  lair  propre  bien , de  leur 
parler  conmie  vous  avez  fait. 

LETTRE 

Le  Mr^  de  Lionne  au  Comte  d’EJirades» 

Le  29.  May  i66f. 

MEfllcurs  les  ’Ambaflàdeurs  en  Angleterre 
vous  auront,  fans  doute,  faitfçavoir,  en 
m.'metcmscpi’ils  en  ont  rendu  compte  au  Roi, 
que  leur  Négociation  s’étoit  trouvé  accrochée 
dès  le  premier  pas,  parla  prétenfion  que  les 
Anglois  avoient  mife  fur  le  tapis , qu’on  leur 
donnât  par  écrit  la  prémiére  propofition  que 
leldits  Meflïeurs  Ambaflàdeurs  avoient  faite 
de  vive  voix  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne , fur 
les  conditions  de  l’accommodement.  Comme 
cette  prétenfion-étoit  non  feulement  contre  l’u- 
fage  commun  , témoin  la  maniéré  de  traiter 
aux  Pirenées,  & à Munfter;  mais  même  con- 
tre le  bien , & contre  l’avancement  de  l’affai- 
re, pour  les  raifons  que  vous  jugerez  bien , nos 
Meilleurs  en  ont  fait  d’abord  tres-grande  diffi- 
culté & telle  qu’il  paroiflbit  que  la  négociation 
fut  écliotiée  ; IVlais  Monfieur  van  Goch , ayant 
depuis  lui-mênre  donné  les  mains  à ce  que  le 
Roi  d’Angleterre  déliroit , dès  que  Sa  Majefté  a 
. . iS'Li  > 
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fçù  cette  dernière  circonftance  j Elle  n’a  pas 
crû  devoir  fe  rendre  plus  difficile  que  les  parties 
memes  , & m’a  commandé  de  dépêcher  un» 
Courier,  en  toute  diligence  àMeflîcursles Am->  . 
baflàdeurs , ( ce  que  j’ai  Tait  ce  matin  ) lequel  leur . 
porte  Tordre  de  donner  ladite  propofition  par 
écrit,  à quoi  Sa  Majefté  s’eft  a’autantplus  fa- 
cilement portée , que  ledit  Roi  a promis  d’y  ré- 
pondre, & de  s’expliquer  de  lès  intentions,  fur 
les  conditions  dudit  accommodement  , qu’il  a 
laiflé'méme  efpérer  qu’elles  feront  fort  modé- 
rées. Si  quand  il  fera  reparlé  de  Tafïaire  de  Her-  • 
liai  , vous  pouvez  adoucir  les  termes  qui  ont  ' 
effarouché  Meflieurs  les  Etats  & leur  faire 
connoître  que  Sa  Majefté  entre  fes  Alliez  ne 
veut  également  que  la  juftice  , j’eftime  qu’il 
fera  fort  à propos  que  vous  le  faffiez. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Ejîrades  , préfenté  à Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Proviti» 
ces-Unies  des  Païs^Bas  , Le  i.  Juin 
1<5<55. 

Le  Comte  dEJb'ades , Amhajfadcur  Exîvaort!}^  . 

naire  de  France repréJcTite àVos ScietienricSi  . 
qtte  L Roifbn  Maître  dejirant  avoir  deux  Galiotes  ^ 
pour  s'en Jfèrvir  dans  Vannée  de  Mer  qu'il  afjemblé , 

^ croyant  que  Vos  Seigneuries  trouvent  bon , qu'il 
enfaljc  faire  V achat  en  Hollande  , pour  les  faire 
paffei’  enfiite  en  France , Sa  Majejîé  lui  a doffné  or- 
dre  de  leur  en  demander , comme  il  fait , la  pennif-  , 
fion^  à quoi  ledit  Amhajfadcur  F^xtraordinaire  ef- 
père  que  Vos  Seigneuries  apporteront  d'autant  moins 
' H 4 de 
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Je  difficulté  y (jne  ces  fortes  de  bâtimens  ri"  étant  pat 
de  grande  confidération  , s'en  pouvant  trouvei- 
dont  elles  ne  fe  fervent  point  ; Elles  voudront  bien 
donner  cette fatisfaélion  au  Roi  fin  Maître  y <ù^  q le 
. même  dans  les  penfies  qtiil  a , Elles  s'y  fent iront 
conviées  par  leur  propre  intérêt.  Donné  à la  Haye 
le.prémier  Juin  1665. 

D’ESTRADES. 

MEMOIRE 

. \ 

Du  Comte  d'Effrades  , préfenté  à Mef- 
fiears  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ccs-Unics  des  Pais- Bas,  Le  a.  Juin 

166^, 

Le  Comte  dEftrades  y Amhaffadeur  Extraordi- 
naire de  France  y repréfinte  à Vos  Seigneuries  y 
que  leur  ayant  ci-devant  fait  inflances^à  ce  qu'il  vous 
plïit  donner  per  miffton  aux  VatffeauXyla  PaiXylà  Ju— 
fice,&‘  le  GentUbommeyappartenans  à la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  de  France  y de  for  tir  du  Port 
d'AmJîerdam  avec  leurs  charges  mentionnées  en  la 
Requête  yprefentéepour  le  mime  ejfetpar  le  Sieur  de 
la  Garde  Bel  in , dans  la  réfolution  qtd  elles  ont 

•prife  là-dejfus  le  vingt-troifiéme  du  mois paffé , en- 
fuite  d une  antre  précédente  de  l'onzième , fins  qu'il 
ait  en  aucune  réponfe  décifive  depuis  , Ledit  Atn- 
haffâdeur Extraordinaire  réitéré  fa  priei'e  enversVos 
Seigneuriespourlamêmefirtie  y à quoi  il  s' a (pire 
qu’elles  fe  porteront  avec  d autant  plus  de  facilité  éf 
' de  diligence , quelefdits  trois  Vai (féaux- ^ les  mar- 
chand fe$  dont  ils  font  chargez  , ont  été  achetez  ét" 
payez  avant  les  Placards  de  défenfes  de  Vos  Seigneu- 


du  Comte  d* Efiradet»"^  >77 

riet , que  leurs  Equipages  font  François  , qu^ elles- 
fourrant faire  reflexion  que  le  long  déloi  qui  y efl  ap- 
porté y caufe  de  grands  préjudices  a ladite  Compa- 
gnie un  grand  dépérijjement  auxditsVaijfeaux  ■ 

^ marchandifes ; que dl ailleurs  elles  r^entirentp^ 
fCont  vijée  et  en  tirer  aucun  fervice  dans  leurs  aff  ai- 
res préfentes , que  par  ces  raifons  elles  auront , . 
s'il  leur  plait , la  bonté  de  mettre fin  à cette  aff’ lire 
promptement  & fans  refomption.  Ledit  Ainbaffa- 
deur  Extraordinaire  prie  encore  Vos  Seigneuries  de 
déterminer  fi  les  Maitres  de  Bélandes  de  Dunkerque^ 
qui font  au  Port  de  Rotterdam  .^payeront  ou  ne  paye- 
ront pas  le  droit  de  Fret , que  le  College  de  V Aniir au- 
té  dudit  lieu  veut  commencer  d'exiger  <f  eux  J'ans  les 
confumer  plus  long-tems  en fraix  dans  cette  attente , 
^ qu'on  fe  réglé  fur  le  traitement  qui  leur  fera  fait 
ici  pour  celui  des  Vaijfeaux  de  cet  Etat  à Dunkerque  y 
comme  aujfi  de  lui  vouloir  donner  une  prompte  çff fa- 
vorable expédition  fur  les  deux  Galiotes  qu'il  leur  a 
demandées  par fon  Mémoire  d' hier  au  nom  du  Roifon 
Maître.  Donné  à la  Haye  le  deuxième  Juin  l66  ç . 

D’ESTRADES. 


LETTRE  ' 

‘ Vh  Comte  â^Eflrades  a A&.  de  Lionne, 

i > 

Le  '4.  Juin  i66s.  - • 

JE  vous  envoyé  b Copie  de  la  Lettre  que  j’ai 
reçûë  de  Meffieurs  les  Ambafiadeurs  Extra- 
. ordinaires,  & iareponfe  que  je  leur  ai  faite.  ' 
Je  fuis  perfécuté  tous  les  jours  de  tous  les  De  pu^ 
tez  des  VUles  fur  Icfccours  pronus  dans  le  5.  ar- 
, ■ ‘ * H y,  ticlî 
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ticledu  Traité  de  1662.  Je  leur  répons  que  le 
Roi  a bonne  volonté , qu’il  travaille  à la  paix  , 
& qu’avec  un  peu  de  patience  ils  feront  conten- 
tez ;c’eft  ainfi  que  je  gagne  dutems,  &quejeme 
défais  de  leurs  impqrtunitez , qui  font,  à vous  dire 
vrai,  un  peu  trop  frequentes. 

- Vous  verrez  par  les  Lettres  du  Roi  l’état  de 
toutes  chofes,  & ce  qui  s’en  paflé  entre  Mon- 
fieur  l’Evéque  de  Strasbourg  &moi.  Il eft  par- 
ti aujourd’hui  & m’a  témoigné  être  (atisfait  de 
la  maniéré  que  je  l’ai  reçü , & a fort  approuvé 
la  réponfe  que  Meilleurs  lesEtats  m’ont  donné  fur 
l’affaire  de  Herlfal , & la  perfteution  qu’on  vou- 
loir faire  aux  habitans  de  Tongres,  touchant  l’oc- 
cafion  de  cet  Apoftat  de  la  Ville  de  Maftricht. 

Je  donnai  à dîner,  il  y a deux  jours , à qua- 
tre des  principaux  des  Etats  Généraux , & après 
avoir  parlé  uir  diverfes  affaires , je  leur  dis  qu’ils 
dévoient  contenter  Monfieur  l’Elefteur  de  Colo- 
gne fur  la  rertitution  de  Rhimberg , & que  cette 
place  étant  rafée  , ne  leur  pouvoir  jamais  ap- 
porter aucun 'préjudice.  Ils  me  répondirent 

3u’on  pourroit  plûtot  traiter  d’un  Echange  que 
e la  rendre  ; & cherchant  les  expédlens , ils  me 
dirent  qu’il  y a une  forêt  & une  petite  Ville  dans 
la  Comté  ae  Meurs  , proche  d’une  Terre  ou 
Monfieur  l’Eleêfcur  va  àlachaffe&laTerre  de 
Hcrftal , & que  le  tout  appartenant  au  Prince 
d’Orange,  on  pourroit  lui  donner  Rhimbergue 
pour  celaj  mais  comme  ce  n’a  été  qu’une  con- 
verfation , je  ne  fçai  pas  fi  cela  aura  de  la  fuite.  Je 
n’ai  pas  lailié  d’en  parler  à Monfieur  le  Prince 
dii  Strasbourg , qui  m’a  dit  que  la  penfée  étoit 
bonne , mais  qu’il  prdlèntiroit  fi  Monlieur  l’Elec- 
teur & le  Cliapitre  y voudreient  confentir.  Vous 
me  manderez,  s’il  vous  plait,  ü le  Roi  approu- 
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"ve  que  je  pouflè  cette  affaire,  en  cas  que  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Strasbourg  in’écrive  qu’elle  eft 
agréable  à l’Elefteur  & au  Chapitre. 

I.  E T T R E 

Roi  au  Comte  d'EJîrades,  , 

k 

Le  ^uin  \6Cÿ 

Ne  doutant  pas  que  mes  Ambaflàdeurs  en 
Angleterre  ne  vous  ayent  fait  fçavoir,  en 
même  tems  qu’à  moi , le  procédé  du  Sieur  van^ 
Goch , qui  a arreté  tout  court  leur  Négociation 
des  les  premiers  pas  qu’ils  ont  penfé  y faire,  je 
ne  vous  en  dirai  rien  j m’afl'ûrant  que  vous 
n’aurez  pas  manqué  d’abord  de  vous  employer 
efficacement  à faire  envoyer  des  ordres  à ce  Mi_ 
niftre  qui  lui  ayent  fait  changer  de  conduite , le 
Sieur  van  Beuningen  lui-même  n’ayant  fçû  ici  la 
défendre. 

J’ai  reçû  vos  deux  dépêches  du  z8. , & at- 
tens  avec  impatience  de  fçavoir  ce  que  vous'  au . 
rez  avancé  dans  la  Conférence  à laquelle  vous 
avez  convié  le  Sieur  de  Wit.  Le  Combat  géné- 
ral , qui  félon  toutes  les  apparences  doit  ctre  à 
prefent  donné , aura  décidé  fi  les  Etats  ont  bien 
fait  ou  non,  défaire  fortir  leur  Flote  à prefent  ^ 
comme  ilsavoient  un  moyen  certain  en  main  de 
lafl'er  de  la  guerre  les  Anglois  par  la  dépenlè. 
J’ai  été  très-aife  d’apprendre  les  particularité?: 
de  ce  qui  s’eft  paffé  entre  vous  & l’Evêque  de, 
Strasbourg..  „ . 
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L E,T  T R E 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d*Ejirad'es, 

/ 

, Le  5*.  yuin  l66f, 

ON  a envoyé  ordre  à Mcflîeurs  les  Ambaflà— 
deurs , qu’ils  faflént  tout  ce  qu’ils  pourront 
pour  obliger  Monfieur  van  Goch  à fe  départir 
• de  la  difficulté  qu’il  fait  de  leur  laiflcr  mettre., 
par  écrit  ce  qu’il  les  avoit  chargez  de  dire  de 
bouche;  mais  qu’à  toute  extrémité  quand  ils  ne 
pourroient  en  venir  à bout,  qu’ils  donnent  leur, 
propofition  fignée  en  la  manière  que  le  Sieur  van 
Goch  le  voudra , & leur  aura  donné  de  même  la 
iienne.  Monfieur  vanBeuningen  a fait  ici  cette 
ünftance  prefTarament , & Sa  Imjefté  a bien  vou- 
lu lui  donner  cette  fatisfaélion. 

Je  porte  grande  envie  au  plaifir  que  vous  avez 
eu  de  voir  & de  converfer  longuement  avec 
Monfieur  l’Evcque  de  Strasbourg  ; il  cft  mer- 
veilleufement  fatisfait  de  vous.  S’il  vous  fait  fça- 
voir  quelque  chofe  fur  l’échange  propofé , vous- 
pouvez  pouffer  la  chofe. 

Nous  ayons  eu  pendant  quelques  jours  des- 
frayeurs  mortelles  pour  la  perfonnede  la  Reine 
. Mere:  elle  fût  attaquée  d’une  très-violente  fiè- 
vre continue,  ce  qui  joint  à fon  autre  mal,  iiv- 
fpiroit  les  craintes  que  vous  pouvez  vous  imagi- 
ner ; & il  y avoit  même  grand  danger  d’un  lii- 
bit  tranfport  au  cerveau  ; mais  le  b^éfice  d’une 
Erefipelle  arrivée  tout  à propos,  l’a  comme  par 
miracle  fàuvée  de  cet  accident,  & en-jettantair 
dehors  toute  la  chaleur  intérieure,  la  fièvre  n’eft. 
plus  allée.  qu’en.déclioant}.&  Sa  Majeflc  s’én 

tTQ«r- 
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trouve  aujourd’hui  entièrement  quitte;  de  for- 
te qu’il  ne  refte  plus  à combattre  quefon  pre- 
mier mal , qui  eft  grand  à la  vérité  & très-fa- 
clieux,  mais  qui  rfeft  pas  fans  plufieurs  reme-  ’ 
des  ; du  moins  pour  prolonger  encore  à Sa  Maje- 
fté  20,  années  de  vie.  Si  lesardensfouliaitsde 
tout  le  genre  humain  pouvoient  y contribuer 
quelque  chofe, Jamais  fànté  n’auroit  pû  être 

achetée  à un  prix  plus  cher  que  fêroit  celle-là. 

\ 

LETTRE 

Du  Comte  dEjfrades  k Mr»  de  Lionne. 

% 

Le  II.  Juin  l66ç. 

ON  perfifte  à croire  ici  qu’on  ne  peut  mieux. 

faire  que  de  hazarder  un  combat , & que 
quand  ils  pourroient  faire  la  paix  fans  cela,  elle- 
ne  feroit  ni  de  durée  ni  fi  avantageufe  comme 
celle  qu’ils  feront  non  feulement  après  un  com- 
bat, mais  après  plufieurs;  cela  eft  fi  fort  impri- 
mé dans  l’efprit  des  Etats  & de  tous  les  peu- 
ples, qu’il  eu  inutile  de  leur  alléguer  des  râl- 
ions contraires,  ils  les  tournent  comme  fi  l’on 
étoit  plus  pour  les  Anglois  que  pour  eux  ; & 
i’eftime  que  dans  la  conjonfture  préfente  il  vaut 
mieux  leur  laiflèr  fuivre  le  chemin  qu’ils  ont 

Î)ris,  auffi  bien  ne  fçauroit-on  les  en  détourner  : 
e tems  leur  fera  connoitre  s’ils  auront  bien  ou 
mal  fait.  Cependant  je  fçai  à n’en  pouvoir  dou* 
ter , que  fi  les  Etats  gagnent  le  combat , ils  fe- 
ront la  paix  avec  les  Anglois , fans  fe  prévaloir  en 
quoi  que  ce  foitde  leur  avantage,  pourvû  qu’ils 
veuillent  fc  lier  d’amitié  avec  eux , & ^ue  ce  fois  ' 
(àns  la  participation  de  la  France. 

H 7 Ils 
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Ils  continuent  leurs  plaintes  de  l’inexécution 
du  Traité,  & celaeft  fi  public  dans  les  Villes  , 
que  je  doute  fort  qu’apres  en  être  venus  fi  avant 
on  puiÜ'e  les  ramener  , pour  les  porter  à faire 
ce  qui  fera  néccflaire  pour  le  fervtce  du  Roi , 
auandle  cascchera  que  Sa  Majeftc  aura  befoin 
d’eux.  Vous  penetrez  plus  avant  fur  cette  ma-  ‘ 
tiere  que  je  ne  fçaurois  faire,  c’eft  pourquoi  je 
vous  ferai  fimplement  le  récit  de  ce  qui  fe  dit  & 
fe  fait  en  ce  Pays,  me  remettant  à vôtre  pruden- 
ce d’y  faire  réflexion , félon  que  vous  eftimez 
que  la  chofe  le  mérite. 

LETTRE 

*Du  Roi  au  Comte  d'Eflrades, 

Le  iz.  ^mn  1ÔÔ5. 

t’Ai  reçu  votre  dépêche  du  4.  du  courant.  Vous 
J ne  pouviez  exécuter,  avec  plus  d’habileté  & 
aadrefleque  vous  avez  fait,  l’ordre  que  je  vous 
avois  donné  de  parler  encore  à Madame  la  Prin- 
ceflè d’Orange  delà  rupture  du  Traité  dê  Dor- 
ftel.  Je  ne  doute  pas  que  l’appréhenfion  que 
vous  lui  avez  donnée,  que  le  Duc  deNeubourg 
ne  m’accorde  ce  que  Monfieur  l’Eletfeur  de 
Brandebourg  me  refufera  en  cette  rencontre», 
n’ait  fait  grande  imprellion  fur  fon  efprit;  mais 
quand  vous  la  verrez , vous  y pouvez  ajouter  une 
autre  confidération  , que  je  veux  encore  vous 
fuggerer , & *qui  ne  fera  pas  de  moindre  poids. 
Vous  lui  direz  donc  que  préfuppofant , coranie 
Madame <l’Orange  m’en  a(fûre,  que  Monfieur 
l’Eleêleur  de  Brandebourg  n’ait  en  cette  affaire 
aucune  penfée  de  tavorilcr  les  Autrichiens , ü 

m’ciï 
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m’en  peut  donner  une  peuve  certaine , & d’au- 
tant plus  aifce  qu’il  n’en  fçauroit  recevoir  aucun 

f>rcjudice  imaginable,  & voici  comment ^ tout 
e monde  (çait  & Monfieur  l’Elefteur  de  Bran- 
debourg même  rfcn  difconviendra  pas , prcfup- 
pofant,  comme  j’ai  dit,  qu’il  n’agifle point  le-  . ^ 
cretement  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  , 
que  quand  ces  trois  Princes  ont  fait  trois  Trai- 
tez à Dorftel , chacun  a eu  fa  vifée  differente 
pour  fon  intérêt  particulier;  Monfieur  l’Elec- 
teur de  Ba*andebourg  a voulu  gagner  la  Condi- 
reélion  du  Cercle  de  Weftplialie  qui  lui  ctoit 
conteflée,  dont  il.  n’a  jamais  été  en  poflcfTion; 
le  Duc  de  Neubourg  a voulu  fortir  de  l’embar- 
ras où  il  étoit,par  le  traitement  que  l’on  faifoit 
aux  Catholiques  de  Cléves  ; & l’Evêque  de 
Munffer  qui  a pris  fa  leçon  à Vienne,  a voulu 
former  une  Ligue  qui  put  avec  le  tems  détruire, 
ou  faire  infenliblement  diflbudre  celle  du  Rhin. 
Monfieur  l’EIeéfeur  de  Brandebourg  & le  Duc 
proteffent  aujourd’hui  qu’ils  font  tres-éloignez 
d’avoir  eu  cette  même  intention  qu’a  eu  l’Evê- 
que; ils  peuvent  facilement  faire  voir  cette  vé- 
rité en  fe  déportant  de  ce  troifieme  Traité , qui 
ne  regarde  que  la  nouvelle  Alliance  du  Cercle 
de  W eflphalie , & comme  ils  ont  d’ailleurs  par  la  • 
même  voye,  une  bien  plus  grande  fûreté  dans 
la  Ligue  du  Rhin , compofée  de  deux  Rois , qua- 
tre Éleéteurs  & de  tant  de  Princes,  Monfieur 
l’Elefteur  de  Brandebourg  & le  Duc  ont  fauve, 
tous  les  intérêts , & font  venus  à bout  de  ce 
qu  ils  vouloient  faire  l'an  &’  l’autre , quand  ils 
feront  fubfifter  les  deux  T raitez  du  Condireêtoi- 
re  & de  la  Religion , fans  plus  parler  de  la  nou- 
velle Ligue. 

Du  relie  fur  ce  qucTMadame  la  PrincefTe  d’O  • 

range 
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range  vous  a dit  que  je  vculois  tenir  mes  amis 
comme  dépendans  de  moi , en  foite  qu’ils  ne 
puil'ent  fonger  à leurs  intérêts , en  des  affaires 
même  où  je  n’en  ai  aucun , vous  lui  repondrez 
deux  chofesj  l’une,que  je  ne  puis  pas  avoir  un 
plus  grand  ni  plus  confiderable  intérêt  que  d’em- 

Î)êcher,  s’il  m’eft  pollîble,  qu’il  ne  fe  forme, 
ans  aucune  nécefllté  apparente,  une  nouvelle 
Ligue  qui  tende  à la  dtftruftion  de  celle  du 
Rhin,&  qu’il  eft  évident  que  je  ne  puis  gueres 
tenir  pour  véritable  & fincere  ami  un  Prince  , . 
qui  fans  en  tirer  un  grand  avantage  en  fon  par- 
ticulier, fournifië  de  gayeté  decœur  à mesén- 
vieux  un  moyen  de'  venir  à bout  avec  letemsde- 
difliper  l’Alliance  du  Rhin.  L’autre  , que  fi 
j’avois  été  de  l’humeur  que  dit  Madame  d’O- 
range , de  tenir  entièrement  & en  toutes  chofes  - 
mes  amis  fous  ma  dépendance,  je  n’aurois  eu- 
garde  de  rcnouveller,  comme  j’ai  fait,  un  Trai- 
té d’Alliance  avec  l’Eleéleur  de  Brandebourg 
pour  les  affaires  du  dedans  de  l’Empire,  non 
feulement  après  avoir  évidemment  reconnu  qu’iP 
ne  vouloir  prendre  aucune  mefure  avec  moi  pour 
celle  de  Pologne;  mais  fachant,  à n’en  pou- 
voir douter,  qu’il  les  a toutes  prifes  avec  la- 
Maifon  d’Autriche  , & qu’elle  lui  fait  même, 
efperer  d’y  porter  un  de  fes  enfans  qui  fera  Ca- 
tholique à la  Couronne  de  Pologne , & qu’elle 
le  mariera  avec  une  des  fœurs  de  l’Empereur 
je  fçai  pourtant  avec  une  égale  certitude  que 
cette  propofition  n’eft  qu’un  leurre  dont  on- 
amufe  rElcfteur  de  Brandebourg , afin  de  l’a- 
voir toujours  à fon  entière  dévotion,  & que  la. 
Cour  de  Vienne  n’appréhenderoit  pas  plus  l’é- 
letbion  d’un  Prince  François , que  de  voir  aug- 
isentcr  d’un  Royaume  la  puiÛance , qu’elle  ne 
' trou— 
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trouve dcja que  trop  grande,  de  la Maifon Elec- 
torale de  Brandebourg,  avec  laquelle  même  el- 
le a divers  difFerens  à 'démêler.  On  peut  inférer 
de- là , fi  je  fuis  en  effet  peu  commode  à mes 
amis , puis  que  toutes  ces  connoiflances  que  j’ai, 
ne  m’ont  pas  empêché  de  conclurre  un  Traité 
d’ Alliance  avec  un  Prince  qui  a des  liaifons  de 
cette  nature  avec  d’autres,  qui  regardent  ma 
profperité  comme  leur  plus  eflêntiei  préjudice. 

LETTRE 
Comte  âEftrades  au  Roi, 

Le  18.  Juin  166^. 

Te  ne  puis  encore  rien  mander  de  certain  h 
Vôtre  Majefté  de  la  révolution  qu’apporte- 
ra en  ce  Pays-ci  la  perte  de  la  Bataille,  Le 
Dimanche  & le  Lundi  j’ai  trouvé  Morifieur  de 
Wit  & fa  cabale  fort  étonnez, & ils  n’ont fçÛ’ 
que  me  répondre , lors  que  je  les  ai  prié  de  fe 
fouvenirde  tout  ce  que  je  leur  âvois  dit  dans  nos 
Conférences  fur  les  aeddens  de  cette  guerre. 

Le  Mardi  les  nouvelles  arrivèrent  que  le  Vice- 
Amiral  Tromp  , après  la  mort  de  l’Amiral 
Obdam , celle  de  Cortnart  Amiral  de  la  Meu- 
fe  , & la  fuite  de  l’Amiral  de  Zélande  avec 
partie  de  fon  Efcadre  , rallia  douze  grands 
Vaiffeaux,  & fit  la  retraite  deux  jours  de  fuite 
contre  toute  l’Armée  Angloife.  A la  faveur  du 
Combat  qu’il  a rendu,  quatre-vingt  dix  Navi- 
res font  rentrez  au  TelT*l.  Il  y eit  entré  après 
eux,  n’ayant  perdu  qu’un  Vaiflèau  des  douze 
qui  étoient  avec  lut , 8c  il  en  a pris  un  de  qua- 
rante-huit pièces  de  canon  aux  Anglois  ; il  a , 

cent 
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cent  quatre-vingt  hommes  de  tuez  fur' fon  vaif- 
feau , & 6o.  de  bleflèz. 

En  arrivant  au  Teflel , il  a dit  aux  Députez 
de  Meflîeurs  les  Etats , qu’il  remcttroit  fa  Com- 
milFion,  & qu’il  ne  les  ferviroit  jamais;  que 
de  tous  ces  Capitaines  qui  étoient  entrez , il  n’y 
en  avoit  que  douze  qui  eulTent  fait  leur  devoir, 

& qu’ils  pouvoient  juger  fl  ayant  combattu  deux 
jours  contre  la  Flote  Angloife  avec  douze  va if- 
fcaux,  la  viftoire  n’eut  pas  été  afl'ûrée  fi  les  ■ 
autres,  au  lieu  de  s’enfuir,  l’euflent  fécondé. 

Je  vis  Monfieur  de  Wit  incontinent  après  cet- 
te nouvelle;  je  le  trouvai  tout  rouis,  & auflî  j 

fier  que  de  coutume.  Il  me  dit  qu’il  s’en  alloit 
par  ordre  des  Etats  au  Teflel  porter  desrecom- 
penfes  aux  Capitaines  qui  avoient  fait  leur  de- 
voir, & châtier  les  autres,  & qu’il  avoit  ordre 
d’équiper  la  Flote  en  diligence  , de  la  faire 
foitir  promptement  en  mer,  & qu’on  étoitre-  i 

fjlu  de  donner  un  fécond  combat. 

J’ai  vû  enfuite  plufieurs  Députez  des  Villes  ! 

qui  font  mes  amis , qiie  je  trouvai  fort  étonnez  ; I 

Ils  m’ont  dit  qu’ils  le  voyoient  abandonnez  de  * 

tous  leurs  Alliez , <|u’il  y avoit  un  grand  bruit  | 

dans  leur  Afl'emblce  , que  l’avis  de  plufieurs  , 
étoit  de  faire  la  Paix  avec  le  Roi  d’Angleterre 
aux  conditions  qu’il  leur  préferiroit , & remet- 
tre le  Prince  d’Orange  dans  fes  Charges;  que 
d’autres,  du  nombre  defquels  étoit  Monfieur 
^ de  Wit,  avoient  été  d’avis  de  temporifer,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  vît  fi  Vôtre  Majeftévoudroit  exé- 
cuter le  Traité,  & qu’on  donneroitordreà  van  i 

Bîuningen  de  la  preflèr  la-dcflus,  & après  la  ! 

déclaration  de  Votre  Majefté  de  ouï  ou  non , ' 1 

qu’il  l'eroit  aflèz  tems  de  prendre  d’autres  mefu-  1 

* res.  Cet  avis  a été  fuivi , Vôtre  Majeffé  me. 

fera 
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fera  fçavoir  , s’il  lui  plait  , fes  intentions  & 
comment  je  me  dois  conduire  d§ns  cette  con- 
joncture qui  eft  fort  délicate  & pleine  d’intri- 
gues, lesefprits  (étant  paitage2;  & afin  que  je 
ne  m’avance  pas  trop  à répondre  fur  les  propo- 
fitions  qui  me  pourront  être  faites  , je  l'upplie 
très-humblement  Vôtre  Majefté  de  me  faire  fça- 
voir, fi , en  cas  que  les  Etats  fe  portent  à le  décla- 
rer contre  l’Ei  >agne  pour  la  conquête  de  la 
Flandre  quand  le  cas  écherra  des  Droits  de  la 
Reine,  elle  voudra  bien  fc  déclarer  dçsà  pré- 
fent  pour  les  Etats  ; car  pour  les  faire  venir  à 
cela  , il  faut  du  tems  , & prendre  des  mcfures 
avec  les  Députez  des  Villeô. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Ejlrades  , préfcntc  à 
fieiirs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-Bas.  Le  24.  Juin'- 
166 

Le  Comte  d EJirades\  Amhafjadeur  Extraordi- 
naire de  France , a ordre  du  Roi  Jon  Maître , 
de  faire  inflance  à Vos  Seigneuries  y à ce  qu^  il  leur 
plaife  de  permettre  à Lauretis  Huhac  de  faire  for  tir 
de  Hollatide  diverfes  chofes  qu^  il  y a achetées  pour  ^ 
un  armement  de  vaijfeaux , ^ il  efpere  que  Mon-  . 
ftenr  van  Beuningen  , qui  a reconnu  le  défir  qtden  a 
Sa  Majefté , s'étant  chargé  d'en  écrire  à Vos  Sei- 
gneuries y joignant  pour  cela  fes  offices  aux  fiens  y 

elles  fe  difpoferont  a accorder  de  bonne  grâce  cette 
fatisfaâîion  à Sa  Majefté.  Ledit  Ambajjadeur  prie 
mffi  Vos  Seigneuries  de faire  faire  une  prompte  refti- 
t ut  ion  à Etienne  Grille  au  Marchand  y Bourgeois  de 

la 
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la  ville  àe  Nantes  t d’un  Navire  nommé  V Efperau-' 
ce , du  pot  t de  cinquante -cinq  tonneaux  avec Ja  car- 
gaifon  de  cuirrfalez  dt^dejuif^  qui  lui  appartien- 
nent lequel  retournant  à Nantes  de  Drodel , pays 
d’Irlande.)  oh  ilVnvoit  envoyé , aar  oit  été  abordé 
pris  le  deuxième  de  May  dernier  vers  r Ile  de  He- 
dic  ) à l’embouchure  de  la  Loire  ) par  une  Carvel/e 
Hollandoife  armée  en  guerre , commandée  pat' 
Jean  Haye  natif  de  Hollande , qui  P aurait fait  con- 
duire avec  fes  marchandifes  dans  un  des  Ports  de  cet 
Etat)  nonobfl ant  la  déclaration  qui  lui  fut  faite  que 
ce  vcijfeau  appartenait  audit  Grilleau  Fr  an  fois , que 
tout  fan  Equipage  V était , que  toutes  les  mar- 
chandifes qui  étaient  dejfus  fujfent  pour  le  compte  du 
même  Grilleau  ; ce  que  ledit  Amhajfadeur  Extraor- 
dinaire a d'autant  plus  de  lieu  d’attendre  de  P équi- 
té de  Vos  Seigneuries  fqtd  une  pareille  prife  ayant  été 
ci-devant  faite  par  la  même  Carvelle  Hollandoife  , 
<f un  vaifpeau  marchandifes  appartenant  à utf 
Fr an  fois , elle  lui  a été  refituée  arijji-tbt  qdelle  a été 
reclamée  Monfieur  van  Beuningen  même , après 

tivoirpris  connoijjaitce  de  la  chofe  ) aajfûré  que  fur 
la  moindre  inflanc  e qui  en fir  oit  faite  à Vos  Seigneu- 
ries  ) elles  en f eromtt faire  raifon  incontinent  après; 
joint  que  déjà  un  ordre  duRoi  a été  envoyé  à Nan- 
tes, pour  y faire  relâcher  un  prifonnier  ) valet  tP  un 
Marchand  Hollandois,qu’on  croit  avoir  part  à l’ar- 
mement de  cette  Carvelle  auxprifes.  Ledit  Am- 

laffadeur  affurant  au  furplus  Vos  Seigneuries , que 
la juftice  qu’elles  'rendront  en  cela  audit  Grilleau  fe- 
ra très-agréable  à Sa  Majcfté.  Donné  à la*Haye  le 
vingt -quatrième  Juin  1 66j. 

D’ESTRAD'ES. 
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ON  ne  peut  faire  encore  a:ttcun  fondenient'' 
lui*  ledelTeiircleMeflieursles  Etats.  Ils  at- 
tendent par  l’Ordinaire  prochain  des  nouvelles 
.du  Sieur  van  Beuningen,  lür  l’oi-dre  qu’ils  lui  ont 
donné  de  demander  le  fecours  porte  par  lé  Trau  > 
té  de  1662.  , & en  cas  de  ,refùs  , ils  doivent 
prendre  de  nouvelles  refolutions.  Monfieur  de 
\Vit  demande  d’aller  fur  la  Flots  en  qualité  de 
Député  des  Etats.  Il  a pfbpofé  de  .mettre  des  - 
Colonels  d’infanterie  Chefs  d Efcadre  à qui  les 
.Capitaines  desVailTeaux  obéiront.  . ■ 

. Onpropofeaufliide  lever  12c 00.  hommes  de 
pied  & _4r,.oo.  Chevaux  , & d’accepter 
que  Monfieur  le  Comte  de  Waldeck  fait  derfon 
lervice , & d’amener  6000.,  hommes  de  viéjlî'és 
Troupes.  Monfieur  le  Prince  de  Tarente  oftre 
aufli  de  faire  4000.  hommes  dans  les  Etats  de 
Heffe  , ainfi  ils  prétendent  remettre  en  bon 
état  toutes  les  places  frontières , lefquellesont 
été  toutes  dégarnies , par  l’Infanterie  qu’on  en  a 
ôté  pour  mettre  dans  les  Vaiflcaux  & dans  les . 

• places  maritimes.  L’efjarit  de  Mpnfieur  de  Wit, 
a donn^  tant  de  fierté  a tous  les  Etat^qu’ils  ne 
parlent  que  d’une  fécondé  Bataille  /avec  efperan- 
ce  de  fuccès , par  les  bons  ordres  qu’ils  prétendent 
’ . donner  contre  la  confufion&  le  defordre  qui  eft 
arrivé  , 'par  le  manquement  de  conduite  des- 
Amiraux. 

Le  bruit  eft  que  les  Etats  ont  eu  avis  du  lieu 

üà 
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où  eft  de  Ruyter  qu’il  vient  avec  de  grandes  rî- 
cheflês.  Vingt-cinq  Vaiflèaux  font  comman- 
dez de  fortir  pour  l’aller  joindre,  mais  on  tient 
le  lieu  où  il  eft  fort  fecret. 

J’attendrai  avec  impatience  les  ordres  de  Vô- 
tre Majefté  fur  ma  conduire.  On  commence  à 
crier  fort  hautement  contre  la  France , & con- 
tre l’inexécution  du  Traité.  Si  cela  s’échauffe , 
j’eftirae  qu’il  feroit  néceflàire,  fi  Vôtre  Majefté 
l’approuve , d’avoir  quelque  chofe  à répliquer , 
avant  que  les  cabales  contraires  aux  intérêts  de 
Votre  Majefté  priflènt  plus  de  créance  dans  l’ef- 
prit  de  ces  peuples. 

LETTRE 
au  Comte  d'EJîrades^ 

Le  lô.  l66<^* 

MOnfieur  le  Comte  d’Eftrades,  j’ai  été  tou- 
ché d’un  très-vif  déplaifir  par  toutes  les 
confidérations  que  vous  pouvez  aflez  juger , du 
defavantage  qu’a  eu  la  Flote  des  Etats  , dans 
le  premier  combat  qui  s’ eft  donné.  Ils  auront 
pu  connoître  par  l’ événement  que  ce  n’étoit  pas 
fans  raifon  , que  je  leur  ai  fi  fouvent  confeillé 
de  prendre  le  parti  de  retenir  ladite  Flote  dans 
leurs  ports  , non  feulement  pour  éviter  le  fâ- 
cheux coup  qu’ils  ont  reçû  J & qui  n’étoit  que 
trop  vrai  feraolablc  , mais  comme  un  moyen 
prefque  certain  d’obliger  les  Anglois  à défirer  la 
paix  à des  conditions  équitables  , quand  ils  fe 
leroient  vûs  expofez  à loûtenir  long-tems  des 
dépences  immenfes  , fans  efpérance  d’en  pou- 
voir retirer  autre  fruit  que  d’incommoder  un 

peu 
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peu  leurs  Ennemis  dans  leur  Commerce.  En 
cela  Icfdits  Etats , & en  beaucoup  d’autres  cho- 
fesdans  le  cours  de  cette  affaire,  ont  eu  peu  d’é- 
gard & de  déference  à mes  Confeils  , dont 
ds  ne  retrouvent  pas  mieux.  S’ils  étoient  feuls 
àenfouffrir,  je  n’auroispas  occafion  d’y  trou- 
ver rien  à dire , mais  prétendre  en  vertu  de  nô- 
tre Alliance  m’entraîner  dans  une  guerre  , ou  , 
qu’ils  pouvoient  faire  avec  plus  d’avantage  en 
fuivant  mon  avis  , ou  qu’ils  pouvoient  même  . 
éviter  , en  tenant  une  autre  conduite  , & ne 
m’avoir  jamais  communiqué  leurs  refolutions 
qu’après  les  chofes  faites  , c’eft  de  quoi  j’ai  ' 
grand  fujet  de  me  plaindre.  Je  ne  veux  pourtant 
pas  le  faire  en  cette  conjoncture , où  ils  ont  ^lus , 
de  befoin  qu’on  leur  compatiffe  , & qu’on  les 
fortifie  , que  de  recevoir  des  reproches  fur  des 
chofes  pahécs , & par  conféquent  fans  remede , 
pourvû  qu’à  l’avenir  , ils  reconnoiflènt  qu’il 
Faut  agir  avec  plus  de  concert , en  des  intérêts 
qu’ils  veulent  après  rendre  communs , & qui  le 
(croient  en  effet  , quand  même  il  n’y  aurgit 
point  de  Traité  entre  nous. 

Ils  doivent  cependant  louer  Dieu  de  ce  que 
la  plus  grande  partie  de  leurs  Officiers  fubalter- 
nes  , ayant  fi  mal  fait  leur  devoir  , & dans  la 
confufion  , & le  defordre  qu’avoit  jetté  dans 
leur  Flote  la  mort  de  leur  Chef  , les  Anglois 
n’ayent  pas  remporté  fur  eux  une  totale  victoi- 
re , & entièrement  décifive  , & que  l’échec 
qu’ils  ont  reçu , quoi  que  confidérable , n’empê- 
chera pas  qu’ils  ne  puiffent  , en  très-peu  de 
tems,  remettre  leur  Armée  au  même  état  qu’elle 
étoitj  ilsauront  feulement  à pourvoir  aux  con- 
féquences  de  l’exemple  par  les  recompenfes  & 
les  châtimens  de  ceux  qui  ont  bien  & mal  fait 

leur 
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-leur  devoir  ; à quoi  j’aprends  avec  plaifir 
qu’ils  fe  font  d’abord  appliquez  avec  le  foin  que 
la  chofe  mérite. 

Le  premier  pas  que  j’ai  fait,  après  l’avis  du 
mauvais  fuccès  de  la  Bataille  , a été  de  dépê- 
cher un  Courier  exprès  à mes  Ainbaflàdeurs  Ex- 
traordinaires en  Angleterre  , pour  leur  ordon- 
ner de  preflèr  plus  vivement  que  jamais  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne , fur  le  fait  de  la  paix , 
lui  faifant  fortement  repréfenter  les  confidéra- 
tions  qui  doivent  l’y  onligcr  , autant  & plus 
après  le  gain  d’un  combat  , qu’avant  le  choc 
des  deux  Flotes,  & lui  mettant  devant  les  yeux, 
lei  inconvéniens  & les  préjudices  qui  lui  arri- 
veront dans  la  continuation  de  la  guerre , fi  par 
des  prétenfions  immodérées  , il  poulfe  au  der- 
nier défcfpoir  un  Etat  qui  a de  grandes reffour- 
ces,  qui  ne  manquera  point  d’argent,  & qui  a 
des  amis  puillàns  engagez  à l'à  dvfenfc , qui  ne 
le  laillèront  pas  périr  quand  il  ne  pourroit  le 
foûtenir  de  fes  propres  forces. 

Mes  Ambafladeurs  fommeront  enfuite  ledit 
Roi , de  la  parole  qu’il  leur  a donnée  de  leur 
mettre  en  main  fa  réponfe  , fur  les  prémiéres 
ouvertures  des  Etats  , & même  promis  qu’elle 
ne  contiendroit  que  des  conditions  raifonnables , 
lui  faifant  voir  qu’outre  qu’ufant  de  modéra- 
tion en  ce  rencontre  , il  s’attirera  les  loüanges 
de  toute  la  terre,  je  lui  en  ferai  d’ailleurs  ti?s- 

Sarticuliéreraent  obligé , par  ce  uu’il  me  tirera 
e la  nécefllté  de  prendre  les  refoiutions , où  je 
ne  viendrois  qu’à  regret,  à caufe  de  nôtre  ami- 
tié , mais  qui  feroient  néanmoins  indilpenfables 
à mon  égard , & pour  mon  honneur , & pour 
mon  interet,  s’il  ne  facilite  la  conclufion  d’un 
promt  accommodement , & ne  me  donne  par- 
la 


Digitized  by  Goo^Ilt 


du  Comte  d^Ejtradetl  • 


là  le.  moyen  de  fortir  de  l'embaras  où  je  me 
trouve. 

Tout  cela  lui  fera  dit,  & même  écrit  par 
des  perfonnes  à qui  je  m’en  fuis  expliqué  ici,  & 
en  termes  mêmes  bien  plus  forts  que  je  ne  vous 
le  marque , parce  que  je  regarde  plus  au  folide , 
& à la  fubiiance  des  choies  qu’a  les  faire  va- 
loir. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m’a  vû  avant-hier* 
& l’Audience  que  je  lui  donnai  dura  plus  d’une 
heure.  Il  feroit  fuperflu  de  vous  en  mander  le 
détail , parce  que  tout  ce  qu’il  me  pût  dire , 
pour  le  lcrvice  ce  l’avantage  de  fes  Maîtres , vous 
tombera  facilement  dans  1 efprit  , & vous  le 
pourrez  fçavoir  d’ailleurs  par  le  Sieur  de  Wit , 
auquel  il  n’aura  pas  manqué  d’ en  rendre  comp- 
te, ou  à l’Etat.  Je  n’ai  donc  qu’à  vous  infor- 
mer de  la  réponfe  que  je  lui  fis,  afin  qu’elle  ne 
puilTe  être  altérée  de  de-là.  Je  lui  accordai  en 
prémier  lieu , ce  qu’il  me  demanda  à l’égard 
des  deux  Rois  du  Nort , & je  dépêche  denrain 
un  Courier  ejcprès  au  Chevalier  de  Terlon , qui 
cft  encore  à Copenliague , pour  lui  porter  les 
ordres  de  tout  ce  qu’il  aura  à dire,  & à faire 
auprès  defdits  Rois , à l’avantage  des  Etats , en 
cette  conjonéhire  où  tous  les  autres  Potentats 
ont  tant  d’intérêt  de  ne  les  voir  pas  fuccom- 
ber  , fous  la  puiffance  d’Angleterre  , & que 
celle-ci  ne  puifle devenir  la  Maitrefle  de  la  Mer, 
& par  là  régler  à fa  feule  volonté  le  trafic  de 
toutes  les  autres  Nations  , ce  qui  feroit  d’ua 
préjudice  commun , &de  la  conftquence  qu’un 
chacun  peut  aifément  juger.  Ledit  Chevalier 
tâchera  de  porter  Iddits  Rois  à fe  joindre  avec 
moi , pour  preffer  vivement  celui  de  la  Grande 
Bretagne,  a confentir  à des  conditions  de  paix 
lo?ne  Ili,  ^ 1 qui 
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qui  foient  équitables  , à quoi  je  n’eftime  pas 
qu’il  fencontre  aucune  difficulté,  pourvûque  les 
Etats  y contribuent  de  leur  part  ce  qu’ils  doi- 
vent , en  fail'ant  cefl'er  comme  ils  le  peuvent  aifé- 
mcnt , & fans  fe  taire  grand  préjudice , les  fujets  . 
de  mauvaife  làtisfaftion  , que  chacun  dcldits 
Rois  prétend  avoir  d’eux  , à quoi  il  eft  im- 
portant que  vous  teniez  la  main , prenant  foin 
que  lefdits  Etats  en  envoyent  les  ordres  necef- 
laires  àleursMiniftres  quilont  fur  les  lieux:  que 
fl  mes  offices , & ceux  defdits  Rois  qui  y feront 
joints,  ne  peuvent  produire  en  Angleterre  l’effet 
que  je  veux  m’en  promettre  , ledit  Chevalier 
ne  manqu«ra  ms  , en  cas  des  ordres  & des 
pouvoirs  néceüâires,  deprendi'eavec  eux  d’au- 
tres mefures  & des  liaiilbns  qui  puifl'ent  par 
d’autre  voyes  plus  fortes  porter  les  Angloisàce 
qu’on  défire,  & qui  fera  trouvé  jufte. 

Quant  aux  affiltances  & déclarations  dont  le 
Sieur  van  Beuningen  m’a  auffi  parlé  & prefl'é 
vivement , je  lui  ai  répondu  qu’il  étoit  du  pro- 
pre bien  des  Etats  aujourd’hui  plus  que  jamais, 
que  jencrüinaflepasenunmoment,  par  des  dé- 
tmrations  précipitées , toutes  les  bonnes  efpéran- 
ces  que  j’ai , & que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne iui-méme  m’a  données  , de  le  pouvoir 
porter  à l’accommodement  à des  conditions 
équitables , & qu’avant  de  faire  aucun  pas  qui 
puilfe , ou  lui  rendre  ma  médiation  fulpefte  , 
ou  donner  lieu  à ceux  de  fcsîvliniftres  qui  ne  dé- 
firent pas  la  paix , d’aigrir  d’avantage  les  cho- 
fes,  il  eft  de  la  prudence  de  voir  qu’elle  fera  la 
réponfe  qu’il  a promis  de  donner  à la  prémie- 
re  propolition  que  lui  ont  fait  mes  Ambafïà- 
deurs , en  laquelle  il  s’eft  engagé  de  s’expliquer 
nettement  de  fes  intentions,  parce  qû'alors , les 
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ayant  connues  > on  pourra  prendre  toutfsfortef 
deinefures,  avec  plus  de  fondement,  iansqu’oji 
ait  à fe  reprocher  d’avoir  manqué  en  rien  de 
ce  qui  pouvoit  conduire  à la  paix  : & j’ai  ajoû- 
té  pour  plus  grande  fatisfacUon  d’efprit  aux 
Etats , & pour  leur  donner  aulTi  la  confiance , U 
force  & la  vigueur  dont  ils  ont  tant  de  befoin 
en  cette  CO njonfture,  que  fi  l’on  reconnoîtquc 
les  intentions  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
fur  le  fait  de  la  paix,  ne  font  pas  telles  que  l’on 
défire  , & qu’il  a laiflé  efpérer,  je  prendrai 
alors  des  refelutions , dont  lefdits  Etats  n’auront 


pas  fujet  d’être  mal-latisfaits. 

Ledit  van  Beuningen  m’a  encore  inftamment 
prell’é,  de  vous  ordonner  de  dire  en  cette  occafioi» 
aux  Etats  quelque  chofe  de  ma  part,  qui  leur 
donne  du  courage,  & anpêche  que  Downing 
nepuiffe,  par  les  artifices,  jetter  de  ladivifion 
parmi  eux  ; mais  comme  un  pareil  office , pour 
produire  l’effet  que  van  Beuningen  lé  propofe , 
devroit  être  rendu  public , dans  toutes  les  Pro- 
vinces, ce  qui  fe  trouveroit  par  une  autre  raüoo 
diretbement  contraire  au  but  que  j’ai,  de  ne 
rien  taire  préfentement  qui  pujlfe  ruiner  les  efpé- 
rances  que  j’ai  du  côté  d’Angleterre,  qui  font  de 
promouvoir  & conclurre  l’accorruuodcment,  cet- 
te confidération  m’a  paru  fi  forte  pour  le  plus 
grand  bien  des  Etats  , que  je  n’ai  pas  crû 
vous  devoir  ordonner  ce  que  ledit  van  Beunin- 

gen  demandoit,  & en  casque  vous  jugiez  que 
i bienféanee  & la  raifon  requit  ablolument 

Sue  vous  ne  gardiez  pas  un  entier  filence, 
ans  un  événement  de  fa  confidération  de  celui 


qui  vient  d’arriver  aux  Etats , vous  devrez  me-  ' 
lurer  toutes  vos  paroles  avec  grande  circon- 
fpettiop , ayant  toujours  en  vue , que  ce  que  vous 
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direz  ne  puifle  point  nuire  à la  Négociation  qui 
fc  Fera  au  même  tëms  à Londres,  c’eft-à-djre 
que  fans  vous  expliquer  en  rien  des  ordres  que 
fai  donnez  pour  le  Nort  à l’avantage  des 
Etats , vous  rctlraigniez  vôtre  difeours  aux  feuls 
témoignages  & aflûrances  de  mon  afteëiion-, 
qui  ne  ni*a  pas  permis  d’apprendre  qu’avec 
beaucoup  de  déplaifir  , le  mauvais  fuccès  du 
^premier  choc  de  leurs  Armes  , employant  le 
relie  de  vôtre  difeours  à leur  donner  part  des  or- 
dres que  j’ai  aulfi-tôt  envoyez  par  desCouriens 
exprès  à mes  Arabaflâdeurs  , de  prefl'er  vive- 
ment le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , pour  un 
bon  & piomt  accommodement , dont  |’ai  tou- 
te bonne  errance;  ledit  Roi  ayant  alfûré  mef- 
dits  Amballadeurs  , que  par  la  réponfe  qu’il 
feroit  à leur  première  propofition , il  s’expli- 
queroit  de  fes  intentions  pour  la  paix,  à des 
conditions  que  tout  le  monde  trouvefoit  très- 
niüderées. 

Je  crois  important  de  vous  informer  d’une 
réponfe , au’a  fait  ici  le  Sieur  van  Beuningen  , 
quand  on  lui  a demandé  fi  les  Etats  fe  porte- 
roient  facilement  à donner  fatisfaftion  aux  Sué- 
dois, touchant  les  élucidations  du  Traité  d’El- 
bing,  & de  quelle  conféquence  il  étoit  aux 
Euts  d’accorder  ce  que  la  Suede  defire:  ledit 
van  Beuningen  a reparti,  qii’à  la  vérité  l’affaire 
•feroit  de  beaucoup  de  confidération , fi  fes  Maî- 
tres fe  pouvoient  promettre  que  les  Suédois  exé- 
cutaflènt  .fincéreraent  ce  à quoi  ils  font  enga- 
gez par  des  Traitez,  fur  le  fait  defdites  éluci- 
dations , mais  que  comme  ils  trouvent  de  trou- 
veront toi*i jours  des  évafions  & des  prétexter 
pour  ne  les  pas  accomplir , fon  fentiment  parti- 
culier feroit  I que  les  Etats  fe  difpeniâirent  de 
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bonne  grâce,  d’une  chofc  qu’on  ne  pourra  ja- 
mais s’alFUrer  de  leur  faire  tenir , & qu’en  ce- 
la même  on  gagnera  de  n’avoir  plus  avec  eux 
aucune  occanon  de  querelle  , &:  de  mauvaife 
iàtisfaftionj  cette  lumière  que  je  vous  donne 
vous  peut  fervir,  ( fans  commettre  ledit  van 
Beuningen  ) à lurmonter  toutes  les  ditficultez 
que  les  Etats  pourroient  faire  , d’envoyer  au 
Sieur  Isbrand  les  ordres  qui  font  néceflaires 
pour  contenter  les  Suédois,  fur  le  fait  defdites 
élucidations. 

LETTRE 
Comte  â'Eftrades  au  Roi.  ^ 

Le  2.  ‘Juillet  l66^. 

J’Ai  fuivi  les  ordtes  que  Vôtre  Majcfté  m’a 
fait  l’honneur  de  me  donner  par  fa  dcpêclie 
du  26.  du  mois  paffé  , & il  a etc  fort  à pro- 
pos , ainfi  que  Vôti'e  Majefté  a très-bien  jugé , - 
que  je  ne  donnalfe  pas  de  Mémoire  àMelfieurs 
les  Etats,  fur  l’Audience  que  Monfieur  van  Beu- 
ningen a eue , lequel  auroit  aflùrément  altéré 
la  Négociation  en  Angleterre  p.lütôt  que  de  l’a- 
vancer. 

J’ai  feulement  dit  au  Préfîdent  de  femaine  , 
qui  ne  manqua  pas  de  venir  chez  moi  avec  deux* 
Députez  des  Etats  dès  que  l’Ordinaire  fut  arrivé , 
pour  fçavoir  ce  que  Vôtre  Majefté  me  mandoit.  , 
que  Vôtre  Majefté  étoit  toûjours  dans  les  fenti- 
mens  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  Etats.. 

Que  pour  cet  effet  elle  avoit  dépêché  un  Cou-  , 
fier  en  Angleterre , pour  preffer  le  Roid’enten- 
di*e  à un.  accommodement  à des  conditions  rai- 
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fonnables , & que  s’il  ne  le  failbit  pas , 'Vôtre 
Majefté  prendrait  des  refolutions  delquelles 
Meflieurs  les  Etats  auroient  fajct  d’ctre  con- 
tensj  qu’elle  avoit  aulTl  redoublé  fes  offices  vers 
les  Couronnes  du  Noit  fur  ce  même  fujet.  Ils  me 
prefl'erent  fort  de  leur  donner  par  un  Mémoire 
toutcequedeflus.  Je  leur  répondis  que  cela  n’c- 
toit  pas  dans  la  forme , qu’ils  venoient  chez  moi 
par  ordre  des  Etats  pour  me  parler , 6c  que  je  leur 
répondois  qu’ils  dévoient  inferer  de  ce  que  je 
kur  dilbis,  que  Votre  Majefté  étoit  très-bien 
intentionnée  pour  leurs  intérêts  , puis  qu’elle 
continuoit  à leur  en  donner  desaflurances , non- 
obftant  le  fujet  qu’elle  auroit  de  s’en  retirer, 
par  le  peu  de  cas  qu’ils  avoient  fiait  de  fes  con- 
lèils  & avis  fur  le  (ecours , 6c  le  cours  de  toute 
cette  guerre  ; que  ce  n’étoit  que  de  moi  même  que 
je  leur  faifois  ce  difeours , parce  que  Votre  Maje- 
fté étoit  fi  généreufe  qu’elle  ne  vouloir  pas  uftr 
de  reproches  au  mauvais  état  où  étoient  leurs 
aft'aires,  mais  bien  les  confoler  6c  les  aflifter  en- 
core de  fes  confeils  en  tout  ce  qui  lui  fera  pofli- 
ble,'  comme  en  les  exhortant  d’envoyer  des  or- 
dres à leurs  Ambafladeurs  vers  les  Couronnes  du 
>lord,  d’ajufter  les  differens qu’ils  ont  avec  les 
Etats , 6c  particuliérement  en  Suède  touchant 
le  projet  des  élucidations  j 6c  je  me  fervis  com- 
me de  moi-même  de  l’avis  que  Vôtre  Majeft.é 
me  donne  de  l’ouverture  deMonfieur  van  Beu- 
ningen  tans  qu’il  ait  été  parlé  de  lui.  Ils  me 
témoignèrent  être  fort  fatisfaits , 6c  en  furent  fai- 
re raport  à l’Aflèmblée  en  la  même  manière 
que  defl'us. 

Je  fus  enfuite  le  même  jour  voir  les  Députez 
des  Villes  de  Hollande,  parce  que  ce  font  les 
Marcliands  d’Amlterdam  qui  font  les  plus  op-. 
- «•  puiez 
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pofez  au  relâchement  de  l’article  des  Elucida- 
tions , & leur  repréfentai  fortement  tout  ce  que 
i’avois  dit  au  Préfident  de  femaine.  Ils  me  pa- 
rurent bien  dil'pofez  à contenter  la  Suède  ; & 
fn  effet  il  a été  refolu  ce  matin  qu’on  envoyc- 
roit  ordre  à Monlieur  Isbrand  d’ajufter  cette 
affaire,  qui  eft  la  principale,  à la  fatisfâclionde 
la  Couronne  de  Suede , & à Monfieur  d’Ame- 
roneenen  Dannemarcde  s’accommoder  au  tems 
fur  Tes  prétenlions  du  Roi  de  Dannemarc.  Ainlî 
je  crois  que  les  deux  Miniftres  féconderont  les 
bonnes  intentions  de  V/^tre  Majefté.  Ils  le  loücnt 
fort  tous  deux  des  offices  que  Monfieur  le  Che- 
valier de  Terlon  leur  rend,  tant  en  Suede  qu’en 
Dannemarc.  Je  ne  puis  finir  cette  Lettre  fans 
dire  à Votre  Majeftc  tous  les  beaux  difeours  que 
Downine  fait  publier  par  les  Villes.  Il  dit  que 
le  Roi  de  Suede  s’eft  affûrément  déclaré  pour 
l’Angleterre,  que  le  Roi  de  Dannemarc  & fon 
Maitre  ont  fait  une  Ligue  avec  le  Roi  d’Efpagne , 
la  Maifon  d’Autriche  & plufieurs  autres  Prin- 
ces , que  le  Pape  même  y entrera  ; que  déjà  le 
Maire  de  Londres  a fait  entendre  au  Roi  fon 
Maitre,  que  fi  on  veut  déclarer  la  guerre  à la 
France,  ils  donneront  la  moitié  de  leur  bien 
pour  la  foutenir;  que  tout  le  peuple  la  défire, 

& que  nos  Amboflàdeurs  font  regardez  h Lon- 
dres comme  Ennemis,  6c  qu’ils  n’y  relieront 
pas  long-tems.  • 

Quoi  qu’il  n’y  ait  nulle  apparence  à tout  ce 
que  ces  Lmiffaires  difent , cela  ne  laifle  pas  de 
troubler  ces  peuples  6c  de  fortifier  la  cabale  An- 
gloife , qui  a été  affez  forte  pour  mettre  de  la 
divifion  parmi  les  Chefs  de  la  Flote,  dont 
Tromp  a été  desprémiers,  6c  a quitté  le  Corn-  ' 
mandemeqtpour  s’en  venir  àla  FÊiye  làns  con. 
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cé,  où  ilatenu  pliifieui'sdircours  en  public  fort 
oefavantageux  à Monfieur  deWit:  fes  amis  ont 
tâché  de  le  ramener  &de  le  renvoyer  à la  Hô- 
te. Il  eft  brave , mais  il  a peu  de  jugement , ce 
qu’il  a fait  paroitre  en  cette  rencontre;  car  làns 
cela  toutes  les  voyes  alloient  à le  faire  Amiral. 
A l’exemple  de  Tromp  plufieurs  Capitaines  ont 
parlé  fort  haut , & au  lieu  de  fciavailler  à rac- 
commoder la  Flote,  il  a fallu  que  tous  les  foins 
de  Monfieur  de  Wit  ayent  été  à remettre  les  ef- 
prits  dans  l’aft'eftion  du  iervice , & empêcher 
une  révolté.  Je  ne  crois  pas  qu’ils  puifl'cnt  met- 
tre leur  Flote  en  état  de  s’oppofer  a celle  d’An- 
gleterre de  deux  mois. 

Leur  principale  affaire  eft  le  retour  de  de 
Ruy ter , qui  a avec  lui  treize  Capitaines  capa- 
bles de  commander  des  Flûtes , & ce  font  à 
prefent  les  feuls  Chefs  de  Mer  queMeffieurs  les 
Etats  ayent  à leur  fervice.  On  a nouvelle  qu’il 
cft  parti  le  6.  de  May  de  la  Martinique  où  il  a 
pris  des  vivres  pour  trois  mois , & fait  nettoyer 
les  Vaiflèaux.  Dans  la  Relation  qu’il  a envoyée 
aux  Etats , il  remarque  avoir  pris  les  Forts  de 
Cap  Verd&Corrorari,  & qu’il  les  a rafez  ; que 
de  là  il  a été  fur  la  Riviere  de  Gambi;  qu’il  a 
attaqué  le  Fort  Cormantin,  l’a  pris  en  plein 
jour,  & y a établi  une  bonne  Garnifon;  qu’il 
amène  le  Général  des  Anglois  prifonnier  dans 
fcn  vaillèau  ; qu'il  a pris  huit  vaifi'eaux  Anglois 
richement  chargez  ; qu’il  a ravituaillé  toutes 
les  places  de  la  Côte  de  Guinée,  & donné  au 
General  de  Mdlîeursles  Etats  les  munitions  né- 
ceffaires , &.  dont  il  a eu  befoin  pour  maintenir  les 
Places  qui  font  fous  leur  puilïànce  ; que  de  la 
Guinée  il  eil  allé  aux  Barbades;  qu’ayant  été 
découvert  par  un  Navire  Anglois , 40.  Navires 
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Marchands  gagnèrent  la  Cote  & s’échoûerent 
contre  terre,  ôterent  lears  canons,  & firent 
quantité  de  Batteries  dont  fa  Flote  fut  fort  in- 
commodée, ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  fans  pou- 
voir attaquer  lefdits  Navires  Marchands , & que 
manquant  d’eau  & de  vivres, il  avoit  été  obli- 
gé de  venir  en  prendre  à la  Martinique , où  il 
avoit  reçû  toutes  fortes  de  bons  traitemens  du 
Gouvernent  Clodore  ; qu’il  en  partoit  pour  ve- 
nir vers  la  nouvelle  Hollande , & de-là , fuivant 
fes  ordres , retourner  dans  fa  Patrie. 

Enfuite  des  avis  aue  de  Ruyter  a donné  à 
Meflieurs  les  Etats , ils  ont  faire  partir  du  Telfel 
vingt-cinq  Navires  fous  le  Commandement  de 
Banckeit , pour  aller  au  devant  de  lui  & tâcher 
de  le  joindre  i ils  ontdépcché  enmêmetemsfix 
Galiotes  bonnes  voilieres,  pour  aller  au  devant  , 
de  lui,  & lui  porter  les  avis  de  l’Etat  de  toutes - 
chofes,.afin  qu’il  fe  précautionne  contre  laElo- 
te  Angloife. 

Monfieur  de  Wit  eft  toûjours  au  Tèflefj  la- 
ville  d’Amrterdam  commence  à murmurer  & k 
blâmer  le  gouvernement  préfent  ; à Leyden  le 
peuple  a jetté  un  tambour  dans  la  Rivière , fur 
ce  qu’il  battoit  pour  lever  des  gens  pour  le  fer- 
vice  de  Meflieurs  les  Etats,  le  peuple  fe  mita 
crier  qu’il  falloir  lever  pour  le  Prince  d’ Orange, 

& non  pour  des  traitres. 

Il  y a des  Capitaines  de  mer , accompagnez 
de  grand  nombre  de  matelots,  nui  étant  attrou- 
pez ont  djt  publiquement  qu^ls  ne  retourne^ 
roient  plus  en  mer  fi  on  ne  portoit  la  banderollè 
du  Prince  d’Orange. 

Quoi  que  la  prudence  & l’adrelTe  de  Mon- 
fieur de  Wit  ayentappaifé  tous  ces  troubles,  & 
cqniis  ccs.  mutins  à leur  devoir , on.  eft  néan- 
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moins  à toute  heure  à la  veille  de  voirrcnouvel- 
1er  ces  émotions , car  on  n’oferoit  faire  aucun 
châtiment.  Vôtre  Majefté  paît  juger  mieux 
que  perfonne  du  mauvais  état  où  font  les  affai- 
res en  ce  Pays , lefquellcs  peuvent  tourner  en  un 
, inftant  dans  une  telle  extrémité  qu’on  ne  les 
* pourra  plus  remettre  ; car  ces  peuples  font  fuf- 
ceptibles  de  toutes  les  mauvaifes  impreflîons 
qu’on  leur  veut  donner  ; & quand  ils  font 
- tchauffez  il  y a grande  peine  de  les  faire  reve- 
nir. Je  ferai  de  ma  part  toutes  les  diligences 
qui  dépendront  de  moi , pour  maintenir  les  affai- 
res dans  une  égalité  ,julques  à ce  que  Vôtre Ma- 
jefté  fe  fort  déclarée  du  parti  qu’elle  voudra 
prendre. 

L E T ir  R E 

* 

Comte  d^Eftrades  au  Kot, 

Le^  9.  ‘Juillet  1ÔÔ5. 

L’Evéque  de  Munfter  a fait  avancer  yco. 

Chevaux  & mille  hommes  de  pied  fur  les 
frontières  de  la  Province  deGucldres.  Meffieurs 
les  Etats  y ont  fait  marcher  des  Troupes  fuffi- 
fantes  pour  s’oppofer  à fes  entre^rifes,  & ils 
n’ont  rien  à craindre,  pourvû  qiie  les  Princes 
d’Allemagne  ne  fe  joignent  point  à lui  ; ils  font 
en  volonté  de  le  contenter , & ils  l’en  prefl'ent  de 
la  paît  de  Vôtre  Majefté.  • 

Le  Compromis  enti^’eux  & les  Miniftres  de 
Moi  fieur  l’Elcfteur  de  Brandebourg  fe  doit  li- 
gner dans  deux  jours,  on  eft  d’accord  des  ter- 
mes. 

llo  conf-mtent  à l’échange  de  Rhimbergavec 

. Moa- 
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^tonfieur  le  Prince  d’Orange,  fe  refervant  feu- 
lement la  Souverainté  pour  laquelle  ils  donne- 
ront de  Targent , qui  fervira  à faire  le  furplus  de 
ce  qui  fera  convenu  j mais  cela  eft  fecret , ks 
Etats  n’en  ayant  pas  encore  connoiflance , aufli 
n’eft-il  pas  tems  qu’ils  Payent;  car  il  faut  au- 
paravant fçavoir  ce  que  prétend  Mowfieur  l’E-' 
lefteur  de  Cologne , & ce  que  le  Confeil  dû 
Prince  d’Orange  voudra  donner.  Mais  c’eft 
toujours  beaucoup  d’avoir  le  confentement  des 
principaux  de  l’Etat , qui  feront  venir  les  autres  à 
leur  avis , lors  que  la  chofe  fera  meure. 

Quant  aux  autres  affaires  qu’ils  ont  avec  les 
Rois  de  Suede  & de  Dannemarc , ils  ont  déjà 
écrit  par  l’Ordinaire  dernier  à leurs  Miniftres 
d’ajufter  celles  dont  on  eft  en  conteftation,  à leur 
làtisfaûion;lerdits  Etats  font  fort  contensdela 
conduite  de  Monfieur  le  Chevalier  de  Terlon , 
qui  aflifte  leur  Miniftre  en  tout  ce  qu’il  peut  pour 
faciliter  leurs  affaires. 

J’ai  donné  avis  à Monfieur  l’Evêque  deStraf-  - 
bourg  de  la  difpofition  où  l’on  eft  ici  pour  l’é- 
change de  Rhimberg.  J’attens  fes  fentimens  là- 
deffus , fur  lefquels  je  me  réglerai. 

Meflieursles  Etats  n’ont  fait  que  propofer  une 
levée  de  12000.  hommes  ,&  d’entendre  les  of- 
fres qu’ont  fait  Meflicurs  les  Princes  de  Taren-  ' 
.te  & le  Comte  de  Waldeck;maisil  n’a  été  rien 
refolu  5 & à moins  que  d’être  prefl'ez  par  la  crain- 
te d’une  guerre  de  terre,  je  ne  crois  pas  qu’ils 
augmentent  leurs  Troupes. 

L’on  attend  ici  avec  impatience  de  fçavoir  la 
. rtponfe  du  Roi  d’Angleterre , fur  les  clernieres 
inftancesqui  lui  ont  été  faites  delà  part  de  Vô- 
tre Majeftéj  de  donner  fes  propofitions  pour  la  , 
paix  ; les  Etats  font  perfuadez  qu’elles  feront 
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fort  fiercs , 8f  que  même  les  Anglois  ont  def-i^ 
fein  de  rompre  avec  Vôtre  Majelté.  Ces  im- 
prefllons  puurroient  bien  venir  de  l’efprit  de 
Downing,  car  je  fçai,  à n*en  pouvoir  douter, 
qii’en  même  tcms  que  cela  fe  débite  dans  les 
Villes,  il  voit  les  Députez  avec  grand  foin  , 
leur  fait  entendre  qu’on  n’a  pasbeloin  del’en- 
tremife  de  la  France  pour  leur  accommodement;, 
que  la  chofe  n’eft  pas  fi  difficile  qu’on  penfe,8c 
que  quand  l’Angleterre  & cet  Etat  feront  bien 
unis,  ils  feront  maîtres  de  tout  le  Commer- 
ce, fans  que  pas  un  Roi  y puiflé  avoir  de  part 
que  celle  qui  leur  plaira.  Ce  difeours  efl:  fort 
goûté  par  ces  gens-ci,  & il  y a même  des  amis 
de  Monfieur  de  Wit  & de  là  cabale,  qui  font, 
entièrement  gagnez. 

Je  ne  perds  pas  de  temspour  détuire  autant- 
que  je  puis , auprès  des  Députez  des  Villes  ces 
faufles maximes,  &leur  faire  voir  que  ceferoit 
la  perte  allurée  des  Etats , en  ce  oue  l’Angle- 
terre ne  manqueroit  pas  de  fe  rendre  maîtreife 
' de  tout  le  Commerce,  après  qu’elle auroit por- 
té lefdits  Etats  à manquer  à la  France,  par  une 
liaifon  pareille  à celle  quife  projette  fans  fa  par- 
ticipation, & leur  faire  perdre  le  feul  appuy 
qu’ils  peuvent  avoir  contre  les  entrepifes  d’An- 
gleterre fur  leur  Etat,  dont  les  prétextes  font 
affez  aifez  à trouver  j que  pour  donner  une  mar- 
que d’intention  bonne  & fincere,  il  me  femble 
que  les  Anglois  ne  devroient  pas  chercher  à leur 
ôter  le  feul  Allié  qu’ils  ont  , & qui  peut  les 
maintenir  contr’eux  ; mais  bien  propofer  des. 
conditions  juftes  & raifonnables,  dont  Vôtre 
Majefté  fe  puiffè  fervir  pour  procurer  à tous  deux 
ia  paix, fans  aucun  intérêt,  que  celui  dé  joüir 
cl^acun  de  la  liberté  du. Commerce;  que  je  les 
^ ' croyoU- 
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croyoistrop  habiles  pour  donner  dans  ce  piège  , 
& pour  ne  pénétrer  pas  le  but  des  Angloîs  de 
les  attirer  à eux  pour  leî  ruiner  avec  plus  de  fa- 
cilité. Peut-être  feront-ils  quelques  réflexions 
fur  cette 'converfation..  Je  remarquai  beaucoup 
d*abattement  parmi  eux , & s’il  leur  arrive  en- 
core quelque  perte  en  mer  , il  y a à ci'aindre 
de  grandes  révolutions  dans  l’Etat. 

L’Equipage  de  la  Flote  va  lentement,  il  ya 
aflez  de  Vailléaux  & d’argent , mais  peu  de  gens 
de  commandement , & par  confequent  point, 
d’ordre. 

Monfieur  de  Wit  eft  toujours  au  Teflel , on  ne 
croit  pas  qu’il  revienne  fi-tôtàlaHayé;  cepen- 
dant ou  lui  fait  des  affaires  ici  pendant  fon  ab- 
fence  auxquelles  il  pourroit  remédier  par  là  pré-, 
fence. 


MEMOIRE  î 

!Du  Comte  d^Ejlrades , prefènté  à Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-Bas»  Le  13.  Juillet 

l66ji 

Le  Comte  ^Eflradès  Arnhaf/'^ur  Extmor&-^ 
mire  de  France  , ayant  fait  infiance  à Vos 
Seigneuries  le  premier  Juin  dernier  pajfé , à ceiitPnl 
leur  plût  permettre  Pachât  encep/rïs  de  deux  Ga- 
Hôtes  y que  le  Roi fm  Maître  déjiroît  avoir,  pour 
ienfervir  dans  le  dejfein  de  quelque  armement  Na- 
val; Elles  Pont  accordé,  & Sa  Majefié  en  a été 
fort  fatisfaite  ; mais  comme  Elle  lui,  a donné  an 
nouvel  ordre  défaire  trouver  ho7i  à Vos  Seigneuries, 
au  lieu  d'une  defdites  Galiotes  on  pût  acheter 
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m Vaiffèan  Hotickre  ^ dt  quatre-viugt  tomuaux  ott 
tnvïron  ;Ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  les  prie 
d’y  vouloir  cotspntir  ; il  efpére  avec  d'autant 
pins  de  confiance  qu’ Elles  le  feront  ^ qu’il  n’ efil  que- 
filion  d autre  chofic  ^ fitnon  qu’au  lieu  des  deux  G alto- 
tes  qu’elles  ont  deja  permis  d’acheter  , pourra 
acheter  une  Galiote  feulement , un  Vaijfieata 
Houckre  du  port  de  quatre-vingt  tonneaux  ou  envi- 
ron. Donné  à la  Haye  le  treize  yuilleti66q. 

D’ESTRADES. 

LETTRE 

fDu  Roi  au  Comte  d'Eftrades, 

Le  10.  yuillet  \66^. 

J’Ai  reçû  vôtre  dépêche  du  deuxième  du 
courant  , & y ai  vû  ce  qui  s’dt  paffé  de 
de.  là  , lors  que  le  prélident  de  femaine 
vous  a vifîté , & que  vous  lui  avez  dit  tout  ce 
dont  je  vous  avois  chargé  par  ma  dépêche  du 
26.  de  l’autre  mois,  fur  le  iujet  de  l’é^chec  t|ue 
la  Flote  des  Etats  à reçû  ; cependant  j’ai  tté 
très-aife  d’apprendre  que  vous  ayez  fait  envoyer 
des  ordres  précis  àvix  Sieurs  llorand  & d’Anie- 
rongen , de  iàtisfaire  le  Roi  de  Suede , & celui 
de  Danncmarc.  Cette  précaution  ayant  été 
uéceflàire , pour  faire  que  les  Négociations  dont 
i’ai  chargé  le  Chevalier  de  Terlon  puifl'ent  rtûf- 
ûr.  . . 

On  ne  fçavoit  point  encore  en  Angleterre  la  vé- 
rité de  ce  que  de  Ruyter  a fait  en  Guinée,  félon  ce 
que  vous  en  mandez.  11  n’a  manqué  à prendre 
‘dans  toute  cette  côte-là,  queleléulCaboCor- 
‘ , . . fo. 
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fo.  U eft  ceitain  qu’aujourd’hui  la  grande  af- 
faire des  Provinces-Unies  eft  le  retour  dudit'de 
Ruyter.  Pour  les  difcours  que  tient  E>o\vning 
touchant  cette  Couronne,  on  n’ehdoit  pas  faire 
grand  cas. 

Mes  Ambaflàdeurs  me  mandent  par  leur  der- 
nière dépêche  , qu’on  leur  avoit  promis  pour 
le  lendemain  la  réponfe  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , à la  préraiere  propofition  qu’ils  ont 
donnez  fur  les  moyens  de  faire  la  paix.  Quand 
l’aurai  vûë  , j’aurai  fans  doute  heu  de  vous 
écrire  plus  au  long. 

LETTRE 
Comte  dEftrades  au  RoL 
Le  16.  juillet  166^. 

MOnfieur  de  Wit  eft  arrivé  ce  matin  du 
Teflel.  Je  ne  l’ai  pas  encore  vû.  Jefçai 
qu’il  a dit  avoir  laiflé  quatre-vingt  fix  Navires 
prêts  de  fortir  en  Mer.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
ne  fut  pas  fi  brave;  car  fi  l’Etat  perd  un  fécond 
combat , il  ne  s’en  remettra  jamais  , & il  fau- 
dra qu’il  fe  foumette  à la  difaetion  de  fes  En- 
nemis. 

Je  remarquai  bien  delà  divifîon , & de  l’ab- 
battement  dans  les  efprits,  àlarefcivedeîion- 
fieurdeWit,  qui  eft  toujours  fort  fier,  mais  il 
faut  craindre  qu’à  la  fin  il  ne  feroit  plus  abattu 
que  les  autres , s’il  arrivoit  quelque  accident  nou- 
veau, foitmr  la  guerre,  ou  parles  peuples  qui 
font  ébranlez  , & fur  qui  dès  a prefent  on  nç 
peut  faire  aucun  fondement  afl'ûré. 


LE  T- 
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LETTRE 

*!Dh  Roi  au  Comte  (T Eftrade s. 

Le  17.  ytiillet  l66^, 

J’Ecrivis  il  y'a  quelques  jours  auDucdeNeu— 
bourg  , pour  le  convier  à s’employer  auprès 
de  l’Evèque  de  Munfter,  pour  détourner  ce 
Prince  d’entreprendre  aucune  nouveauté  , ou 
voye  de  fait  contre  les  Etats , lui  failànt  enten- 
dre par  la  voye  dudit  Duc , que  s’il  le  faifoit , 
il  fe  trouveroit  aufli-tôt  mes  armes  fur  les  bras- 
pour  leur  défenfes  ; mais  ayant  depuis  appris 
que  Ion  Traité  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne eft  comme  arrêté  , s’il  n’eft  déjà  conclu,. 
& figné , SC  que  ledit  Roi  lui  promet  pour  l’en- 
gager & agir  contre  lefdits  Etats , de  lui  four- 
nir une  fomme  de  quatre  cent  mille  écus  & cin- 
quante mille  par  mois  , durant  tout  le  tems 
, qu’il  leur  fera  la  guerre  , avec  obligation  cx- 
prefle  , de  ne  pouvoir  faire  d’accommodement 
fens  y comprendre  fes  intérêts,  & lui  faire  don- 
ner latisfaaion  , je  ne  me  luis  pas  contenté  de 
cette  prémiere  diligence , voyant  que  la  chofe 

Srefloit  plus  que  je  n’avois  crû  , & je  fais  état 
’çnvoyer  direâement  vers  lui-même  une  per-- 
fonne  exprelTe , qui  partira  dans  deux  ou  trois 
jours  , pour  lui  déclarer  que  s’il  attaque  les 
Etats  , il  trouvera  mes  forces  à leur  tête  pour 
leur  défenfe.  Outre  cela  , je  dépêcliai  avant- 
hier  un  Courier  à mes  Ambaflàdeurs  en  Angle- 
terre,. pour  leur  ordonner  de  faire  la  tuêtrte  dé- 
claration de  m’a  part  au  Roi  de  la  Grande  Bre-  ' 
tagne  , afin  qu’il  connoiflè  à tems , qu’il  peut  ; 

' plus. 
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Ï»lus  utilement  employer  fon  argent  qu*à  armer 
edit  Evêque , & le  taire  agir  ; & non  content 
de  cela  , j’ai  aufTi  déjà  fait  parler  au  Marcjuis 
de  Fuentes,  fur  le  paflàge  dont  j’aurois  beloin 
dans  les  Etats  du  Roi  fon  Maître,  pour  envoyer 
une  Armée  au  fecours  des  Provinces-U  nies. 

Vous  avez  belle  matière  de  faire  valoir  aux 
Etats,  le  procédé  que  je  tiens  en  ce  rencontre, 
plein  d’affèftion  &:  de  cordialité  envers  eux  , 
avant  même  qu’ils  m’ayent  requis  de  rien  , fur 
la  feule  connoillànce  que  j’ai  eue  des  Projets 
dudit  Evêque  , quoi  qu’il  foit  l’un  de  mes  Al- 
liez de  la  Ligue  du  Rhin  , mais  comme  j’ai 
bien  voulu  tans  y délibérer  un  moment  lui 
faire  des  déclarations  aufli  fortes  que  font  cel- 
^ que  je  viens  de  dire  , & qui  m’engagent 
à ne  pouvoir  m’empêcher  de  les  exécuter  , 
fi  ce  Prince  pafl'e  outre  , nonobftant  cela  , à 
l’accompliflément  du  Traité  qu’il  peut  avoir 
déjà  fait  avec  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 

§ne  : il  eft  jufte  autfi  , ôc  il  eft  d’àilleurs  du, 
ien  des  Etats  , afin  que  j’aye  plus  de  moyen 
de  les  foutenir,  que  je  puiffe  lui  promettre,  que  je 
lui  ferai  donner  par  eux  fatisfàftion  fur  l’affaire 
de  Borkelo.  Le  Sieur  van  Beuningen  a déjà  dit 
ici,  quejepouvoislalui  promettre,  & je  don- 
nerai cet  ordre  à mon  Envoyé  ; mais  il  fera 
bien  à propos  que  vous  fitfliez  confirmer  cette 
parole , au  lieu  où  vous  êtes.  Il  ne  s’agit  en  cela 
que  d’un  différend  particulier  , dudit  Evêque 
avec  le  Comte  de  Stirum  , que  la  Province  de 
Gueldre  protégé , en  quoi  les  autres  Provinces 
n’ont  aucun  intérêt  , et  ce  n’eft  à proprement 
diie  qu'un  procès  qui  ne  doit  pas  caufer  une 
guerre,  où  d’autres  Princes  de  l’Empire  pour- 
roient  dans  la  fuite  prendre  intérêt  pour  de 

plus 
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plus  grands  ou  pareils  différends  cju’ils  ont  ^ 
dcmcler  avec  les  Etats  ; outre  que  le  monde  eft 
allez  perfuade  , que  l’Evêque  de  Munfter  à la 
raifon  de  fon  côté , & que  fon  Evêché  fouftre 
une  vexation  en  cette  affaire  de  Borkelo- 

Les  Etats  ne  doivent  pas  perdre  de  tems  à pouf- 
fer la  Négociation  de  l’échange  de  Rhimberg, 
auquel  vous  mandez  qu’ils  ont  déjà  confenti , 
afin  qu’on  puiffè  vivre  en  toute  quiétude  d’ef- 
prit , que  l’Ekfteur  de  Cologne , quoi  qu’il  arri- 
ve, ne  fe  joindra  pas  audit  Evêque  de  Munfter, 
Vous  aurez  vu  la  réponfe  que  le  Roi  de  là 
Grande  Bretagne  a enfin  donnée  à mes  Ambaf- 
làdeurs  , & les  i-aifons  qu’il  allègue  , pour  ne 
s’y  être  pas  expliqué  de  fes  intentions , fur  les 
conditions  de  la  paix,  comme  il  leur  avoit  fait 
efpérer.  Le  Sieur  van  Beuningen  m’a  deman- 
de là-defllis  Audience,  & je  la  lui  donnerai  de- 
main ; cependant  il  feroit  bien  néceffaire  , que 
Mefheurs  les  Etats  vouluffent  vous  dire  à l’o- 
reille confidemment  à quoi^  ils  fe  relâcheroient 
pour  le  bien  de  la  paix , & à quelles  conditions 
dans  cette  conjonoure  ils  feroient  difpofèz  de  la 
conclurre,  afin  que  je  puifle  les  leur  ménager , 
pendant  que  mes  Ambaffadeiirs  font  encore  en 
Angleterre,  fans  qu’il  parut  que  les  ouvertures 
que  j’en  ferois  vinflent  de  leur  part,  mais  feu- 
lement de  la  mienne,  pour  le  dtlîr  que  j’ai  de 
l’accommodement,  me  promettant,  fi  le  Roi 
d’Angleterre  y donne  les  mains,  de  les  foire  aufli 
agré er  aux  Etats.  Par  ce  moyen  on  verra  bien- 
tôt fi  la  paix  fe  peut  foire  , ou  non  , & fans 
que  Meilleurs  les  Etats , par  l’avance  que  j’en  fe- 
rai de  leur  confentement , fe  foflént  aucun  pré- 
.•  judice.  Le  Roi  d’Angleterre  ( fi  la  Négociation 
fc  rompt)  n’aura  aucun Jufte  fujet  defe  plain- 
, dre 
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dre  de  moi  , quelque  refolution  que  je  puiffê 
prendre  après  cela  pour  l'avantage  des  Etats. 
Appliquez  vous  donc  à tirer  d’eux  le  plus  prom- 
tement  qu’il  fe  pourra  leur  dernier  mot,  & alV 
fûrez  les  bien  que  ’ je  ne  me  prévaudrai  de  la 
lumière  qu’ils  me  donneront , que  pour  leur  plus 
grande  utilité  & fatisfadion.  , 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Ejirades  , préfènté  a Mcf- 
ficiirs  lès  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-Bas.  Le  2 2,  Juillet 

Le  Comted'Eflrades  y Amha(fadea}‘ Extraordi- 
naire de  France , fefent  ohligé  de  faire fç avoir 
à leurs  Seigneuries^  que  l*ajf'sâIio7t  que  le  Roi  Son 
lAattre  confrve  pour  leurs  intérêts  ne  luipermet- 
ta?it pas  dejbuffrir , que  les  entreprifes , quife pra- 
tiquent contre  cet  Etat , viennent  h effet  ; il  recher- 
che les  moyens  les  plus  convenables  pour  les  romp^'e^ 
çu  détourner.  Sa  J^jefté  pour  cet  effet  n'a  pas  feule-  . 
ment  fait  infinu'ér  à MonfieurV  Evêque  de  Munfier  , 
que  s'il fongeoit  à quelque  mauvais  deffein , ou  voye 
de  fait  contre  cet  Etat , Elle  s' oppofer  oit  fortement 
à l'exécution;  mais  ayant  depuis  appris  leTraité 
que  cet  Evêque  a fait  avec  le  Roi  de  laCrande  Bre- 
tagne y que  la  chofepreffoitplns  qu'elle  ne  croyait  y _ ■ 

a envoyé  direéîement  vers  lui , uneperfonneexpreffey 
pour  lui  déclara' , que  s'il  attaque  les  Etats  de  Vos 
Seigneuries  y U trouvera  fes  forces  à leur  tête  pour 
leur  défenfe , ^ a dépêché  un  Courier  à fes  Atnhaf- 
fadeurs  Extraordinaires  en  Angleterreypour  convier 
de  fa  part  leRai  de  la  Grande  Bretagne  y à vouloir 

enten- 
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tntenâi^e  h une^MX  y lui  foire^connoîtro-atertiT 

qu^  il  peut  plus  utilement  employer Jon  argent  y qu^  à 
armer  ledit  Evêque  & le  faire  agir  ; d^SaMajefté 
non  contente  de  cela  a déjà  fait  parler  au  Marquis 
de  Fuentes  , fur  le  paffage  dont  elle  auroit  befoin 
dans  lepa'is  du  Roi  fon  Maitre , pour  envoyer  une 
Armée  au  fccours  de  Vos  Seigneuries,  Elles  sd au- 
ront pas  de  peine  apres  cela  à fe  perjtiader , que  le 
procédé  de  Sa  Majeflé  en  ce  rencontre  ne  peut-être 
ni  plus  ftncérc  ni  plus  cordial  y puis  que  fans  atten- 
dre qt^elle  en  fait  reqttife  elle  fe  porte  d^  elle-même^ 
fur'la  feule  connoiljance  djs  Projets  dudit  Evêque , h 
prévenir  <tr  repoujfer  les  maux  qui  les  menacent  y 
fans  même  avoir  égard  queV Evêque  de  Munferefi 
un  de fes  Alliez  de  la  Ligue  du  Rhin;  mais  comtne 
Sa  Majcfté  a bien  voulu  y fans  délibérer  an  moment 
faire  ces  déclarations  auff  fortes  qu'elles  font , 
qu'ede  s'engage  à ne  pouvoir  s'empêcher  de  les  exécu- 
ter y fi  cet  Evêque  paffe  outre  y nonohflant  cela  à l'ac- 
compUffement  du  LraEé  y fait  avec  le  Roi  de  la 
Grande  BretagneyVos  Seigneuries  jugeront  bien  qu'il 
cfijttfieanffi , qtdilefi  bailleurs  du  bien  del'Etaty 

que  Sa  Majeflé , pour  avoir  plus  de  moyen  de  retenir 
ledit  Evêque , puijfe  lui  promettre  qu'elle  lui  fera 
donnerfatisfaâlionpar  Vos  Seigneuries  fur  l' cm  aire 
de  Borkelo  y ne  s'agiffant  en  cela  que  d un  différent 
particulier  dudit  Evêque  , avec  le  Comte  de  Stirum^ 
que  la  Province  de  Gueldre  protégé , en  quoi  les  au- 
tres Provinces  n'ont  aucun  intérêt , ce  défi  à 
proprement  parler  qu'un  procès  qui  ne  doit  pas  cai4- 
fer  une  guerre  , ou  d'autres  Princes  de  B Empire 
pourvoient  dans  la fuite  prendre  intérêt  ,pour  déplus 
grands  difiérends  qu'ils  ont  à démêler  avec  Vos  Sei- 
, gfjeuries  ; outre  que  le  monde  efl  affez  pevfuadé , que 
cet  Evêque  a beaucoup  de  droit  de  fin  coté , que 

fon  Evêché  fiu^re  notablement  en  cette  affaire  de 

Bor- 
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HorkeJo.  Sa  Mnjefté  ne  doute  point  mfjî  ^ queVos 
Seigneurie s ne  trouvent  très  à propos , de  poujfer  en 
même  tems  la  Négociation  de  P échange  de  Rhirn- 
heigi  où  ellesont  déjà  quelque  difpofitiots,  afin  que 
par-là  onpuijjeêti-eajfûré  quePEleâleur  deCologjie^ 
quoiqù^ilnrrive  ^ ne  Je  joindra  pas  audit  Evêque,' 
Et  queSaMajefléfuggereroità  Vos  Seigneuries  ^ 
qu'elles  travaiUajfent  de  bonne  heure  à fortifier  leur 
Armée  de  terre  par  de  nouvelles  levées  en  Allemagne  , 
afin  qtPeües  eujfent  un  Corps  prêt  à fe  joindre  aa 
Jien  en  cas  cP  attaque^  fiîeurprudence  ^ leur  bonne 
politique  ne  leur  confeilloitpas  la  nécejjité  de  cette 
précaution , qui  ne fera  pas  même  inutile  pour  difpo- 
Jer plûtôt  les  Anglais  d'entendre  à un  accommode^ 
ment  ^ ce  qui  ferait  le  vrai  moyen  à' arrêter  toutes 
Jortes  de  maux  dans  leur  four  ce  ; Ainfi  que  le  Roi  fin 
Maître  le  fiuhaite  ardemment , à quoi  il  tâche  de 

tontrihuèr , de  tout  ce  qui peut  dépendre  de fin  pou-. 

9ohu  D’ESTRADES. 

L E T T R E 
Comte  â'EJirades  au  %)i, 

25.  juillet  1^5 J. 

La  'dépêche  que  Vôtre'  Majefté  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire  du  17.  du  courant,  a 
fort  remis  les  d'prits  des  Etats,  qui  étoient  dans 
\in  grand  étonnement  du  Traité  de  l’Evêque  de 
Munfter , en  les  afl'ûrant  que  Vôtre  Majefte  s’em- 
ployait tant  auprès  du  Duc  de  Neubourg , qu’au- 
prèsdu  Marquis  de  Fuentes  pour  le  paflage  de 
les  Troupes , & du  Roi  d’Angleterre  pour  fe  dé- 
tourner de  ce  prétendu  Traité^  je  leur  ai  bien  fait 
teraarquer  que  Vôtre  Majefté  s’étaut  portée  à 
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leur  donner  des  marques  de  fon  afFeftion  en  cet- 
te rencontre  fans  en  être  requife  de  leur  part , il 
étoit  néccllàire.  qu’ils  prilfent  une  prompte  re- 
lolution  de  contenter  ledit  Evêque  pour  Borke- 
lo  , & terminer  l’affaire  de  Rhimberg  , & les 
prétenfions  de  Monficur  l’Elefteur  de  Brande-. 
bourg  pour  fa  liquidation  , comme  auffi  la  re- 
ftitution  des  biens  de  l’Ordre  de  Malthe. 

Ils  me  répondirent , que  quand  à l’affaire  de 
Borkelo , elle  n’étoit  pas  jufte , que  ce  n’étoit 
pas  une  affaire  d’un  particulier , ainfiqueiVôtre 
Majcfté  croit , mais  bien  de  la  Province  de  Guel- 
dres  qui  y eft  la  plus  intérefl'ée , le  dédomma- 
gement du  Comte  de  Stirum  étant  aifé  à accom- 
■ moder;  que  par  le  Traité  d’ünion  les  Provinces 
fe  doivent  foiitenir  les  unes  les  autres  j & qu’on 
donne  ordre  à Monfieur  van  Beuningen  de  faire 
voir  les  pièces  du  Procès  à Vôtre  Majefté,  & 
l’informer  de  la  vérité  du  fait  j qu’on  fera  tou- 
tes les  diligences  poffibles  pour  accommoder  le 
démêlé  qu’on  a avec  l’Eleâreur  de  Brandebourg  ; 
que  pour  l’affaire  de  Malthe,  le  Traité  d’ünion 
des  P4|[Finces  fait  qu’on  ne  peut  forcer  celle 
d’Utrecht  de  convenir  à l’accord  projetté,  mais 
que  les  autres  Provinces  travaillent  à la  porter 
à s’accommoder. 

Quant  à l’échange  de  Rhimberg  , Meflleurs 
les  Etats  en  veulent  bien  traiter  avec  l’EIetfeur 
de  Cologne  , &,ils  attendront  que  ledit  Elec- 
teur leur  faffe  des  propofitions.  j’ai  écrit  fur 
cet  article  à Monfieur  l’Evêque  de  Strasbourg, 
& lui  ai  mandé  qu’il  faut  fc' hâter  & ne  perdre 
pas  cette  conjonéhire,  & qu’il  envoyé  pouvoir 
de  traiter  à quelqu’un  qui  foit  bien  informé  des 
ixjnditions  qu’on  prétend. 

Monficur  d«  Witra’eft  veau  voir  enfuite,  & 

m’a 
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m’a  rcpréfenté  au  vrai  l’état  de  leurs  affaires , 
qui  font  dans  une  telle  extrémité  qu’ils  n’ont 
que  la  feule  reffource  de  hazarder  un  com- 
bat , m’ajoutant  que  s’ils  rcftent  dans  leurs 
Ports,  ils  ont  à craindre  deux  chofes,  dont  une 
feule  fera  indubitablement  révolter  les  Villes , 
demander  la  paix  au  Roi  d’Angleterre  à telles 
conditions  qu’il  voudra  , remettre  le  Prince 
dans  fes  Charges,  & chafferdu  Gouvernement 
tous  ceux  qui  y font  à préfent. 

Que  la  première  eft  le  retour  de  de  Ruyter , 
celui  de  la  Flote  de  Smime  qui  eft  à Ca- 
dix , & celui  de  la  Flote  des  Indes  ; que  fi  on 
laifle  la  mer  libre  aux  Anglois , il  eft  impoflî- 
ble  d’éviter  la  perte  d’une  de  ces  Flotes,  & ' 
peut- être?  des  trois,  ce  qui  lesmettroitfi  fort  en 
arriéré  qu’ils  ne  pourroient  jamais  s’en  relever  ; 

6c  qu’ainfi  il  eft  d’avis  qu’on  fafl'e  fortir  leift 
Flote  qui  fera  dans  douze  jours  de  io6;  grands 
Vaifléaux  j qu’on  a pourvu  aux  Charges  vacantes 
par  de  bons  Qicfs  & expérimentez  ; que  le  châ- 
timent qui  a été  fait  fera  mieux  faire  le  devoir 
aux  autres;  Ce  qu’enfin  il  y a lieu  d’efpcrerun 
bon  fuccès  par  toutes  les  précautions  que  les 
Etats  ont  priles;  mais  que  la  plus  grande  rai- 
fon  qu’il  y ait  à donner  à ce  confeil , eft  que 
Meilleurs  les  Etats  n’ont  aucune  reiTourcc  à cf- 
pererque  parla.  Je  lui  ai  répliqué  que  j’étois 
marri  d’apprendre  le  mauvais  état  de  leurs  affai- 
res , mais  qu’il  me  fcmbloit  que  les  Etats  pour- 
roient prendre  un  parti  plus  lûr , qui  feroit  ce- 
lui de  dire  à Vôtre  Majefté  contidemment  juf- 
ques  où  ils  fe  veulent  relâcher  pour  avoir  la  paix  ; 
que  j’avois  ordre  de  Vôtre  Majefté  de  lui  dire  ' 
que  les  ouvertures  ne  paroitroient  pas  de  leur 
part,  mais  feulement  de  celle  de  Vorire  Majefté, 
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fans  que  les  Etats  fe  faflent  aucun  préjudice  de 
leur  confentement  par  l’avancé  qu’elle  en  aura 
faite. 

Il  a fort  goûté  cette  ouverture , & fur  cela 
nous  fommes  entrez  en  matière , & il  m’a  dit 
. que  Vôtre  Majefté  pouvoir  propoler  d’elle-mô- 
nic  la  ceflion  du  Fort  St.  André  & deFIlc  Bon- 
navifta  fur  la  Rivière  de  Gambii  qui  fon\  deux 
Places  dont  la  Compagnie  d’Amlterdam  tiroit 
beaucoup  d’or,  & fort  coniidérables  pour  le 
Commerce  ; qu’on  rendroit  le  Fort  Cormantin 
que  de  Ruy  ter  a pris  en  échange  du  Capo  Corfo , 
& quand  bien  le  General  Valkenbourg  auroit 
repris  Capo  Corfo , qu’ils  ne  laifleroient  pas  de 
rendre  Cormantin j qu’ils  céderont  les  Forts, 
Villes  & habitations  de  la  nouvelle  Belgique , en 
cédant  auffi  l’IIedePoleron  aux  Etats,  dont  ils 
font  encore  en  pofl'elfion , ce  qu’il  ne  demande 
que  pour  avoir  prétexte  de  tirer  le  confentement 
oe  la  Compagnie , d’autant  que  l’ile  de  Polcron 
eft  toute^deffrichée,  & les  arbres  decanelleôc  ' 


mufeade  coupées  & les  racines  arrachées,  en 
forte  qu’elle  ne  peut  jamais  rien  valoir , ce  dont 
les  Anglois  font  bien  informez , ayant  été  furies 
lieux  : c’eft  proprement  ceder  pour  rien  toute 
la  nouvelle  Belgique , qui  a tant  coûté  d’argent 
depuis  plus  de  foixante  ans  qu’ils  la  pclfedent , 
& qui  eft  un  pays  cultivé  &dont  ils  reçoivent  un 
grand  Commerce  de  Caftorts  & de  toutes  loites 
de  pelleteries , & contigu  à la  nouvelle  Angle- 
terre qui  leur  apportera  une  grande  utilité. 

Mais  que  fi  le  Roi  d’Angleterre  demandoit 
par  defl'us  cela  , le  dixiéme  de  la  pèche,  ou 
autre  contribution  dans  l’Europe,  ou  que  les 
Etats  prilTent  des  Pafleports  des  Anglois  pour 
pail'er le  Canal,  ou  quelque  autre  marque  de 
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Rt)i  de  la  Mer-,  ou  qu’il  demandât  « tétablir  le, 
Prince  d’Orange  dans  Tes  Charges,  les  Etats) 
ne  conlentiront  jamais  à aucune  de  ces  condi- 
tions, & en  ce  cas  ilsfe  refoudront  de  haZarder 
le  tout  pour  le  tout.  ^ 

Après  avoir  encore  eflayé  de  le  porter  à de» 
relâchemens  plus  forts -&  ne  Pavoir  pû,  je  lui 
dis  qu’il  étoit  à propos  qu’il  rendit  compte  aux 
Etats  de  notre  converfation  j & qu’il  me  dit  de 
leur  part  tout  ce  qu’il  m’avoit  déjà  avancé  de 
lui-même- ,*  afin  que  ce  que  j’en  écrirois  à vôtre  • 
Majefté  eut  plus  de  force.  ' - 

Suivant  l’avis  que  Vôtre  Majefté  donne  aux 
Etats , de  faire  un  Corps  de  nouvelles  levées, 
ils  ont  dépêché  vers  les  Princes  de  Lunebourg 
pourprendrcjufques  à ^>000.  hommes  à leur  fer-.' 
vice,  qui  font  toutes  vieilles  Troupes,  dis  don-, 
nent  des  recrues  à la  Cavalerie  &-à  l’Infanteriej 
ce  qui  augmentera  leur  Armée  dé  8000.  hom-' 
mes  , & en  attendant  ils  ont  envoyé  cinquante 
Compagnies  d’infanterie  de  renfort' dans  le» 
Places  Frontières  de  la  Weftphalie. 

Les  Etats  ont  lait  arrêter  un  appelle  Oudàrt 
qui  faifoit  les  affaires  du  Roi  d’Angleterre  fous’ 
iOowning.On  a faifi  tousfes  papiers  :-ç’a  été  après 
qu’on  a Içü  que  le  Roi  d’Angleterre  àvoit  fait 
ajrrêter  Cunæus , Secrétaire  de  l’Arabàflade  de 
Hollande.  On  avoir  délibéré  d’arrêter  Dow- 
ning,  6c  il  n’a  tenu  qu’a  fort’ peu.  Il  a pratiqué  ’ 
les  principaux  Membres  des  Villes  pour  demani. 

' der  une  Alfemblée  générale , .qulferoit  fansdou-' 
te  la  perte  du  Peniionnaire , parce  qu’il  préten- 
droit  y faire  voir  que  c’eft  lui  feulqui  eft  caufe 
de  cette  guerre,  ce  qu’une  peut  pas  fairedans 
l’Afl'emblee  de  Hollande. d’autant  qu’il  en  eft  le  ' 
Maître  àufll  bien  que  des  Députez  aux  Etats  Gc- 
2ome  IIL  li.  néraux 
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néraux  des  autres  Provinces.  Neanmoins  la  ca- 
bale de  Downing  ctoitfi  bien  faite,  que  fi  Vô- 
tre Majeflé  n’eut  paru  vouloir  protéger  les  Etats 
' dans  le  tans  qu’elle  a fait , ledit  Downing  avoir 
préparé  toutes  chofes  pour  donner  fon  dernier 
coup  , en  ^ailànt  voir  clairement  la  perte  de 
l’Etat,  par  la  liaifon  des  Princes  d’Allemagne 
avec  Je  Roi  d’Angleterre , ce  qu’ils  pouvoient 
éviter  en  chaflànt  ledit  de  Wit,  & lui  faifant, 
fon  procès  comme  pertubateur  du  repos  public. 

, Ses  melures  font  à préfent  rompues , la  dé- 
claration- que  Vôtre  Majefté  a faite  en  faveur, 
des  Etats,  a donné  des  forces  audit  de  Wit  pour 
détruire  les  cabales  de  Downing. 

Pour  informer  Vôtre  Majelté  du  véritable, 
état  des  affaires  de  ce  pays  dans  la  conjonfture 
préfentè”,  je  lui  'dirai  que  le  Sieur  de  Wit  nc- 
s’aflûrant  pas  fur  les  elprits  des  peuples , tra- 
' Vaille  avec  là  cabale  pourfe  faire  donner  Com- 
ihifllon  des  Etats  d’aller  fur  la  Flote,  ne  ju-, 
^ant  pas  pouvoir  refter  ici  avec  lûreté , vû  les’ 
puiflàns  ennemis  qu’il  a , qui  font  les  cabales  de 
la  Maifon  d’Orange,  où  celle  de  l’Elefteur  de 
Brandebourg’eft  comprife , & celles  d’Efpagne  & 
d’Angleterre  ; la  fienne  eft  feule  pour  lui , qui  fe-' 
roit  men  auffi  forte  que  toutes  Les  autres,  fi  une 
. fois  Vôtre  Majefté  s’étoitentierenient  déclarée; 
niais  comme  cek  n’eft  pas,  il  a dit  qu’il  imite- . 
roit  la  conduite  de  feu  Monfîeur  le  Cardinal,' 
qui  ayant  les  Princes  & le  Parlement  de  Paris  '’ 
contre  lui  , prit  le  ^ parti  d’aller  commander. 
l’Armée  à Retel  , eipérant  que  le  bon  fuc-‘ 
ces  retabliroit  fes  affaires,  ou  que  du  moins  il’ 
auroit  du  relâchement  dans  la  perlécution  qu’où  ^ 
lui  faifoit.  Ce  bonfuccès  ne  lui  fut-pas  inutile^l 
car  il  marqua  par  cette  aétionle2cle&  l’appli- 
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dation  qu’il  avoit  pour  le  fervice  de  Vôtre  Ma-  ' 
jvrftc  en  bazardant  fa  perfonne  & tout  ce  o^u’il 
âvoit  au  monde , & il  ne  laifla  pas  d’être  ooli- 
gé  de  fe  retirer,  mais  avec  honneur  & avec  l’ap- 
probation de  tous  fes  amis , & fon  retour  eut  la  re- 
compenfe'  de  fes  allions , par  la  confiance  & l’a- 
mitié que  Vôtre  Majefté  lui  a témoignée  jufques 
à fa  mort.  Jefei que  le  Sieur  de  Wit  a cité 
tout' ce  que  deflus  dans  unConfeilfecret  qu’il  a 
tenu  avec  fes  amis,  & que  fur  cet  exemple  il  a 
preifé  d’avoir  permiffion  d’aller  fur  la  Flote , 
diiànt  que  s’il  eft  alTez  heureux  pour  gagner  le 
. Combat,  il  aura  rendu  un  grand  fervice  à fa 
' Patrie,  & que  fi  après  cela  il  eft  difgVacié,  fa 
retraite  fera  nonoraole , & que  peut-ctre  la  nc- 
ceffité  des  affaires  rMuierra  de  le  rapaller  pour 

iervii"  l’Etat,  à quoi  il  fera  prêt  de  s'employer. 

. * • »«, 

'LE  T T R E 
Vu  Roi  au  Comte  d^Eftrades, 

Le  24.  Juillet  166^. 

Le  Sieur  van  Beuningen  vient  de  m’entrete- 
nir fort  au  long  fur  toutes  les  affaires  pré- 
fentes , & je  lui  ai  dit  qu’après  demain , fans 
• plus  de  retardement , je  lui’  rendrois  moi-mê- 
me , ou  ferois  rendre  ma  réponfe  par  Lionne. 

Je  vous  dirai  par  avance  qu’elle  fera  très-favo- 
rable aux  Etats;  & tellff  à peu  près  qu’ils  la 
peuvent  eux-mêmes  défirer , dont  vous  affûte- 
rez par  avance  le  Sieur  de  Wit:  la  feule  chofe  ’ 
que  je  demande  d’eux  préfentement , c’eft  qu’ils 
ne'  faffent  point  fortir  leur  Flote  que  de  concert 
avec  moi;  car  outre  qu’il  h’cft  pas  jufte  qu’en- 
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trant  dans  tous  leurs  intérêts,  comme  jé'fiiii 
dirpofé  de  faire , /quoi qu’il  y euttant  déchoies 

• à dire  au  contraire  par  le  procédé  qu'ils  ont  ter. 

* nu  , quj  m’en  pouvoit  lé^timement  difpénfef,i 
s’ds  continuent  à fe.conduii'e  comme ils.ont  fait 
jufq  u’id , ^’eftràrdire.de  prendre  fans  moi  leurs 
^elolujions  les, plus  importantes,  dont  le  mau- 
vais fucçès  ( quand  je  lerois  engagé  plus  avanti 
çonrneroit  ajiès  contre  moi.-,  metae  ; Ils  peu- 
vent d’ailleurs  cpnfiderer  que  je  iié.défire  rien 

' d’euxen  cela, 'que  j,e  ne .connojflè évidemment' 
Être  de  leur,pliis  grand  bien.  .‘.Vous.dev’çz  mê- 
me déclarer '^üditSiejjr  de  Wit,  que  fi. on  fait 
fortir  la  Flote  dans  cette  conjoii6Vure‘,  . & qu’ils 
ne. me, donnent  parole  dé  furfeoir  cette  rclolu- 
tipn , j ufques  à ce  qu’eUe  ait  été  mieux  concertée 
Cfjtre  ngus , je  ferai,  obligé  de  mon  côté  à fuC- 
f«ndre  les  e&ts  de  ma  bonne  volonté  , dé  la 
" part  que  je  veux  prendre  .à  leuri- intérêts,  llefl: 
auflî  néceflàire  que  vous  fafliez  en  forte  qu’on 
. envoyé  promptement  des.  ordres  réels'&  çfirctlifs 
aux.  sieurs  d’Amerongen  ‘fic  lsbi-and , de  donner . 
aux  deux  Çouronnes  du  Nord  la  fatisfaftion 
qu’elles  demandent.  J’ai  chargé  .Lionne  devojjs  - 
ep, mander  une  nonvelle  railpn  ttès-preflànte.  . 

■ t E T T RS  , . .. 
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jP^  Mr.  de  :l>iottne  an  Comte  (tEfirddes.  . 

• ' I 

Pour  votis  expliquer  les  dernierés  lignés, de  la/ 
Lettre  4ü~  Roi,  j’aurai  le  bien  de  vous  di-  " 
it  de  Dannemarc  a donné  part . 
fccret , de  la  part  du  Roi  fon 

mt- 

* . * * ; • - • 


re , que  le  Réfidèt 
au.Roi>-en^grand 


du  Comte  d'Eflradès'  i'if 

Wâître,  qu*il  eft  fort  prefle  par  les  Miniftrerf 
d’Angleterre  & de  Suede  de  faire  une  triple' 
'Alliance  entre  les  trois  Royaumes , en  laquelle 
en  lui  promettra  de  né  point  feiré  d’accommo- 
dement avec  les  HoHàndois,  quand  même  il  ne 
refteroit  que  ce  feul  pointàajufter , fans  les  obli- 
ger à' donner  toute  fatisfaftion  audit  Roi,  tant 
iür  les  liquidations  qu’il  prétend 'de  dettes  qui* 
ont  été  contraftées  cntr’êux-,  qüieft  le  princi- 

f>al  point,  fur  lequel  vous  devez  faire  envoyer* 
es  ordres  dont  SaMajdlé  parle  dans  fa  Lettre, 
que  pour  empêcher  qu’à  l’avenir  les  Hollandois* 
ne  continuent  les  mêmes  fraudes 'qui  ont  ruiné- 
tout  le  revenu  de  fes  péages, 

• Ledit  Roi  fe  plaint  que  quand  il  a voulu  en- 
tter  avec  le  Sieur  d’Amerongen,  dans  cete  matière 
des  liquidations  qu’il  a principalement  à cœur, 
celui-ci  lui  a déclaré  qu’il  n’avoit  autre  ordre 
ni  pouvoir  que  de  demander  dès  fecours , & 
la  révocation  de  fon  ordre  touchant  les  Matelots 
de  fes'fujets  qu’il  arapellés  à fon  lervicé,  qu’il 
l’a  même  exclus  de  toute  efpérance,que  fesfu- 
jerieurs  lui  vouluflbnt  envoyer  aucun  pouvoir  fur 
eldites  liquidations.  Cependant  vous  voy  es  com- 
>ien  il  eft  important*  de  rompre  ce  coup  de  la 
triple  Alliance  entre  les  trois  Royaumes, 
combien  auflî  il  eft  néeeflaire  de  contenter  prom- 
tement'Jes'  Suédois,  fur  les  élucidations  d’El- 
bing-,- autrement  oripoürroit  dire  que  les  Etat®* 
contre  leur  propre  intérêt,  voudraient  faire  en- 
trer ' le  Roi  dans  une  partie  mal  faite , ce  que- 
Sa  Majefté  fera  mal-aifément,  & ils  feroient 
d’ailleurs  les  prémiers  à en  fouffrir. 

Le  Roi  a vû  le  Mémoirede  Mènfieur  l’Êlec-' 
téur  de  Brandebourg,  ficce  qu’on  en  peut  dire, 
c’eft  qu’il  veutt.  nous  perfiïader  , comme  difoit 
- K 3 feu 
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feu  Monfieur  de  Bouillon  que  la  fièvre  quartaU, 
ne  nous  eft  bonne.  Sa  Majefté  entend  trop  bien 
fes  intérêts, pour  ne  pas  voir  coiubien  leur  eu  pré*- 
' judiciable  cette  nouvelle  Ligue,  qui  commence 
de  s’établir  dans  l’Empire  ; mais  puis  que  l’E^ 
Iccbeur  de  Brandebourg  à proprement  parler  v 
n’a  donné  qu’une  négative , & qu’il  n’y  a plu» 
rien  à faire  de  fon  côté  pour  détourner  ce  coup*, 
il  faut  au  moins  fe  fervir  de  l’offre  qu’il  fait  de 
ne  fournir  pas  fi-tôtfes  ratifications,  & l’amu- 
fer  par  d’autres  Négociations  & répliqués  à fon. 
mémoire,  pour  avoir  le  tems  pendant  cela  d’a-^ 
dir  vivement  auprès  du  Duc  de  Neubourg , & 
l’engager , à ne  donner  pas  fa  ratification  ; c’eft 
tout  ce  qui  a femblé  au  Roi  que  l’on  pût  faire  , 
dans  la  raauvaife  difpofition  où  eft  l’Eleffeur  » 
de  confentir  à la  rupture  de  cette  nouvelle  Al- 
liance. " » 

La  penfée  qu’à  l’Evéqqe-  de  d’aîîa-. 

qusr  les  Etats,  à la  fulcitation  du  Roi  d’Àn-. 
gleterre,  peut  encore  vous  fournir  une  nou- 
velle raiîbn , dont  il  n’a  point  jufques  ici  été 
parlé , pour  continuer  à négocier  avec  l’Elefleur 
de  Brandebourg , & le  retenir  d’achever  cette 
Ligue  ; car  vous  pourrez  lui  repréfenter  que  le 
Roi , foutenant  les  Etats,  comme  il  eft  refolude 
• faire , contre  ledit  Evêque , il  pourra  très-pro- 
bablement arriver  que  ce  Prince  fait  bie<?-tôtr€K 
duit  à le  défendre  lui-même  plôtôt  qu’a  atta-, 
quer , auquel  cas  l’Electeur  de  Brandebourg 
ayant  ratifié  le  Traité  fe  trouveroit , fans  y peu-, 
1er  & fans  aucune  néce{fité,erabaraflé  dans  une 
mauvaife  affaire  , pour  le  fecours  qii’il  feroil^ 
obligé  de  donner  audit  Evêque. 


' « 4h  C»mte  d'Ejhracks  «li  3 
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LETTRE 

O.  /J  * 

2)#  Comte  âEfirades  an  Roi,  ' 

I . - 

C 4 « - 

J’Ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  eh' la  maniéré  que 
Vôtre  Majefté  m’a  ordonné par  Ta  dépécW 
qu’élle  m’a  feit  l’honneur  de  rà’écrire  du 
24.  du  courant  J II  m’a  dit  que  le  Sieur  van  Beu- 
Tîingen  âuroit  ordre  de  faire  voir  à Vôtre  Maje- 
Âé,que  la  demàndedu  Roi  de  Danneiharc  pour 
la  liquidation , . ni  les  plaintes  qu’il  fait  toucliant 
fes  péages  n’étoient  jws  juftes,  & que  les  Etats 
ne  doutent  pas  qu’elle  n’approuve  leur  procédé 
& leur  conduite  -en  cette  rencontre  ^ & que 
Monfieur  d’Amerongen  a ordre  dé  le  contenter 
- en  tout  .ce  qui  fera  raifonnable. 

Quant  aux  affaires  qu’ils  ont  avec  la  Suède 
touchant  les  Elucidations.  d*Elbing,  le  Cap- 
Corfo  & le  Vaifléau  appellé  la  Cbrlftinej  ils 
ont  envoyé  les  ordres  a Monfieur  d’Isbrandde 
les  terminer  à la  fatisfaÊlion  de  cette  Couronne. 

Que  puis  que  Vôtre  Majefté  défire  que  leur 
Flote  ne  forte  pas  que  de  concert  avec  elle,  on 
- la  retiendra  dans' les  Ports,  jufqu’à  ce  que  Vôtre 
• Majefté  foit  informée  des  raifons  indifpenfables 
que  les  Etats'  ont  de  la  faire  partir,  ou  foitir 
pour  occuper  celle  d’Angleterre  ; qu’il  me  les 
avoit  dites  l’Ordinaire  paflé,  dont  j’ai  rendu 
compte  à Vôtre  Majefté  & que  le  Sieur  van 
Beuningên  aurajordre  dcles  lui  reprefenter  en- 
core. II  m’ajouta  qu’il  eft  important  de  fau- 
ver  de  Ruyter  &la  Elote  des  Indes,  qu’il  faut 
haxarder  toutes  les  forces  de  l'Etat  pour  cela , 
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& il  n*y  a que  cette  feule  voye  de  fe  mettre  eh'^ 
Mer.  Les  avis  que  les  Etats  ont  eu  les  aflû- 
rent  que  ces  deux  Flûtes  font  en  chemin  pour 
venirpar  la  ^lerdu  Nordi  néanmoins qirtls at- 
tendront la  reponfede  Votre  >Ia]efté  fûreeque 
le  Sieur  van  Beuningen  lai  doit  repréfenter  là- 
delTus.  Ledit  Sieur  de  -Wit  dent  aller  fur  la 
Flote  avec  deux.  autres  Commiflàires  de  Met* 
fieurs  les  Etats,  pour  la  faire  agir’  félon  qu’ils 
jügenont  le  plus  a propos;  le  peuple  murmure 
fort  contre  lui  &fa  cabale,  & fi  de  Ruyter.Sc 
la  Flote  des  Indes  n’arrive  pas  heureufement 
dans  le  Pays  ; U Gouvernement  changera  tout-, 
à-fait.  ‘ 

I.c  dernier  Mémoire  qhe  j’ai  préfentc  fuivant 
les  ordres  de  Vôtre  Majefté , a furcis  toutes  cho- 
fes , dans  l’Efpërance  qu’elle  fe  déclarera  confrè 
l’Angleterre , ce  qui  fera  une’  autre  façe  aux  af- 
feires.  ' ' . . 

On  ne  peut  donner  aucune  certitude  àVôtré- 
Majeftc  fur  ce  qui  arrivera  de  l’aniette  où  font 
les  efprits,  tant  il  s’y  remarque  de  changement . 
de  jour  à autre.’  Si  lesordres  de  Vôtre  Màjeftë 
ne  fulfent  venus  l’Ordinaire  dernier , de  les  aflû^ 
rer  qu’elle  les  fecourroit  en  cas  que  l’Evéque 
de  Munfter  les  attaquât , ils  eufl'ent  fans  doute 
pris  des  refolutions  dans  les  Etats  toutes  con- 
Iraires  à celles  qu’ils  ont  fait.,  8c  dont  le  Sieur 
de  "Wit  eut  eu  peine  de  fe  garantir , fur  toutes 
les  chôfes  qu’on  lui  impute  en  cette  guerre.  Il 
faut  ménager  tant  de  perfonnes,  & des  efprits 
fl  differens  pour  faire  réüfllr  les. affaires,  que 
cela  ne  fe  peut  qu’avec  du  tems;  car  bien fou,- 
'vent  ils  ont  desimprefljonstoutcscontrairesàla  - 
vérité , & dont  ils  ne  reviennent'  pas  aifément. 

Je  tâcherai  défaire  tout  ce  qui  dépendra  de  moj 

* ■ * pour 
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' du  Comte  e^Eflradeté  ' 

pçmrles  tenir  dans  lé  bon  chemin,  & fuivreJes 
intentions  de  Vôtre  Majefté,  la  mienne  étant 
de  ne  m’en  éloigner  jamais,  & d’être  avec  tou- 
te forte  de  Tcfpeêls.- 

, L E T T R\E  ' 

' 2)«  Roi  au  Comte  â'Eftradc^i 

: i. . ' • - 

Le 

X 

reçû  vôtre  dépêche  du  23.- de  ce  mois^ 
les  Etats  Généraux  auront  pû  connoître  par 
ma  manière  d’agir  en  l’inciaent  de  l’Evêque 
de  Munfter  , avant  même  qu’ils- m’en  eufl'enf 
fait  faire  aucune  requifitlcm  • de  leur  part , non 
feiilement  qu’elle  eft  la  fincérité  de  mon  procé- 
dé quand  les  affaires  font  claires , mais  quelle 
eft  l’aftédion  que  j’ai  pour  lefdits  Etats , & 
combien  je  prendrai  toûjours-  de  part,  à tous 
leurs  intérêts en  même  tems  que  j’ai  ordonné 
à l'Effeins  de  faire  audit  Evêque , toutes  les  for- 
tes déclarations  que  je  vous  ai  mandées , pour 
le  retenir  d’entreprendre  aucune  nouveauté  par-  ' 
voye défait 5 Je  l’ai  auffi  chargé,  de  lapartici-» 
pation  & confehtement  du  Sieur  van  Bcunin- 
ningen , dt?  dire  à ce  Prince-  que  je  prendrois  ' 
volontiers  fur  moi  de’ lui-  faire  donner  par  les  - 
Etats  fur  i’àffa'ire  de  Borkelo,  toute  lalatisfàc-’ 
tion  qui  feroit  trouvée  raifonnable.  Cependant 
j^ai  appris^  par  la  dernière  dépêche  dermes  Am-» 
bafladcurs,  ce  qui  s’étoit  paflé  entre  le  Roi  do  ' 
la  Grande  Bretagne  & eux.-  Lors  qu’ils  ont  exé- 
cuté l’ordre  je  leur  avois  donné  de  lui  par- 
Icrdc  cette  affaire , ledit  Roi  leur  a répondu , 
qu’ils  ne  eonnoiflbit  pas  ledit  Evêque,  & n’a-  ^ 
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voit  aucune  Alliance  ni  Commerce  avec  lui unis, 
qu’en  vérité  il  n’empêcheroit  point  fes  levées  y 
ni  fes  reffentimens,  & que  fon  intérêt  le  dif- 
penfoit  de  fe  porter  pour  Médiateur  en  cette.’ 
querelle.  Mes  Ambalfadeurs  ajoûtent  à cela 
qu’ils  remarquoient  aifément  que  ledit  Roi  parut 
. interdit  durant  cette  convcrlation  , & niême 
qu’il  s échaûfià  un  peu  plus  qu’à  Fordinairij  & 
depuis  cela  mon  Oncle  le  Duc  deVerneuiî,  en 
ayant  parlé. au  Duc  de  Yorcky  il. ne  répondit 
rien»  & changea  aulfi-tôt  de  difeours,  ce  qui 
fait  voir , que  les  avis  que  j’ai  eu  ne  font  pas 
faux.  V . ^ ( 

Les  éclianges  font  toujours  fort  longs  à traiter 
pour  l’avantage  que  cliacuné  dés  Parties  a def- 
fcin  d’en  retirer.  La  vraye  propofition  qu’il  y 
auroit  à faire  touchant  Rhimbcrg,  ou  indiffé- 
remment par  l’une,  ou  l’autre  des  Parties,  ou. 
par  unMudiàteur,  ferait  que  la  place  fut  rendue 
a fon  Souverain  , à condition  qu’elle  fera  aupa^ 
ravant  démolie.  L’Eledeur  de  Cologne- n’au-.. 

‘ roit  pas  occafion  de  fe  plaindre,  ni  aucun  fyjei;, 
de  fe  joindre  à l’Evêque  de  Munfter,  & les 
Etats  au  lieu  d’y  rien  perdre,  puis  qu’ils  onç 
d’autres  Places  iur  le  Rliin  au-ddfusôc  au-def- 
fous  de  Rhimberg,  gagneroient  la  dépenfe  de 
l’entretenement  d’une  Garnifon  inutile.  , 

Dèsque  j’aivû  parvôtre  dépêche’ce.quis’cft 
paflé  entre  vous  & le  Sieur  de  Wit,  fur  de  nou- 
velles ouvertures  pour  l’accommodement  j J’ai  , 
dépêché  un  Courier  exprès  en  Angleterre,  qui. 
porte  ordre  à mes  Ambalfadeurs  de  faire  une 
. p^'opofidon  au  Roi  d’Angleterre , comme  d’eux  , 
mêmes , iW  le  pied  des  conditions  dont  ledit  Sieur, 
de  Wit  s’eft, expliqué  à vous  confidemment,. 
l’aildrant  que^  les  Ewts  n’en  ont  aucune  con-  , 

noiffen- 


dit  Cûtnte  eCEflradéi:^  f 

noîffànce  mais  que  je  me  fais  tort  de  les  y 
porter , fi  lefdites  conditions  lui  agréent. 

Je  ne  puis  convenir  que  les  trois  raifons,  que 
le  Sieur  de  Wit  vous  a alléguez  , & par  Icf- 
quelles  je  juge  que  les  Etats  ne  peuvent  fe  dif- 

r:nfer  de  remettre  leur  Flote  à la  mer,  foient 
beaucoup  près  fi  fortes,  que  les  confidérations  • 
qui  doivent  les  retenir  de  faire  ce  faux  pas , qui 
peut  (étant  fuivi  d^in  mauvais  fuccès)  qui  ' 
n*eft  que  par  trop  vrai-femblablemcnt  à ctaindre, 
eaufer  un  bouleverfement  général  de  toutes  les 
affaires  , & de  tout  leur  Etat  ;*  car  prémiére^- 
ment  pour  leur  Flote  de  Smirne , elle  eft  en  fûre- 
té  à Cadix , & s’ils  avoient  un  abfolu  befoin  dë  lafl 
cliarge  de  ladite  Bk>te  dans  leur  pars , ils  peu- 
ventla  faire  venir  à MarTcilIe,  & avec  un  peu 
plus  de  frais  ( ce  qui  ne  va  qu’à  un  moindre  ■ 
gain  ,)  la  faire  porter  en  toute  fureté  jufques 
en  Hollande , partie  par  les  Rivières , partie  • 
par  terre. 

Pour  de  Ruyter  i il  eft  aufli  probablement  en  ' 
fôreté,-  ou  en  Norvegue , ouenEfpagnc,  com-- 
rae  quelques-uns  ont  dit , &'ils  peuvent  faire 
venir  fa  perfonne  par  terre , outre  que  déjà  Us 
ont  bien  combatu  fans  le  renfort  des  Vaiffeaux , 
qu’il  leur  peut  amener.  Il  n’y  a pasdepropor-- 
tion  entre  laifler  des  Vaifl'eaux  dans  un  péril , , 
doiit  eux-mêmes , fans  autre  appuy,  fe  peuvent' 
garantir  par  divers  moyens , & bazarder  toute 
une  Flote  au  danger  prefque  évident  d’être  dé- 
faite. Il  ne  refteroit  doncplusàconfidérerque- 
le  péril  que  peut  avoir  la  Flote  des  Indes,  mais 
qui  peut-être  aifûré , que  la  fortie  de  celle  des  > 
Provinces-Unies  la  fauve  , & fi  celle-ci  perd, 
un  fécond  combat  , l’autre  n’cft-cUe  pas  plus 
certainement  perdue. 
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D’ailleurs  quand  le  Sieur  de  Wit  vous  a dit»r 
que  les  Etats  n’ont  aucune  refource  à elpérer^ 
que  par  le  hazard  d’une  fécondé  Bataille  , il* 
«ne  fçavoit.  pas  encore  les  difpufitions  favorables» 
où  je  fuis  de  prendre  une  entière  part  à leur  in-, 
tèret;  & il  ne  niera  pas  Jui-mcine,  que  les  re- 
folutions  que  je  puis  prendre  ne  doivent  être, 
d’un  tel  poids,  qu’elles  ajouteront  incomparable-; 
ment  plus  de  force  à la  caufe  des  Etats  , que, 
l’un  des  inconveniens  qu’ils  craignent,  voire  de. 
tous  les  trois  enfemble,  ne  leur  içauroit  appor-. 
tcrdeprcjudicci  cependant  il  y en  a déjà. deux», 
dont  il  lènsble  qu’ils  foient  à couvert.  - 
* Mais  à.  dire  vrai  , je  n’ai  garde  de  prendre, 
ces  fortes  de  refolutions  quç  je  ne  voye  clair  > 
que  les  Etats,  par  une  autre  précipitée  qu’ils  fe-> 
rpient  en.même,  teius.;,  lans  la  concerter  avec 
moi , ne  me  puiflênt  pas  entrainer  en  de  mau-, 
vajfcs  ^iiires  dont  il  me  faille  après  foûtenir» 
feul  tout  le  poids.  C’eftenfubflancetoutceque 
l’ai  fait  entendre  au  Sieur  van  Beuningen,  par 
la  réponfe  qu’il  attendoit  de  moi,  lui  ay^nt  fait 
dire,  que  je  ne  puis  expliquer  mes  intentions,, 
que  je  ne  fois  éclairci  tie  celle  des  Etats,  furie, 
point  de  la  fortie  de  leur  Flote, , . c’eft-à-dirc  „ 
qu’ils  , ne  m’ayent  donné  parole  qu’ils  ne  fe- 
Tpiit  ce  pas,  que  de  concert  avec,moij, autre-» 
Biem  je  coui/ois  fortune,  s’ils receyoienLunfe- 
.cpnd  échec. , qui  pourroit  être  encore  lùivi  dq 
grandes  Vivifions  inteftines  .dans  leurs  Etats 
d’être  néçeüké  dans  peu  de  tems  de  foûtenir 
feul  le  fardeau  de  la  guerre  où  je  ferois  entré*, 
ce  qui  ne  peut-être  (demandé  ni  avec] ufticç,,  ni 
l^üpriéteté. , ^ . 
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A Yant  eonCderé  fur  lefujetdela  réponfe  qu^ 
J^Je  ^ur  van  Beuningen  pourfuit , & que  . 
je  lui  ay'wfr  fait  cfpcrer.  dans,  pçu  de  jours.,  que.', 
fije  m’expliquoi^  de  lues-.intentious  à ce  Mni-  - 
' .ftret  qui.  leroit  obligé  d*én  rendre  compte  aux  .. 
. ÉtatS',  il  feroit  impolTible  que  le  fecret.ên Jfct. 
f.gardé , comme  il  eft  encore  néceiraire^  qû’Ule . 
.doit  ànviolablement,  pour  tant  de  raifons  que  vous, 
pouvez  facilement  ji^cr , j’ai  crû  '^uç  j^evois  - 
t prendre  le,  parti  .de  iàjrefçavoiriiu  Sieur  de  \y^it 
feufpar  vôtre  UKxyen^  & eq  grande  confiden-.^ 

. ce  , la  refolution  que  j’ai  prife  : & cependant  j’ai 
dit  audit  Sieur  van  Beuningcn  » pouvôit  ; 
mander  aux  Etats  par  cet  ordinaire,,  queue  npû--.. 
vellgs  raifons  m’avoientPbligé  àdi&crer  encose  , 
pQur:  quelques  jours  de  lui  donner  cette  réponfe.  ‘ 
Vous  direz  dont  au  Sieur  deWit,;.aprèsravoif  •. 
bien- engagé  àme  garderlefecret,  que  dès  que. 

. JJaivû  dans  vôtre  dernière  dépêche,  qu’iLd«^. 

. rôitquçmésAmbailadeurs’  comme,  d’eüx-mêmcs 
,cn.cette  conjonfture  fifl'ent  une  pouvellê  prppo- 
fition  de.paix.auRoid’Arîglctcrre , aux  eondi- 
. j.tions  énoncée«.dansIaraême  dépêche  J J’ai  ep- 
■vp.yé  en  Angleterre  en  toutes  diligence  un  Cou-., 
«er, exprès»  qui  partit, mardi  dernier,  & qui  a. 

' . porté  à mefdits,  Ambadadeurs,  des  ordres  en-, . 
tiérement  conformes  à ce.  dont  ledit  Sieur  de 
"WitîV eft  ouvert  à vous.  Vousajoûtcrez  à cela 
qi^’Jijerecüimôis  quK  la  p^x^ne  fepuid’e faire' 
■ K..7'  ' " pré -J' 
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prtfentement  fur  ladite  propofition,  j’ai  pris  là: 
refolution  de  prêter  la  garantie  aiix  Etats  , &, 
que  ledit  Sieur  de  Wit  en  peut-être  affùré. 
J’ai  feulement  à défirer  d’eux,  qu’ils.ne' préci- 
pitent point  la  foitie  de  leur  Flote  , & qu’en 
une  affaire  de  cette  importance’,  ils  agiflènt  de 
concert  avec  moi,  comme  ileft très-jufte,  puis 
que  outre  que  je  ne  leur  donne  ce  Confcil  , que 
pour  leur  propre  bien  , il  cft  d’ailleurs  plus  que.-, 
raifonnable  , que  voulant  entrer  fi  avant  dans- 
tous  les  intérêts  defdits  Etats  ,*  on  fafle  àl*ave- 
nir  une  communication  confidente  de  confeils , . 
&^c  refolutions,  fur  tout  de  celles  qui  feront 
de  cette  importance,  & oui  peuvent  avoir  tant; 
de  fuites.  Je  fuis  fi  preffe  du.  tems,  que  jene- 
puis  vous  rien  dire  d’avantage,  mais  ce  que  je! 
vous  mande  dans  cette  Lettre  faite  à la  hâte , eft . 
fi  dTentiel  qu’il  n’y  aura  rien  à défirer  au  delà, 

L E T T R E. 

• Vo  Mr»  de  Lionne atiComted^Ejiraties,-  ‘ 
Le  juillet" 1 66 Ÿ>  ' 

r f • . • 

^^OusrcCevfc2  deint  Lettres dü  Roi , dont  la  • 

' prémirére  avoit  été  faite  & fignée  à mi-' 
di.  Depuis  cela  le  Sieur  van  Beuningen  a fi', 
vivement  rqpréfenté  au  Roi,  par  mon  moyen,! 
le  mauvais  effet  que  pourroit  produire  dans  les 
Provinces-Unics,  & par  tout  ailleurs,  la  con- 
noifl'ance  qu’on  auroit  que  le  Roi  veut  abfolu- 
ment  nécefiiter  les  Etats , à ne  pouvoir  fàire 
fortir  leur  Flote  , que  Sa  Majefté  déféré  à fes  • 
rcmonflrances  , après  la  refolution  que  vous 
verrez  dans  la  fécondé  Lettre  j 6cnous  fomraes  . 

• dct  ' 


du  Câfnie  d*E^radéSi  ijt*" 

dèmcürcz  cf accord  ledit  Sieur  van  Bcuningen» 
ôc  moi  que  ni  rua  ni  l-autre  n’écrirons  rien  à* 
la  Haye,  de  tout  ce  qui s’étoit pafle  ici,  furie 
pointue  la  retenue  dans  lesPorts  de  ladite  Flo-' 
te , & que  nous  déchirerions  les  dépêches  que 
-cliacun  de  nous  avoit  préparées  j mais  comme 
la  mienne  , c’eft-à-dire  celle  du  Roi , contient; 
d’autre  chofcs , dont  il  ' faut  que  vous  foyezin-* 
formé , & qu’il  fera  bon  même  que  vous  n’igno-^ 
riez  pas  tout  ce  que  nous  avions  dit  furie  point: 
de  la  Flote:  j’ai  crû  que  je  pouvoismedilpenw 
fer  de  fupprimer  ladite  prémiére  dépêche , conir' 
me  je  l’avois  promis  audit  Sieur  van  Beuningen  v 
en  vous  failant  feulement  remarquer  , qu’il  nC'; 
faudra  pas  que  Mf.  de  Wit  s’apperçoive  , que*, 
j’aye  en  quelque  façon  manque  à ma  parole.  Il , 
eft  vrai  que  je  ne  doute  pas  que  ledit  Sieur  van> 
Beuningen  , n’en  ulè  de  même  à l’égard  dudit. 
Sieur  de  Wit  , & qu’il  ne  lui  mande  auflî-bien 
, les' premières  converfations  que  les  dernières., 
J’oubliois  de  vous  dire , que  le  Sieur  van  Beu- 
riingen  ne  fçait  rien  du  détail  de  ce  que  vous 
avez  ordre  de  dire  à Monfieur  de  Wit.  Je  lui 
ai  feulement  fait  connoîti’e  que  ce  feroit  quelque 
chofe  de  fortfatisfaifant  pour  fes  Maîtres. 

M E M:0  I R E: 

Dtv  Comte  d'Mflrades , prélentc  à Me{- 
iîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces* Unies . des  Pais-Bas.  Le  3,1  • Juillet. 

Le  Comte  d'Eftra^és , Amhajpideur  Extrdordî^- 
nairede Frattçe ) repréfente  à Vos  Seigneuries^ 

que 
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qne  Pierre  Freniont  Banquier  de  Paris  y ayant  fair. 
acheter  pour  lui  à Luhec  pas-  François  du  Pré , Mar-- 
chand de  Hambourg , fon  Correjpondant , un  Navi-  ■ - 
ré  Marchand  y du  port  de  trois  cens  tonneaux  yiiom— 

, rué  le  Dauphin  R oyaly  <^par  conféquent  à lui  appar-  - 
tenant;  il  F aurait  fait  charger  pour  fon  compte  de  , , 
Bray  y Godrouy  Chanvre  y Fer  y Ôt  Planches  pour  ^ 
les  tranfportcr  à Dunkerque , fous  la  conduite  du 
Capitaine  Abraham  Gaffe  de  Diépe , comme  il  eji 
mentionné  plus  amplement  dans  fon  contsoijfemtnty  , 
ét"  étant  en  Mer  dans  cette  route  là , il  fut  rencontré 
iùt-  arrêté  le  dix-feptiéme  de  ce  mois  par  un, Câpre 
de  cet  Etat , qui  avait  la  banniet-e  Angloife (Ùt-  qui 
parla  Anglais  audit  Capitaine  Gaffe  y le  voulut  obli-  ■ 
gei-  en  faifant  tirer -plufieurs  coups  de  feu  versfon^  . 
bord,  de  mettre  fa  Chaloupe  eit  Mer  y nonobftant 
. la  tour  inerte  qui  était  alors , éf  laquelle  Chaloupe . • 
Ji  rompit  lovs  qtdon  fe  mit  en  devoir  de  F y mettre..  .■ 
Le,Caprc  voyant  cela  commença  à parler  HoUandoisy- . 
^ envoya  la  ficnne  à lord  dudit  P'aiffcau  avec  des 
Matelots  Soldats  armez , lefj[uels  étant  montez^  - 
dedans , enfoncèrent  dl abord  a coup  de  bâches  toutes  ’ 
les  portes  des  coffres  dudit  Vaiffeau , quoique  les  clefs 
leur  eneu  ffent  été  données  y firent fortir par force^ 

ledit  Capitaine  avec  partie  de  Jhn  équipage , qn^ils. 
emmenerent  avec  beaucoup,  de  butin  dudit  Vaiffeau  y , 
dont  était fan  Pavillon  de  'France , à bord  du  Caprcy  > 
^ le  refit  e,de  F équipage  qui  demeura fut  batu  (1^  ex-  ■ 
cédé  y.  un  en id autres  eut  la  tête  ferrée  avec  des. 

cordes  y àt"  ledit  Câpre  arrivant  avec  cefte  Prife  à' 
F.nckhuyfenlez-^: dudit  mois  y mit  commepar  tro- 
phée le  Paviüon  de  I rance  a'wfi  pris  au-d'ejfous  de 
fon  Pavillon  de  Hollande  y arracha  deux  fieurs  de 
Lis  du  champ  du  Dauphin  Royal  , fit  en  forte  ■ 
que  F Amirauté  dudit  lieu  fit  faire  une  affiche  y por- 
tant, quf  ceux  qui  oui-oientà  reclamer  Ledit  Vaiffea» 


< A 


du  Comte  d'Ejîradet',  , 23  j- 

le.  Dauphin  Royal , comparuffent  à P Amirauté  de 
r Horn  le  fixiéme  (V  Août  prochain. quoi  qu^on  eutpâ 
examiner  Paffaire  le  tminejour^ou  le  Jendevuiin  y 
fairejujlice  au  Capitaine  Gojfe  : c-eji  ce  qui.oblige  le- 
dit Ambàffadeur  Extraordinaire  à la  demander  pour 
■ ^^i->  faifant  injîances  au  nom  du  Roi  fin  Maître  à 
Vos  Seigneuries , à ce  qtP  Elles  donnent  les  ordres  né- 
cetpiires  auCoUége  de  P Amirauté.  (PEnckhuyJèn  ou 
de  Horn , que  ledit  Vaijjeau  le  Dauphin  Royal , tou- 
tes les  Marchandijes  qui  ét oient  dejfus  lors  de  fa  pri-  . 
fi  y 'tout  fin  équipage  y Jhmttrefiîtuez  fans  au- 
cun délai  audit  Ahrabam  Gojfe , qiPilpuiJfe  con- 

tinuer fin  voyage  à Dunket  que  ; Et  ledit  Ansbajfa- 
deur.  P ajfiire  que  Vos  Seigneuries  y tiendront  dl au- 
tant plus  la  main  y qiP  outre.que  ne  s^  étant  déjà  fait 
que  trop  de  plaintes  depaveilstraitemens faits  aux  „ 
Jujets  du  Roi  qui  en  ejîfort  irrité  y Elles  voudront 
bien  par  la  jujiiee  qf  Elles  lui  feront  rendre , fans 
perte  de  te  vis  y en  prévenir  la  multiplicité  y quife- . 
r'oit  infailliblement  un  tr  'es-mauv.ais  effet  auprès  de 
SaMajeJîé;  On  voitdairenient  que  tout  cequiejl 
i.ypofé  dans  le préfihtMémotre  efljujlîjîé pantous  les 
papier^  qui  ont  été  pris  audit  Capitaine  Goffe,  qsPon 
avait,  même  dépouillé  de  fin  habit  y ^ qu^on  a eu 
après  la  charité  dof  lut  rendre.  Donné  à la  Haye  le 
^i.  juillet  l66s^  . . 

D’£ST  rades. 

^ . L E T T R E^  \ 

> Comte  d'EJîrades  aü  ÎIm. 

Ce  6,  dont  1^6^. 

MEffieurs  les  Etats  ont  ^té  fort  furpris-  d’a-r 
.voir  appris  par  la  Lettre  du  Sieur  van 

Beunin-. 
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Beuoingen,  que  VotrèMajeftéavGitprisdudc^ 
lai  pour  lui  fignifier  {aderniererefolution.  Cela-  ’ 
donne  matière  à la  cabale  d’Angle.erre  & d’Ef- 
pagne,  de  confirmer  aux  Députez  des  Villes  ce 
qu’ils  ont  toujours  dit , que  Vôtre  Majefté  ne 
les  vouloit  qu’amufer , & qu’elle  ne  fe  déclare- 
roit  pas  ; & même  on  publie  à préfcnt  que  là: 
eaufc  de  ce  délai , eft  que  VôtreMajefté  attend 
réponfe  du  Roi  d’Angleterre  fur  la  propofition 
qu’elle  lut  a faite  de  prendre  fon  parti  s’il  veut 
s’engager  à l’aider  à la  conquête  de  la  Flandre  y 
lorsquelecasdelafucceffiondela  Reine  éche- 
ra.  Quoi  que  cela  foit  faux  , il  fait  une  telle 
impreflion  dans  leurs  efprits , que  quoi  que  je 
puilfe  alléguer  au  contraire  , ils  n’y  ajoutent 
plus  de  foi  , & il  eft  inutile  de  leur  donner  plus 
d’efpérance.  Il  n’y  a que  la  déclaration  qui- 
puifle remettre  les  chofes  en  bon  état,  Redon- 
ner de  la  force  aux  chofes  que  je  dirai  delà  part 
de  Vôtre  Majefté^ 

equant  à l’état  des  affaires  prélentes  en  ce* 
pays , tout  panche  à s’accommoder  avec  l’Afi- 
gleteiTe  aux  conditions  qu’elle  voudra , & à fe 
KHimettre  à cette  Couronne,  à la  refervedela 
cabale-de  Monfieur  de  Witqùi  s’y  oppofe,  fur 
l’appuy  de  la  France  ; mais  com^  elle  perd  fa 
violeur  par  lès  délais,  il  y a à craindre  que  la 
déclaration  de  Vôtre  Majefté  ne  vienne,  trop, 
tard.  Tous  mes  amis  lè  plaignent  qu’on  les 
abandonne,  & qu’il  faut  bien  fuccomber  ; ils 
m’ont  cité  la  dépêche  qu’ils  réçûrent  hier  du 
Sieur  Isbrand  de  Suede  , qui  dit  qu’il  a pro- 
mis toute  fatisfaftion  fur  les  Elucidations  & fur 
le  Capo  Corfo  , mais  que  cela  ne  l’a  pas  plus 
avancé  5 que  la  Suede  ne  donne  autre -efp'érafi- 
ce  que  d’ être  neutre , no  nobftani  toutes  les  lâti«- 

. . fadjbioHs 


' du  Comte  d'Ejiraetes»^  2J5 

factions, qu’on  leur  promet  , 8c  l’obligation  du, 
Traité,  qu’ils  ont  avec  les  Etats.  Us  le  font 
expliquez  aufllque  Vôtre  Majefté  ne  s’étant  pas 
déclarée,  on  ne  la  doit  pas  prellerde  le-faire» 
ainfi  ils  remarquent  que  tout  le  malheur  vient 
de  ce  que*  Votre  Majefté  n’exéçute  pas  le  Traité, 
de  1602.,  fur  , quoi  elle  fera ,.  s’il  lui  jdait,  fes 
réflexions  ièlon  la  prudence  ordinaire.  ; , 

, Quant  aux  propofitions  qui  ont  été  faites  par 
Richard , par  ordre  de  l’Ambaflàdeur  d’Elpa- 
gne  à quelques  Députez  des  Vülesde  Hollande 
touchant  l’échange  de  Maftriclit  * il  n’y  a rie» 
de  plus  vraij  mais  comme  il  n’y  a pas  trouvé  de. 
la  difpofition,  l’afiàire  en  eft  demeurée  là,  6C 
je  ferai  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafl'era. 

' L’on  a eu  encore  des  avis  qui  confirment 
celui  que  j’ai  donné  à Votre  Majefté  par  un 
Courier  exprès , 8c  même  on  eft  aflùré  que 
le.  Roi  d’Angleterre  a.  écrit  une  Lettre  à. 
ftel  Rodrigo , par  lequel  il  le  prie  de  n’accot-*- 
der  pas  le  paflî^e  aux.  T/oupes  de  Vôtre  Ma- 
jefte  par  la  Flandre-  oui  doivent  s’oppofcr  aux 
deflèins  de  l’Evêque  de  Munfter*  Onfçaitaulfi' 
que  les  E^gnols  doivent  tenir- fecret  le  Traité 
qui  a été  fait  en  Angleterre , 8c  que  cela  eft  con- 
venu entre  les  deux  Rois,  8c  qu’un  Religieux 

?|ui  eft  parti  d’Efpagne  a été  huit  jours  à Lonf<^ 
eld.aveç  l’Evêque  deMunfter,  avec  lequel  il  a 
eu  de  grandes  conférences, 6c  en  eft  venu  rendre 
compte  à Cartel  Rodrigo,  8c  que  depuis  l’arrir 
vée  de  ce  Religieux , l’Evêque  a reçû  un  mil- 
lion de  livres  a Anvers , que  quatre  Regimens 
d’infanterie  8c  un  de  Cavalerie  ont  leur  quar- 
tier d’afl'emblée  à Venlo,  8c  à Rurempnde , 8c 
font  favorifez  en  toutes  chofes  par  Cartel  Rodri- 
go 3 mais^eeque  je  trouve  de  plus  confidérable , 


Lettres^  Memotres  y 

c’eftquedansle  mêmetems  que  tous  ces  prépa- 
# ratife  fefont,  la  cabale  d'Elpagnc  infinuë  dans 
y * les  Villes  S:  à la  Haye  aux  Députez , que  ce 
font  des  préparatifs  pour  s’oppofer  contre  les 
defl'eins  que  Votre  îvfajefté  a l'ur  la  Flandre  ; &? 
qu’ils  goûtent  fi  fort  que  je  ne  leur  trouve  aucu- 
ne inquiétude  de-  ^armement  de  l’Evéque  de 
Munfter.  Cependant  je  fçai  à n’en  pouvoir  dou^ 
ter  , que  ledit  Evêque  doit  occuper  le  pays 
d’Oftfrife,  fortifier  une  Ville  appellée  Grit, 
qui  eftun  bon  Port,  où  les  plus  grands  Navi- 
res peuvent  entrer  & fortir  toutes  les  marées  ^ 

& avoir  par  là  communication  de  toutes  chofes 
avec  la  Flote  d’Angleterre  , prendre  fes  quar- 
tiers d’hyver  dans  ledit  pays,  qui  eftfi-fort  par. 
fon  afliette  qu’on  ne  l’en  pourra -déloger , &.  - 

X être  toujours  en  état  d’entrer  tlans  le  pays  dè  ’ 
Meflîeursles  Etats  lors  qu’il  voudra,  ou  fecou-- 
rir  la  Flandre  en  cas  de  befoin , là  marche  dans 
le  Païs-Bas  de  cette  Armée  ne  pouvant  être  em- 
pêchée,'lé  chemin  en- étant  libre.  , ' ' 

Te  ne  doute  pas  que 'Vôtre  Ma’jefté  n’ait  été 
informée  que  1 600.  Chevaux , & 2600.  hom- 
mes dte  pied  venant  d’Allemagne  ’ont  paffé  le 
Rhin  à Andernach  & font  à préfentdans  le  Lu- 
xembourg: un  Officier  de  ce  pays  quiles  a vû^ 
paffer  le  Rhin , dit  qu’il  n’a  point  vû  de  plus 
belles  Treupes  ÔC  plus  complétés.,’  & qu’il  y a 
X 4000.  hommes  eôééhfs  fous  les  armes. 


LE  T- 
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* ' éîfi  Comte  d'EfiradeSt 

. L E T T R E 

■ î)ti  Comte  d’Efirades  a Mr.  de  .Lionne, 
Le  6i.  Août  i66j*.’ 

JE  n’ai  pas  manqué  d’en  ufer  ainfi  que  vous 
me  mandez  par  vôtre  dépêche  du  31.  de 
l’autre  mois.  Monfieur  van  Beuningen  a 
eu  grande  raîfon  de  vous  repréfenter  ce  qu’il  a 
fait  là-deflus , quand  vous  ,ne  m’auriez  pas 
donné  l’ordi'é  que  vous  avez  Fait , j’aurôis  diffé- 
ré à Faire  entendre  à Meffieurs  les  Etats  ce  qui 
■ eft  porté  dans  la  dépêche  du  Roi,  jufques  à ce 
que  je  Youseuffe  repréfenté  les  inconveniens  qui 
en  peuvent  arriver.  Enfin  , Monfieur , on  ne 
noüs  tient  plus  ici  pour  amis,  '&  les  peuples  dé- 
dament contre  nous  d’une  horrible  façon  : il  faut 
efl'uyer  cétte  mauvaife  humeur  , 'une  bonne  & 
ipfompte  déclaration  reparera  tout , fi  elle  vient 
a teras.  Jene  puis.aflèz  vous  reprcfeuter  com- 
bien les  elprits  font  animez  contre  nous.  Mon- 
.fieurdeWit  tientà  peu,  Ton  dit  publiqucmînt 
dans  les  Villes  qu’il  s’entend  avec  le  Roi  pour 
faire  durer  la  guerre,  6c  qü’il  empêche  la  paixj 

Sue  c’en:  un  traitre,  & ^ue  s’il  a pris  le  parti 
’aller  fur  laFlote,  ç’a  été  parce  qu’il  y a des 
amis , & qu’il  y trouve  plus  de  fureté  que  fur 
la.  terre  , .&  qu’un  bon  fuccès  peut  le  maintenir. 
Jefçai  qu’il  a dit  à un  de  fes  bons  amis  en  par^- 
tant,  qu’il  étoit  malheureux  de  cequele  Roi  ne 
s’etoitpas  déclaré,  & qu’il  étoit  aflûré  qu’une 
des  meilleures  places  d’Ecoflè .,  fituée  üir  uù 
bon  Port,  aurôitpris  leur  parti,  & que  ce  Ro- 
yaume auioit  fuivi  bien-tot  aj>rès.  . 
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ijS  Lettres t Mémoires^- Z^c. 

, Je  vois  bienc^ela  difficulté  d^ajufter  l’accom- 
modement en  Angleterre , quand  bien  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  accepterolt  la  propofition  qui 
lui  a été  faite,  par  ce  qu’il  faudroit  convenir  à 
liquider  les  torts  & dommages  faits  en  divers 
lieux , comme  aufli  fur  les  Vailfeaux  Bonavan- 
ture  & Bonne  "Efpérance  , & quclqu’autres. 
Cette  liquidation  ne  fa  peut  pas  faire  en  Angle- 
terre , aucun  du  Confeil  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  n’en  étant  inftnait  , & quand  ils 
en  voudfoient  prendre  connoifTance  ils  ne  fçau- 
roient  le  faire  d’un  an,  ÿ ayant  un  grand  coffre 
plein  de  papiers  & mémoires  fur  cette  matic^ 
re , & Douvvning  eft  le  feul  qui  en  a éclaircif- 
fement  & même  le  pouvoir,  fignépar  tous  les 
Marchands  Anglois,  de  convenir  de  tous  leurs 
intérêts,  & qu’ils  en pafferont par  tout  ce  qu’il 
aura  accordé.  Il  en  eu  de  même  en  Hollande  , 
Monfieur  de  Wit  étant  auffl  le  feul  qui  , a con- 
noiflànce  de  cette  affaire , .Monfeur  van  Goch 
n’en  ayant  aucune  & ne  pouvant  entrer' dans  ce 
détail.  Il  m’a  paru  pour  le  bien  des  affaires 
vous  devoir  dire  ma  penfée , qui  eft  qu’en  cas 
que  le  Roi  d’Angleterre  approuve  la  propofi- 
tion, il  envoy  ât  pouvoir  à Downing  de  liquider 
convenir,  tant  fur  les  Vaifleaux  que  fur  les  torts 
qui  ont  été  faits  aux  Anglois,  puis  qu’il  en  a dé- 
jà le  confentement  des  proprietaires,  & que 
cette  affaire  ne  regarde  le  Roi  d’Angleterre  que 
pour  procurer  la  fatitfaêlion  de  fes  Sujets , & 
après  être  d’accord  avec  le  Sieur  de  Witj'on 

Îjourroit  faire  commclorsque  le  Traité  de  1662, 
é fit  à Londres.  Les  articles  furent  dreflèz  à 
la  Haye  entre  Monfieur  ^ de  Wit  8c  Downing. 
Après  qu’ils  eurent  convenu  de  tout , pis  envoyé^ 
rent  à Londres  les  Commiflâifés  dû  Roi  de  la 

Grande 
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Grande  Bretagne,  6c  les  AmbafTadeurs  des  Etats 
les figncrent. U . 

Ceftce  que  j’ai  crû  vous  devoir  mander  pour 
abréger  lesaftairfesv'pàrce  que  j^vois  que  dans 
toutes  ces  incertitudes  on  prend  ici  des  mefures 
de  tous  xAtez  que  j’appréhende  à , la  6n  'qui 
ne  nous  foieht  préjudiciables  ; mais  comme 
vous  voyez  plus  clair  que  moi  dans  les  aflàires  , 
vous  trouverez  bien  des  remèdes  à mes  crain- 


; X E T T R E 
Comte  à'EJÎrades  au  Roi. 

. ^ ' f • 

Le  C.  jioüt  166^;. 

JE  viens'-d’apprendrc , à n’en  pouvoir  douter ,‘ 
que  Caftel  Rodrigo  a écrit  aux  Etats  fur  les 
bruits  qui  couroicnt  que  le  Roi  d’Efpagne 
avoit  fait  un  Traité  avec'  l’Angleterre  con- 
tr’eux,  6c  qu’il  affiftoit  l’Evêque  de  Munfter; 
•qu’il  les  affûroit  de  la  part  du  Roi  Ion  Maître 
que  cela  n’ctoit  pas & qu’il  obferveroit  invio- 
lableraent  le  Traité  de  Munfter  , mais  qu’ils 
pouvoient  afl'ez  connoitre  que  la  guerre  contre 
rAngletérre  leur  venoit  par  la  participation  de 
la'  Frswîce  6c  par  fes  confeils;  que  celle  qui  fc 
prépare  par  l’Evêque  de  Munfter  eft-  pareille- 
«nent  fomentée  par  la  France 'ji,&  qu’ils  feront 
bien  de  fé  précautionner  de  bonne  heure.  Quoi 
^e  tout  ce  que  deftus  foit -ridicule,  il  ne  laifle 
pas  de  faire  de  grandes  iiripceflions  dans  les  ef- 
prits,  6c  les  plusiconfidérables  de-FAHemblée 
en  parlent  comme  n’en  doutant  pas  ; ce'qui  eft* 
<£èS'fàcheux  dansia  conjonâure  préfente;où  pas 
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«n  des  Etats  n’ofe  prendre  nôtre  parti  ni  répli- 
quer aux  impertinences  qui  fe  débitent.  • 

‘ ; t ^ ^ 

L-  E T T R E ( ■ 

fDu  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  7.  uioHt 


kEs  que  j’aurai  des  nouvelles  d’Angleterre^ 
'•fur  la  propofitipn  que  mes  Arabafladeurs 
• auront  maintenant  faite  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , en  conformité  de  ce  qu’à  défiré  le 
Sieuf3e\Vity  je  vous  les  ferai  Içavoir.  Cepen- 
dant , le  Sieur  van  Beuningen  continue*  prefler 
la  ré  ponfe  que  j’avois  promis  de  lui  donner,  fous 
•prétexte  d’etre  obligé  d’en  rendre  compte  aux 
Etats  , mais  je  veux  croire  qu’il  ne  le  fait  quS 
pour  pouvoir  leur  faire  eonnoître  qu’il  exécute 
ponéfuellement  les  ordres  qu  il  a de  fôlliciter 
cette  réponle,  car  il  voit  bien  lui-même  les  rai-, 
fons,  dont  les  principales  regardent  le  propre 
bien  des  Etats , pour  lefquels  je  ne  dois  p^.  pré- 
‘ fentement  me  déclarer  plus  avant  que  ce  que  je. 
TOUS  ai  chargé  de  dire  en  confidence  , & eu! 
grand  fecret  au  Sieur  de  Wit  , leur  devant  fuf-^ 
tire  d’être  afl'ûrez  que  mes  intentions  lonti  tel- 
les , qu’ils  peuvent  eux-mêmes  fouhaiter , en  cas 
que  la  paix  ne  fe  puifle  conclure , fur  la.  nouvel- 
le propofition  qu’on  aura  faite  de  ma  .part  au 
Roi  d’Angleterre.  Vous  me  mandez  dans  Vôtre 
dernière  dépêche  , •&  en  plufieurs  autres  des» 
précédentes,  qu’on  doit  beaucoup  craindre  une 
révolution  générale  dans  l’état  des  Etats.,  & 
que  la  Cabale  qui  efi  contraire  au  Sieur  de  Wit.,, 
ne  vienne  bien-tôt.à,bout  de  ;lc  décréditer  en- 

tiére- 
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Hûtroîsoot  6ç  l’tloignér  des  affaires  , & qiie-la 
parti  du  Prince  d’Orangé  ne  prenne  le.deflus,d’oit 
^cnfuivroit  f inconvcnient;,  que  f on  a tant  de  < 
fujet  d’appréhender,,  que  le  ^uvernement&  !a 
direftion  des  Etats  ne  to’mbât'entr^’ies  mains  de 
perfonnes,  qui  fufl'entdansl’^^re  dépendaïfce 
du  Roi  d’Angleterre:’  , ' ' 

Comme  je  fbai  que  leSieurdeWit,  nonfeii- 
lement  eft  fort  habile mais. qu’on  lui  a fait  en- 
core depuis  peu  des  rémercîmens  publics  des 
foins  infatigables , qu’il  prend  pour  le  falut  de 
l’Etat , Bc  que  je  eonfiaére  d’ailleurs  que  juÇ 
qucs  jci , il  a tou  j ours  fait  prendre  les  réfol  utions 
iqu’il  a voulu , même  en  dernier  lieu  .deîleqiv’il 
irpit  fur  la  Flote,  avec  une  pleine  autorité , je 
ne  vois  pas  bien  fur  qiiel  fondement  vous  dites  ' 
qu’il  puiffe  être  facilement  décrédité , & ^’on 
ait  beaucoup  à craindre  une  revolutioh  générale, 
des  affaires c’eft  pourquoi  jç  ferois  bien’-aifè‘ 
que  vous  entrafliezpiu^ayant  dans  le  détail  'des 
raifons  qui  vous  obligent  à faire  ce  jugement,- 
& pour 'cet  effe  t que  vous  drefl'aflîez  ua  plan  d'e 
ïa  aifpofition  où  fqpt  toutes  les  Villes  particulié- 
fes  en  chaque  Province,  foit  à fon  égard;  (bit 
ù celui  du  Prince  d’Orange,  quelles  forces  il  y. 
a dans lefdites, Villes  , chaque  parti.,  & de  qui 
il  eft  appuyé,  ou  du  MàgiÜrat:,  ou  du  peuplé, 
S'U.y  a d’autres  faêfions  neuti'es  , & quel  eft. 
leqr  objet  i'  enfin  faites  une.  'exaûedifcution  de 
i’État  & de  l’âffietté  .des  'efprits  de  cliaque 
Province  cp  général , êl  des, Villes.-en, particu- 
lier , afin  que.  je  puiflfe  affeoir:un  jugement  plus 
certain  fur  les  périls  ou  fur  le  vraifemblable  de 
ce  bouleverfemen®  général  dontH’ous  parlez; 
par  ce  que  Gorqme  d’un  coté,  je  nedevroispas 
lùfpendre  là  déclaration  que  le  Sieur  van  Beunln- 
. To^fic  IIJ.  L , gen 
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gen  pourfuit,  fielle  poavoit  réellement  affermir 
toutes  choies  en  l’état  qu’elles  font,  encore  aufli 
, d’autre  part  prendrois-je  une  mauvaife  réfolu- 
tion  de  me  déclarer , fi , comme  Vous  le  mandez , 
un  feul  incident , ou  un  nouvel  échec  qu’auroit 
la  F lote  quand  elle  fera  fortie  des  ports , ou  la 
perte  des  Vaifl'eaux  de  de  Ruyter,  ou  celle  des 
' Flotcs  des  Indes  ou  de  Sinirne  , étoit  capable, 
de  caufer  un  bouleverfemeut  général  dans  les 
Provinces-Unies. 
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LETTRE 

De  Mr*  de  Lionne  au  Comte  d'LJirades. 

Le  7.  Août  i66f. 

QUand  au  lieu  de  fatisfaire  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  fur  les  liquidations  , & fur  les 
“ péages,  pour  empêcher  qu’il  ne  s’embar- 
que avec  les  Anglois , qui  l’en  follicitcnt  fort , 
Monfienr  de  \Vit  fe  contente  de  dire , que  les 
plaintes  ou  les  prétenfions  dudit  Roi  ne  font  pas 
juftes  , & que  van  Beuningen  a ordre  de  faira 
jconnoître  cette  vérité  à Sa  Majcfté  , j’appré- 
hende extrêmement  que  pour  vouloir  contefter 
des  bagatelles,  il  ne  fafle  à la  fin  un  préjudice 
à fa  Patrie,  qui  devienne  irréparable.  Les  Mini- 
lires  d’Angleterre , lui  offrent  tous  les  jours  s’il 
veut  faire  certaines  ebofesfort  arfées,  fans  mê- 
me fe  déclarer  pour  eux,  que  le  Roi  leur  Maî- 
tre s’obligera  de  ne  point  coiiclurred’acconimo- 
• dement , qu’ils  ne  lui  ayent  fait  faire  raifon , 
tant  pour  l’avenir,  que  pour  kpafléde  tout  ce 
qu’il  peut  demander  aux  Etats  ; & quand  fur. 
cela,  je  voi  le  RéCdent  de Dannemarc , quieft 
‘ . "ici 
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ici  venu  prier  le  Roi , qu’en  cas  qu’il  ne  puilTc  • 
procurer  à fon  Maître  une  promte  fatisfaftion' 
ces  Etats  , Sa  Majefté  ne  trouve  pas  mauvais,* 

& ne  diminue  rien  de  fon  amitié  , s’il  accepte 
CCS  grands  avantages  ç^u’on  lui  offre  de  l’autre 
cote  avec  toute  fûreté , ‘je  ne  puis  pas  compren- 
dre en  ce  fait  la  létargie  des  Etats  , après  quoi 
ils  ne  doivent  pas  trouver  étrange  fi  le  Roi  tarde 
à fe déclarer  voyant  une  pareille  conduite,  qui 
peut  perdre  & ruiner  toutes  les  affaires  , & y 
enveloper  leurs  amis  qui  y prendroient  part,  rien 
n’df  plus  ntçeflaire  que  de  faire  envoyer  eit 
toute  diligence  de  bons  ordres  au  Sieur  d’Ame- 
rongen.  ' 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Ejlrades^y  préfênté  a Mcf^ 
fiçLirs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces - Unies  des  P^'st^s,  ; Le  7.  Août 

Le  Comte d Efirades  ^ Amhajpideur  Extraor 
mire  de  France , %'cpréfente  à Vos  Seigneuries^ 
que  n’ayant  eu  aucune  réponfe  fur  îe  Mémoire  qu’il 
leur  a préfênté  le  \ .du  mois  dernier  y en  faveur  de  ' 
Pierre  Fremont  Banquier  h Paris  y proprietaire  d’un 
Navire  Marchand  du  port  de  trois  cens  tonneaux  ^ 
nommé  le  Dauphin  Royal , qui  auroitfait  charger  a 
FJamhourg  pour  fon  compte , du  Br  ai  , Godron  , 
Chanvre , Planches  ^ autres  chofspotir  les  tranf-  ^ 
porter  à Dunkerque  y lequel  a été  pris  par  un  Câpre 
' de  cet  Etat  y qui  avoit  laUanfiiere  Anglnife  y d^qûi 
a exercé fur  P équipage  dudit  Navire  des  rigueurs  . 

triutemcits  inouïs  parmi  les  Chrétiensy  ainji  que  P on 
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peut  voir  par  la  Lettre  du  Capitaine  dudit  Vaiffeatiy 
écrite  audit  Fremont  ci -jointe  ; Il  réitéré  à Vos  Sei- 
gneuries en  vertu  des  ordres  qtéil  a rep'i  dtiRoifon 
Maître,  ce  dcrnicrordinaire , la  demande  qtd  il  leur 
a ci-devant  faite  par  fon  précédent  Mémoire  , de 
faire  incejfamment  reftituér  audit  Fremont  IcVaif- 
feau  à lui  appartenant,  avec  toutes  les  Marchandi- 
fesdont  il  étoit  chargé.  Et  en  outre  de  faire  châ- 
tier ledit  Câpre  ,pour  avoir  ,fans  aucune  caufe  légi- 
timé , mal-traité  les fijets  dl  un  grand  Roi  leur  Ami 
Allié,  ce  que  Monjieur  van  Beuningen , quiejl 
ivfruit  delà juflice de  cette ajf aire , a promis  h Sa 
Majejlé,  afin  de  prévenir  par-là  de  pareilles  pira- 
teries qui  pourvoient  à l’avenir  altérer  la  bonne  cor- 
rejpondance  qui  efi  entre  Sa  Majcflé  Vos  Seigneu- 
ries. C’ejî-çe  que  ledit  Ambaffadeur  efpére  de  leur 
prudence.  Fait  à la  Haye  le  . Août  1 66y. 

D’ESTRADES. 

^COPIE 

De  la  Lettre  da  Capitaine  ToiTe  , écrite 
à Enckhuyfcn  .au  Sieur  de  Fremont , le 
13.  Juillet  i66f. 

MONSIEUR,  . 

NOus  fommes  partis  d’ El feneur  Je  treiziéme  du 
‘préfnt,  dé  un  vent  de  Sud-Sud-EJl , qui  nous 
conduifit  jufques  àla  pointe  de  l’ Efeaut  ( Schagen,) 
puis  à Valla,  (Ù^  nous  partîmes  à nôtre  bord  à la 
côte  de  Norvegue , virant  le  travers  de  Mardaon; 
nous  louvoyâmes  le  long  de  la  côte,  d^fUnesren- 
,cûnti-e  dé  un  Câpre  Hailandois  travers  Repetwick  ,qui 

mus 
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dk  Comte  d*Éjhades^  l'fj 

1/Ous  ohitgea  à piettre  nôti'e  Bateau  dehors  ; Nous 
en  fûmes  quites  pour  un  Baril  de  ■ hier peu  de 
chofe  avec.  Ils  nous firent  grand  peur  des  Anglois\  ‘ 
difantqidilspremienttous  les  Vai féaux  Fr  an f ois  i 
Ils  fe  dîfoient  de  Middelbourg  ; fe fuis  ajfûré  qu^  ils 
en  étoient  pas;  en  tout  cas  ils  étoient fumets  des  , 
Etats  des  Provinces-Unies  ; Le  vent  étant  venu  au 
Ou  'éjl  Nord-Ouéji  d^Nord-Efi  mus  allâmes  h la  bor^ 
finies  au  jeudi  le  l6.  que  nous  fîmes  rencon^  ■ 
ère  d^un  autre  Câpre  avec  Banderoles  Angloifes , (be 
qui  nous  parlèrent  Anglais . Néanmoins  nOusremar- 
quâmes  très -bien  que  d étaient  des  Hoüandois  ; I^e 
.Vaijfeau  était  un  petit  Flibot  monté  de  quatre  pièces 
de  Canon;  nous  leur  dîmes  tout  franchement  que 
mus  étions  François  , • b"  allions  décharger  à Dutr- 
kerque  ; Us  nous  fitxnt  commandement  de  mettre  le 
Bateau  hors,  notez  qu^  il  vantait , érlaMerétoit  ' 
rude,  ^e  leur  remontrai  qdil était  impojjible  de  met- 
tre le  Bateau  dehors , que  nous  étions  trop  faibles 
d hommes  ; mais  que  s’ils  doutoieftt  qui  nous  étions, 
ils  pouvaient  venir  à bord  voirnos  Lettres  br  Pajfe- 
ports , qu’ils  avaient  une  Chaloupe  legere , b'  étaient 
forts  d’hommes  ; Néanmoins  ils  réitérèrent  le  cotn- 
majidement  avec  ménaces.  Il  fallut fe  refoudre  à fai- 
re un  effort  pour  les fatisfaire.  Qmlques  précautions 
que  nous  primes  lesfaifinesdu  Bateau  rompirent , cî^• 
le  Bateau  fut  crevé  contre  le  bord  du  Navire , éx 
demeura  néanmoins  dedans.  Nousleur  criâmes  qite 
le  Bateau  était  rompu;  alors  ils  recommencèrent  d 
jurer  àrhlafpbémer  qtdil  fallait  venir  à bord  : ji 
leur  protefiai  qu’il  était  impojfible , alors  ils  me  ti- 
rtre.nt  un  coup ‘de  Pifiolet , je  leur  parlais  fiul  du  ' 
Château  d’ avant , ayant fait  retirer  nos  gens; je  leur 
jurai  encerre  que  le  Bateau  éîoit  rompu,  alors  ils  me 
tirèrent  encore  quelques  coups  dé  Pifiolet  & de  Fuftl, 
je  fus  contraint  de  me  retirer  en  leur  errant  tiré  tant 
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que  tu  voudras , nous  nef  ^aurions  faire  autre  chofiy 
alors  ils  fur etit  contraints  de  mettre  leur  Chaloupe 
dehors f qtdils  envoyèrent  abord  avec  des  hommes 
armez  de  Pijiolets  y Coutelas^  &•  Haches  d'armes  y 
.qui  entrant  comme  dans  unVaiffeau  ennemi  y vont 
droit  à la  chambre  y poitrfompre  mon  Coffre  (ùt"  les 
armoires , je  les  priai  de  ne  rien  rompre , leur 
. baillai  les  Clefs  de  tout , alors  ils  nefaifoicntplus  les 
yhiglcis  y mais  Hollandais  , de  quoi  je  ne  doutais 
nuUjewcnt  ; Je  voulus  parler  beau  yen  leur  dfant  que 
nous  étions  bons  amis , que  nous  n'allions  point  en 
'AngleterrCyque  leVaiffeauq^  la  charge  entière  étoienp 
aux  François , qu'ils  examinaJI'ent  mes  écritureSy 
mais je  ne  fus  nullement  écouté , & fusxhajfé  rude- 
ment de  la  chambre , fans  avoir  le  moyen  de  mettre 
tin  mouchoir  à mon  col;  en  même  tetns  je  fus  em- 
barqué dans  leur  Chaloupe  avec  trois  de  mes  gens  , 
porté  à bord  duVaijfeau  de  guerre.  Un  traite- 
ment fi  rjide  mefurprit  fort  y car  je  ne  l'aî tendais 
nullement  de  la  part  des  HoUandois.  ^uandjefus 
à hordyle  Capitaine  me  fit  donner  une  déclaration  des 
Alarchandijes  qui  étaient  dans  le  Navire , je  le  fis 
ecnformément  aux  connoijfemens , il  vit  mes  papiers 
Cil  Un' entendoit  rien  y ne  fit  aucune  efiime  duPaf- 
Jéport  de  Monfieur  de  Cour  tin , il  me  dit  qu'il f lüoit 
quejefignajfe  comme  je  n' avais  point  d'autres  piè- 
ces ; Je  lui  dis  que  j' en  avais  diveifes  y que  fs- 

gens  ne  m' avaient  pas  donné  leloifir  de  les  prendre  y ^ 
il  me  fit fi^er  ma  déclaration  qid il  avait  éù'itecn 
'FloUandois  ; fe  protefiai  que  je fignois fans  entendre 
ce  qui  était  écrit  ; Je  vfs  pourtant  bienquecen'é~< 
toit  rien  qui  put  porter  préjudice , apres  je  fus  enco- 
re étonné  qu'il  vint  encore  trois  de  nos  hommes , qui  ' 
me  dirent^  qu'ils  avoient  été  battus  à outrance , & 
que  le  plus  jeune  de  nos  gens  avoit  étémisàlage- 
henne,eii  lui  ferrant  h tête  avec  une  corde  y pour  lui 


du  Comte  ctEjlradetl^^  247:  ' 

faire  dire  que  mus  'allions  en  Angleterre  ^ ou  que  la 
Marchandifeappartenoit  aux  Anglais.  Ce  jeune  hom- 
me ne  dit  rien  que  la  vérité  ^ non  plus  que  les  att- 
ires^ nonohftant  les  coups  de  plat  d' Epée  de  Cor- 
desde  houtsdePiJlolet , dont  un  de  nos  hommes 
a demeuré  comme  mort  pendant  trot  s jour  s àf  Ven  - 
jcnt  encore;  Après  ce  traitement  j^avoif  encore  la 
croyance  qtV  ils  nous  laijferotent  aller  après  nous'' a - 
voir  bien  pillez  ymais je  fus  étonné  qtVilsapporterent  ' 
nôtre  Pavillon  à bord  du  Vaijfeau  de  guerre , comme 
pillage.,  en  criant  bonne  priji  ; ils  laifferent  quatre 
de'  vos  hommes  dans  nôtre  Navire  , ^ Je  Lieutenant 
duVaiffeaufut  laijfé  dedans  avec  des  hommes  pour 
commander , en  même  tems  ils firent-  route  pour  le 
- ’lejfel  , j^étois  fort  étonné  de  ce  procédé,  'fe  de- 
mandai à ce  Capitaine  fi  nous  avions  guerre  contre 
les  Hollandois , ou  VU  avait  quelques  Lettres  de  re- 
pr  failles fur  les  Fr  an  fois.  Il  me  dit  que  non , mais 
qtVil  me  prenait  parce  quej^allois  en  Angleterre , que 
.je  n' avais  point  de  congé  , que  toutes  -mes  pièces 
étoient  fa:ijTcs  , que  j'avoi s jetté  les  véritables 
hors  le  bord  qui  étoient  celles  par  où  Von  siiroit  con- 
nu que  nous  allions  en  Angleterre.  *fe  tâchai  à le 
defnbufer  de  cela;  défi  un  jeune  homme  qui  a crâ 
fes  Officiers  Matelots  j qui  ne  répondront  pas  pour 

lui.  Le  lendemain  le  t'q  .fai fiant  toujours  route  pour 
le  Tcff'el  bon  vent  de  Nord-Ou'éfi , nous  fûmes  ren- 
contré dé  un  Vaiffeau  de  Norvegue , fur  quoi  ils  firent 
chafièy  nôtre  Vaiffeau  qu'ils  appelloïentleurprijey 
tint  fa  route  il furvint  grand  vent  qui  changeait  en 
côte  y point  de  viVè  : alors  chacun fongea  à fon  af- 
faire, il  y allait  de  la  vit  y le  Norvégien  d'un  côté  y 
ér  nous  de  l'autre  ; il  ré  était  plus  quefiion  de  leur 
' riche  Prife , néanmoins  ils  avaient  mis  de  leurs  meiL 
leurs  hommes  dans  nôtre  Navire , qui firent  leur  de- 
voir à par  tér  fie  la  voile;  Nous  eûmes  connoi fiance 
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.à*  la,  iéyre  f* étoit'  les  jjles  devers  Gronnsgue'^ 

'-  Ëwhden,  ûinji.  mus  étions  tombez  av^nt  le  ve7tl  de 
. Teffèl  du  Vite , toujours  gros  vent , ne  pohvioits  ' 

9-eJïfier^u  vent , lors  q'/U  vint  au  Noi-d-^QufJl^alm^s 
; sious  allions  hljojjg  de  lekcote.  Le  vingtiivf,éfidus  en^  . 

\ î/cimes  par  le  Vite , mouillâmes  L antre )hipt  en 

•Jteinede  nôtre  Navire,  qui arrivaie lendemain 
.on  mus  dit  qtiil  [croit  anivé  dès  le  jour  devant,; 
mais  qVils  avaient  été  chajptz  des  Anglais  qui  Us' 
avoient  détournez.  Hier  à midi  /e  vwgt-dèuxiénie 
musvinfmes  mouïUerLancre devant  cotte  Vi^^avee 
■grand triomphe  coup  de  Canon , le  Pavillon  H^-^i 

landais  au  grand  Mats  du  Vaijfeau  de  guerre , fo-:; 

* lui  de  France  en  trophée Jhr  lapoupl , comme  fi  c'eut 
' été  Bannière  d'ennemi.  Cependant  dès  lefoîrprécé- 
fient  le  Capitaine  étoit  allé  devant  à Ettçkhuyfen , oit 
ilefi  avec  tous  mes  papiers , fans  doüteppur  les  faire, 
voir.  Sur  les'U'ois  heures,  après  7nidj,\lrèrjint  à bord 
''  avec  tinHoPaire  fietr  qpelques^is  'difes  armateurs 
: du  amis  , pour.prendre  la  dé pofiiîion  de  nas  gens  ^ 
auxquels  je  défendis,  de  'répondre.  Ils  ne  laifereŸit 
.pas  d'être  prejféz  , éf  à chacun  en  particulier  ^ ils, 
d foient  quelcs  autres  avoient  dit  que  nous  allions  à,  ■ 
.Lo7idres;  Nous  avions  deux  Allemands.  Je  nefaip 
jce  qu'ils  ont  dépofé  ; je  fçai  qu'ils  leur  ont  fait  de 
-grandes  promejjês , pour  mentir , je  fus  tnandé.  le  -, 
‘dernier  dans  l(i.  chambré  , jje  me  moquai  du  Notaire^  / ' 

, . de  r interprêt.e  ér  d'eux  tous , dtn  leus:  dis  que  je  ré- 
pondrois  devant  juftice , apres  quoi  vint  un  Capitai^ 
ne  dEnckhuyfeu  mêfne lequclje cmnoijjois , .il  pai'la  ' ' 
fort  long-tems.qit  Capifame  qui  nous,  avait  pris , 
après  quoi  ils  me  demandèrent  fi  je  ne  voulais  po'mt 
aller  a bord  prendre  du  linge  des  hardes,,  ce.que 

je  ne  refufdi  point  ; Quand  nous  fûmes  à bord  le 
. JJeuttnais-t  fut  bien  empêché  à amajfef  7uon  lingè'f 
cài'  chacun  en.flvoit  pris  (il  part  ; jefij-is feulement' 
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uû'e  chemife un  mouchoir  ■,  <b“  ce  qui  s' enfuit  pour 
changer , avec  mon  habit  &•  mon  manteau  , &•  leur 
dis  que  nous  conterions  après  pour  le  rejh.  Ils  ont 
rendu  at(£i  une  partie  des  hardes  de  nos  gens , car 
ils  ne  peuvent  rendre  le  tout , en  ayant  mis  une  par- 
tie à terre  au  Village  de  Vlie.  Ils  ont  fait  grand 
defordre  dans  le  hord^  rompus  les  bancs  , ^ -ar- 
moires ontfouragé par  tout^  Voilà  l'état  où  nous 
étions  hier  au  foir , quand  je  revins  du  bord  \ ilefl 
à préfent  matin , il  n'y  a point  d' Amirautéici , c'ejî 
À Home , f écris  à Monfieur  Poniche  qu'il  envoyé 
un  homme  qui  foit  capable  de  follicitcr  puijfamment 
nôtre  affaire  ; j'écris  auffi  à Mcjjietirs  leGendre 
Fremont  ^ que  l'un  d'eux  vienne  bien  munis  de 
Lettres  de  Monfieur  de  Mont-pefat  ^ pour  Monfieur 
le  Comte  d' Efirades  ; nôtre  caujèefijtifie  s'ily  enent 
jamais , je  ne  fais  nul  doute  que  nous  n'ayons  main 
levée  de  nôtreVaiffeau  Marchandifes  ; mais  en 
l'état  (uf  il  fer  a , c'efi -à-dire  tout  pillé  défafiré^t» 

mais  s'il  vous  plaît  il  ne  faut  pas  s'en  tenié-là , il 
faut  pourfiiiilre  des  intérêts  , demander  jufli- 
cc  des  violences  qui  nous  ont  été  faites  y du  mépris  y 
Ù*  de  l' infamie  qu'ils  ont  commtfè  envers  le  Pavillon 
du  Roi  y les  fiettrs  de  Lis  d’or  qu'ils  ontarva- 
\chces  du  champ  du  Dauphin  Royal  y car  fiVonJokf- 
fre  cela  l'on  ne  doit  point  efpérer  autre  traitesnent , 
quand  on  fera  rencontré  de  ces  voleurs  de  Câpres ^qui 
' y trouveront  leur  cosnpte  y en  tout  cas  quitepoar 

rendre.  En  outre  j' appréhende  que  nos  gens  ne  nie 
quitent  auffi-tôt  qu'ils  feront  libres  y par  ce  qtdiU 
~ font  rebutez  du  mauvais  traitement  qu'ils  ont  reçây 
appréhendant  de  tomber  danp le  même  malheur  : de 
'forte  qu'ils  difent  qu'ils  aiment  mieux  gagner  moins  y 
' naviger  à nos  côtes  dans  les  Barques  , ou  aller  ctr 

pêcherie.-  Ilfaut  queleRnien  fafe  parler  à Mèf- 
‘ ficuri  les  Etats  par  fon  Ambaffadeitr  ^ SaMajeJlé 
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mus  exche  au  négoce  ^ à la  navigation , nous 

promet  des  gratifie  atious  ; ce  n'efipas  ajfez  , il  faut 
qu'il  nous  protégé , ^ qu'il  ne foufifrepas  que  quel- 
que Nation  que  ce  fait  touche  à jesfujets^  il  a le 
pouvoir^  fur  tout  qid  il  fajfe  obferver  le  Ai'~ 

ticle  du  Traité  fait  avec  les  HoUandois  s car  tant 
que  l'on  viendra  abord  desVaiJfeaux  Marchands  y 
avec  armes  y ils  feront  toûjour  s pillez.  Il  vous  plai- 
ra de  m'écrire  tout  ce  que f aurai  h faire  ^ tant  que 
leVaiffeau  fera  aiTëté  y & quand  il  fer  a libre.  L'on 
dit  ici  que  la  France  va  rompre  avec  l' Angleterre  ; 
La  Flote  de  Hollande  fera  prête  la  prochaine  femai- 
ne , plus forte  que  la  première , à ce  que  l'on  dit. 

Je  fuis  y 

TOSSE. 


LETTRE 

• Comte  ddEJîrades  au  RoiV 

Le  1“^.  jIoHt  i66<y, 

D\ns  un  Etat  gouverné  par  le  peuple  , les 
chofes  y changent  de  face  dans  un  inftant , 
■ foit  en  bien , ou  en  mal. 

L’Arrivée  de  de  Ruyter  a donné  beaucoupile 
joye  & de  coeur  à ceux  qui  ’ttoient  les  plus  abat- 
tus. Il  eft  entré  dans  un  des  Ports  de  la  Pro- 
'vince  de  Güoningue  avec  dix-neuf  Navires , fans 
‘ avoir  fait  aucune  mauvaife  rencontre.  On  ef- 
péreque  la  Flote  des  Indes  aura  un  pareil  fuc- 
' cès  ; pour  celle  de  Smirne  elle  reliera  à Cadix 
jufques  à nouvel  ordre ainfi  elle  ne  court  aucun* 
rifque. 

Màflieurs  les  Etats  doiyiçren.t  hier  la  Charge 
■ • “ ' d’Ami- 


- ./  du  Comte  d'Èffr/tdêi  ' ^ 2/f  ' 

d Amiral  à de  Ruyter  , & celle  de  Ueutenànt 
Amiral  à van  Meppen , qui  a fervi  deVice-AmU 
ral  dans  le  voyage' de  Guinée.  OnaprisfixCa.- 

gitaines  de  cette  Flote  qu’on  a auffi  avancez, 
l les  z6od.  hommes  qui  étoient  fur  les  Vaif- 
feaux  de  de  Ruyter  lerviront  fur  la  Flote  qui 
eft  au  Tefl'el , ainfi  la  voilà  à préfent  bien  com- 
mandée & fortifiée  de  bons  Officiers  & de  bon- 
ne recrue  de  Matelots. 

Les  Etats  ont  ordonné  de  raccommoder  les 
Vailfeaux  qui  font  de  retour,  pour  les  joindrc-à 
ceux  qui  doivent  être  prêts  dans  un  mois  , qui 
compoferont  une  Flote  de  quarante  Navires 
pour  renforcer  celle  qui  doit  fervir. 

Monfieur  de  Wit  mande  pour  réponfe  à ce  que  » 
Vôtrè  Majeftém’a  ordonné  de  luiccrire  confi- 
demment  , qu’il  croit  que  le  Roi  d’Angleterre 
fera  une  réponfe  qui  ne  fera'pasdécifive,  pour 
allonger  la  Négociation  , & éviter  par  là  que 
Vôtre  Majefté  ne  le  déclare  ; & comme  Mef- 
fieurs  les  Etats  reçoivent  un  ^rand  préjudice  par 
ce  délai  , ils  ont  lieu  de  defîrer  la  déclaration 
fuivant  le  Traité  par  préférence  à toutes  chofes,  ■ 
ne  doutant  pas  que  fi  elle  ctoit  une  fois  faite , ils 
ne  fullent  plus  wrtez  aux  conditions  de  la  paix. 

Il  doit  faire  voile  dès  que  le  vent  fera  bon , le3  * 
Compagnies  des  Indes  & les  Marchands  d’Am- 
fterdam  le  veulent  ainfî  & l’en  preflent  incef- 
faminent , & comme  fon  application  cft  de  leu^ 
plaire  , je  ne  doute  pas  qu’il  ne  tente  toutes 
fortes  de  moyens  pour  faire  fortir  la  Flote , & 
d’autant  plus  qu’une  Galiote  allure  que  douze 
Navires  des  Indes  eftimez  à Quatorze  millions 
font  vers  l’Irlande  , & que  la  Flote  d’Angle- 
terre croife  vers  les  Côtes  de  Norvegue,  qui  eft 
le  lieu  où  les  Vaifleaux  des  Indes  doivent  fer 
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rendre  ; c’cft  la  principale  raifon  pourqùoî  la  , 
Compagnie  prcHe  que  la.  Flûte  des  Etats  entre 
en  Mer. 

- ' f 

LETTRE’- 

^11.  Roi  au  Comte  d^Efîrades.  ' 

Le  14..  Août 

JE  n’ai  point  encore  avis  de  ce  que  mes  Am-., 
baflàdeurs  en  Angleterre  auront  avancé  pour  - 
l’accommodement , fur  la  proportion  que  je 
les  ai  charges  de  faire  comme  de  moi  au  Roi  de  . 

la  Grande  Bretagne  ; mais  feulement  que  le  / 

Courier  étoit  arrivé  auprès  d’eux  ; qu’ils  avoient  . \ 

iû  mes  dépêches  , & qu’ils  avoient  d’autant 
plus  d’erpérance  de  la  paix  , que  le  mal  con- 
» tagieux  continuoit  à faire  un  grand  ravage  dans  . 
Londres  & s’étendoit  aufli  à la  Campagne,  ce 
qui  rompoit toutes  lesraefurcsnéceflàireshpren^  , 

'dre  pour  le  louticn  de  la  guerre.  Je  fçaurai 
demain  matin  par  l’Ordinaire  de  Calais  ce  ^ 

■qu’aura produit  cette  nouvelle  ouverture,  dont  , ' 

•vous  ferez  aulTi-tôt  infoi*mé.  Cependant  le 
'Sieur  vân  Bèuningcn  m’ayant  fait  prefler , fous 
prétexte  de  l’abfence  du  Sieur  de  Wit,  de  vous 
donner  ordre  de  dire  à quelque  autre  Miniftre 
de  l’Etat  ce  que  je  vous  avois  chargé  de  confier  - 
au  Sieur  de  >Vit  j je  lui  ai  fait  répondre  , que 
comme  il  ne  faut  que  fix  heures  pour  aller  au 
Tcflel  , je  vous  ordonnois  de  prendre  rendez- 
S’ous  à mi-chemin  poui;  vous  y aboucher  avec  - 1 

lui,  6c  en  effet  vous  en  pouvez  ufer  de  cette  ma-  i 

nicre.  ’ ‘ ( 

' ^ J’ai  fait  rcir  audit  van  Beuningenune  Dtclà-  . J 

latioiîi.  . 
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ration  que  TEvéque  de  Munfter  a faite  à un  Dé- 
puté du  Duc  de  Ncubourg  , qu’il  n’entrepren- 
Hfoit  rien  qu’il  n’eut  ma  réponfe  à ce  que  le 
Commandeur  Smiffing  qu’il  m’envoye  , & que 
jefçai  être  déjà  en  chèmin,  me  doit  repréfen- 
ter  de  fa  part  fur  l’afiàire  de  Borkelo  : ledit  van 
Beuningen 'me  demanda  fi  j’eftimerois  à propos  ’ 

3ue  les  Etats  tâchaflent  de  difliper  les  levées  du- 
!it Evêque  avant  qu’elles  foienc  plus  avancées.; 
mais  je  n’ai  pû  être  de  cet  avis,  tantàcaufede 
la  déclaration  que  je.  viens  de  dire  qu’il  a faite , 
que  pour  ne  lui  donner  pas  l’avantage  de  faire 
croire  dans  tout  l’Empire  que  lefdits  Etats  ont  .. 
été  les  agrefieurs.  J’ai  fait  parler  fortement 
audit  van  Beuningen  fùr  le  Vaifleau  J^rançois 
menéàEnckhuyfen  , & je  me  remets  là-deüus  à , 
Gçque  Lionne  vous  mandera.  ' • ■ 

L E T T R E.  • 

D:e  Jldf  , de  lUonne  auComte  d* E^rades.  . 

Le  14.  Août  Kjdy. 

La  décIaration-du'- Roi  (dès  auffi-tôt  que  Sa 
Majefté  aura  reconnu  qu’on  ne  peut  elpérer 
la  paix  ) fera  bien-tdt  cefler  toutes  les  cabales 
& toutes  les  mauvaifes  impreffions , que  les  Ef- 
pagnols  & les  Anglois  tachent  de  jetter  dans 
l’elprit  des  peuples,  qui  auront  honte  alors  d’y 
avoir  ajoûté  quelque  foi.  J’ai  fait  avcûer  ce 
matin  à Monfieur  van  Beuningen  que  nous  n’a- 
vons pas  befoin  de  dépêcher  un  Courier  en  An- 
gleterre , pourfçavoir  fi  le  Roi  db\ngleterre  vou- 
oroitfclier  avec  le  Roi  pour  la  conquête  de  la 
- Flapdrç.  Iljçait  bien  qu’il  ya  plus  deûxmois 
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aa’il  ne^nous  ofFre  autre  chofe  que  de  nous  aban- 
onncr  toute  b terre,  & de  nous  y afTiftcr  de- 
toutes  fcs  forces,  pouryû  qu’on  lui  laide  la  mer,; 

& van  Beunir.gen  m’a  même  confollc  , que' 
quand  je  ne  lui  dirois  pas  la  chofe , il  ne  lailTe- 
roit  pas  d’en  être  fort  perfuadé , parce  que  les 
Anglois  pour  leur  propre  intérêt  ont  du  tenir 
cette  conduite  & nous  faire  ces  ofFres-là. 

Le  Rélident  de  Dannemarc  a déclaré  au  Roi 
de  la  part  du  Roi  Ton  Maitre,  que  pour  témoigner 
qu’il  ne  prdtendoit  rien  des  Etats  en  cette  rencon- 
tre qui  ne  fut  jufte,  il  offroit  de  fe  remettre  de 
tOLtes  fes  prétenfions  au  jugement  de  Sa  Maje- 
flé  & à ce  qu’elle  en  décideroit.  J’ai  dit  cela  à " 
Monfieur  van  Beuninpen  , & l’ai  exhorté  à fe 
faire  venir  un  ordre  de  f^irc  la  même  foumiflîon 
au  jugement  de  SaMajefté,  avec  un  pouvoir  fie  . 
des  inllruétions  nccelfaires  pour  repréfenter  les 
raifons  des  Etats  fur  chaque  point  qui  eft  en  dif- 
férend. Il  eft  demeuré  periuade  que  c’eft  le  . 
meilleur  moyen  pour  fortir  promptement  d’af- 
faires^ avec  ledit  Roi  , & a promis  d’en  écrire  . 
fortement. 

LETTRE 

• « 

4 

Du  Roi  au  Comte  à' Efir^des,> 

Le  I y.  jioüt  i6(S^. 

JE  vous  renvoyé  vôtre  Secrétaire,  avec  l’or- 
dre de  faire  de  ma  part  une  déclaration 
aux  Etats,  qui leyir fera connoitre  quelle  eft 
la  fincenté  de  mon  procédé  en  l’obfervation  de 
mes  Alliances  , & quelle  eft  aufli  la  grandeur  '• 
de  mon  affeélion  en  leur  endroit  J puis,  que  je  ne 

man- 
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tnanquûis  j)as  de  raifons  très-foitespour  medir-’^ 
pei^erde  faire  ce  que  je  fais  à Jeun  avantagé 
violer  ce  Traité  > fi  la  conlîderation  quç 
i’ai  eue  de  les  fontenir  n’eut  prévalu  enmoHur' 
, toute  autre.  Je  veux  e^érer  qu’ils  en- auront  sp 
tout  tems  la  reconnoiuàhce  Jque  leur  impofe  la 
qualité  .d’une  obligation  de  cette,  nature , & 
qu’ils  ne  me.  donneront  pas  fujet, de  me  repentir 
jamais  d’àvoir  fait  .pour  eux  le  plus  grand  pas 
qu’une  Couronne  puifle  taire  pour  l’intérét d’u- 
ne autre,  & me  remettant  du  furplus  à mon  au- 
tre dep3che.  &c,  • . : > . 

î . L E T T R E . ' 

2)^  Roi' du  Comte  à' Eftraâes^,  ■ 

J Le  ij.  Août 

'• , , , . .. 

Te  vous  envoyé  en  toute  diligence  vôtre  ^ 
J-  ^etaite,  pour  vous',  faire. fçavoir,  qu’ayant. 

'bief  fait,  appeller.le  Sieur  van- ÉeumngêM 
pour  luirendre  la  réponfe  gue^je  lui  avois  proi 
niilé^I  y a quinze  jours,  je  la  lui  ai  donnée  en 
peu  de  mots , . mais  bien  elTentiels , pour  la  làtisi 
fa£tion’&  l’avantage  des  Etats , & d’ulïe  gran- 
de confideration  à mon  .égard  pour  les'luites 
qu’ils  vjpeuyent  avoir;  Je  lui  dis  que  Je  i’avois 
, mançie  pour  lui  déclarer '«moi-rméme  ,■  que  fi*la 
paix  ne  fè  pouvoit  faire  entré^esdeux  Nations 
lur  les  derpieres  pfbpofitibns , que  j’ai  chargé 
puis  quelques  jours  mes.Ambafladeurs  jdç  faire  ‘ 
^ Roi  .d’Angleterre,  ma  réfolution  étoit  de' 
prêter  la  garantie  auxdits  Etats.  Ledit  Siepr 
vaÿBcuningen,  après  de  grands  remercîmens 
qu  il  fit  au  nom.  de  fes  Maîtres  ,me  dit  que  lepr 
f v . " . • ' ■ • Iktis- 
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làtiifaftion  feroit  en  encore  plus  complété,  , 
pouvoir  leur  mander  en  même  tems  qu’elles  font 
ces  conditions  de  l’accommodement  qui  aura 
propofé  de  ma  part  audit  Roi.  A quoi  je 
me  contentai  de  repartir , qu’il  c toit  furperflu  que 
je  les  lui  explicaiie , parce  qu’elles  n’ côtoient  pas 
ignorées  à la  Haye , il  fe  retira  en  me  ren- 
dant de  nouvelles  aftions  de  grâces. 

J’ai  voulu  vous  informer  (fe  ce  détail , afin 
que  vous  fçaehiez  comment  vous  aurez  à vous 
conduire,  en  déclarant  de  ma  part  la  mémecho- 
fe  aux  Etats , comme  je  délire  que  vous  le  faE 
fiez  aufli-tôt  que  cette  dépeche  vous  aura  étére- 
mife,  accompagnant' cette  déclaration  impor-  - 
tante  dé  toutes  les  expreflionsqui  pourront  leur 
faire  mieux  connoitre  la  grandeur  & lafincerité 
de  mon  afFeétion , & n’omettant  pas  de  leur  fai- 
re bien  remarquer  deux  chofes;  l’une,  que  fi  - 
j’ai  tardé  quelque  tems  à m’en  expliquer , & de  ' 
mes  intentions , quoi  que  dans  mon  coeur  elles 
ayent  toujours  été  les  mêmes , ce.  n’a  été  àautre 
'fia,  ni  dans  autre  vûë  que  celle  de  leur  plus  - 
grand  bien-,  jugeant  avec  beaucoup  de  vrai- 
lemblance , que  par  ma  fim pie  Médiation  jc  par- 
- viendrois  plutôt  à la  paix  j que  je  fçai  bien  (ju’ils 
fouhaltent  verftablemerrt. 

' L’autre,  que  je  fais  ce  grand  pas  en  leur  fà- 
veur , & y préféré  même  leurs  interets  aux  miens, 
fans  avoir  voulu  par  avance  rien  ftipuler*  avec 
eux  pour  ma  fûrèté  ni  pour  mes  avantages», 
comme  d’autres  Princes  l’aùroient  fait  fans  dou- 
te dans  une  pareille  occurrence;  mais  que  je  me 
fuis  promis  ciufen  ufant  de  cette  forte  avec  fran- 
chife  & génerofité  en  leur  endroit,  ilsycorref- 
pondrontdemême,  6c  que  je  trouverai  la  mê- 
me lûi'eté  en  feui'auîitié  ôc-en  nôtre  liaifon',& 

n’aurai  * 
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n’àurai  jamais  fujet  de  me  repentir  de  les  avoir 
ainfi  obligez,  fans  condition  ni  referve; 

• Vdus  pouvez  encore  mettre  en  conûderation, 
non  pas  aux  Emts , ( car  tout  ce  q^u’on  leur  dit 
devient  aullî-tot  public  ) mais  à mes  ferviteurs 
en  particulier,  que  pour  faire  cette  déclaration 
JC  n’ai  pas  même  voulu  attendre  ni  le  retourjiü 
Courier  que  j’ai  dépêché  en  Angleterre  pour  y 
porter  la  nouvelle  propofition,  ni  par  confe-.. 
■quent  de  fçavoir  la  réponfe  qui  aura  été  faite 
par  le  Roi  d’Angleterre,  ni  l’tvenement  de  fa 
-iôrtie  de  leur  Flote  & du  nouveau  combat  qui 
fe  pourra  donner,  ni  ce  qui  arrivera  des  Vaif- 
’feaux  de  de  Ruyter , ou  de  'leur  Flote  des.Jn- 
des  Orientales;  quoi  tjue  toutes  ces  chofesque 
•je  viens  de  dire  puiflént  non  feulement  me  four- 
nir des  prétextes  plauftbles , mais  me  donner 
grand  fujet  de  devoir  encore  temporifer , fans  me 
déclarer  d’avantage,  ju-l'qu’à  ce  que  je  iufl'e  ce  q ue 
très-peu  de  jours  me  devront  bien-tot  apprendre 

« de  divers  évennemens  de  la  derniere  importance.  ' 
II- ne  fera  pas  mal  aufli  qu’en  même  tems  vous 
faüiez  confide'mment  entendre  au  Sieur  de  Wit 
qu’une  des  plus  preflantesconfiderationsquim’a 
conviée  à hâter  ma  déclaration , fans  m’arrêter  à 
tout  ce  qui  fembloit  par  prudence  la  devoir  fai- 
re encore  dilferer , a été  l’Intérêt  particulier 

• dudit  de  Wit,  & le  défu*  que  j’ai  eu  de  lefou- 
tenir,  & de  diffiper  ficrenare  impuiflantes tou- 
tes les  cabales  que  vous  m’avez  mandé  qui 

fe  formoient  contre  lui  dans  l’Etat  ppur  ruï-  • 
ner,  ou  au  moins  affoiblir  l’autorité  qu’il  y 
a.  Vous  ajouterez  à cela  que  je  me  promets 
qu’en  tous  tems  & en  toutes  fortes  d’aliâires,  il 
me  donnera  des  preuves  etfeftives  de  fon  affec- 
tion Sc  de  fa  gratitude , d’autant  plus  volontiers 
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& avec  plus  de  clialeur,  qu’il  pourra  toûjours 
faire  reflexion  que  je  n’ai  pas  voulu  rien  exiger 
de  lui , non  pas  mcine  en  Iccret  .pour  uns  obli- 
gation de  cette  nature  : vous  lui  direz  encore  • 
que  je  vous  ai  précifément  chargé , comme  en 
effet  jc^vous  en  donne  l’ordre  dés  a préfent,  que 
s’il'  eftime^  à propos , ou  pour  fa  plus  grande  fu- 
reté, ou  pour  mieux  & plûtotdifliperles  caba- 
les qui  lui  font  contraires , vous  faniez  quelque 
office  en  mon  nom  auprès  des  Etats  en  fa  faveur  , . 

• ou  à la  louange  de  fon  mérite  & de  fes  fervi- 
- ces  > ou  pour  leur  faire  entendre  combien  j’e- 
ffime  ncccflàireà  leur  bien  la  continuation  delà 
confiance  qu’ils  ont  en  lui , ou  quand  il  le  jugera 
à j^ropos,  en  la  même  maniéré  & aux  mêmes 
termes  qu’il  vous  témoignera  le  dcfirerj  peut- 
être  ne  fouliaitera -t-il  pas  lui -même  de  re- 
cevoir une  marque  fi  publique  de  mon  efti- 
me  & de  ma  proteélion , car  dans  les  Répu- 
bliques le  plusfouvent  les  recommandations  des 
autres  Rois  tuPrinces,  pour  amis  qu’ffsfoient, 
peuvent  être  aufli-tot  nuifibles  qu’utiles.  En 
tout  cas,  làns  le  commettre  en  rien  avec  des 
peuples  qui  peuvent  tourner  à maf  le  bien  mê- 
me, & prendre  dufoupçon  des  plus  finceres  in- 
tentions , il  lèmble  qu’on  pourra  faire  le  mê- 
, me  effbt  par  une  autre  voye  plus  lure,  qui  fe- 
roit,  fans  nommer  la  perlonne  dudit  de  Wit, 
■que  vous  témoignafllez  de  ma  part  aux  Etats, 
que  je  loue  infincraent  la  forme  préfentedeleur 
Gouvernement  & de  l’adminiftration  de  leurs 
affaires,  qui  me  paroit  être  la  meilleure  & I». 
' plus  intcrelTée,  &la  plus  propre  pour  leur  fû- 
reté,  & pour  laconfervationdeleur  Etat  qu’ils 
puiflènt  jamais  établir:  que  comme  bon  ami& 

^ Allié,  ôc  fi  intéreffe  en  leur  bonne  conduite,  je 

les 
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lès  exhorte  às’oppofer  vigoureufementauX.mc- 
iit'es  qu’on  ne  fçàitque  trop  qui  le  font  tous  les 
jours  dans  les  Provinces , pour  parvenir  à donner’ 
une  autre  forme  au  Gouvernement,  d’autant 
plus  que  fi  cela  arrivoit,  je  ne  pourrois  plus 
prendre  la  meme  confiance  en  leurs>  Réiolu- 
tions , & ferois  obligé  de  fonger  d’aufre  manie- 
Ve  à mes  affaires , voyant  que  leurs  Ennemis  fe-, 
roient  devenus  comme  leurs  Maitres  dans  la 
propre  direction  de  leur  Etat , dont  je  n’aurois 
a attendre  que  peu  de  reconnoiflànce  de  leur 
part  de  ce  que  je  fa’s  aujourd’hui , & peu  de 
roi  dans  l’oDfervation  de  l’Aljiance,  & enfin 
autres  ’chofes  femblables  & générales  fans  nom- 
mer perfonne,  qui  puiffent  faire  comprendre 
aux  Etats  qu’il  eil  non  feulement  de  leur  bien,, 
mais  de  néceffité  pour  conferver  l’Alliance  de 
cette  Couronne^qu’ils  ne  fouffrent  pas  que  l’An-, 
gleterre  domine  chez  eux.  Cela  veut  dire  en- 
core que  le  plûtôt  qu’ils  pourront  rappeller 
l’Ambafl'adcur  van  Goch , lequel  d’ailleurs  eft 
un  infirument  peu  propre  à traiter  aucune  affai- 
re ^our  avoir  lujet  de  le  défaire  d’un  dangereux 
deflein  qu’ils  couvrent  dans  leur  fein  en  la  per- 
fonne de  Powning , fera  le  meilleur.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  que  vousinfifticz  fur  ce  point , que 
je  n’aye  vu  la  reponfe  du  Roi  d’Angleterre,  à 
mes  Ambal&deurs , fi  on  peut  préfenteincnt  cf- 
pércr  la  paix , & que  je  ne  vous  aye  donné  un 
nouvel  ordre  de  preffer  pour  faire  retirer  ledit 
Downing. 

Il  arriva  ici  Samidi  au  foir  un  avis  de  Dun- 
kerque, fondé  fimplcment  fur  le  fimple  raport 
d’un  Maitre  de  Navire,  que  vous  fçavez  ét.rç 
fort  incertain , que  la  Flotc  de  de  Ruyter  avoic 
été  vûë  fi  près  de  la  Hollande  le  Vendredi  de  la 

femaine 
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femaine  precedente  qu’elle  pouvoit  être  entrée; 
le  même  jour  dans  quelqu’un  de  leurs  Ports.. 
Gomme  je  ‘ne  voudrois  pas  qu’on  crufl'c  de  d&- 
là  que  j’aye  différé  à m’expliquer  demesinten- 
tionsj.jufqu’à  ce  que  j’âye  vû  cette  Flote  en 
lûreté  , & celle  des  Etats  augmentée  de  ce 
renfort,  il  fera  bon  que  vous  faflïez  voir  en 
confidence  à vos  amis  ce  que  j’ai  chargé  Lionne 
de  vous  mander  dès  Vendredi,  c’eft-à-dire 
avant  que  cet  avis  de  Dunkerque  fut  arrivé , . 
que  je  terois  infailliblement  appcller  van  Beu- 
ningen  le  Dimanche  pour  lui  rendre  la  réponfe 
qu’il  attendoit,  & qu’aufli-tot  après  je  vou« 
renvoyerois  vôtre  Secrétaire , qui  vous  porteroit 
l’ordre  de  faire  la  même  déclaration  aux  Etats. 

Il  eft  à croire  ( & le  Sieur  van  Beuningen  n’en 
doute  pas)  que  quand  le  Sieur  de  Wit  s’eftou-- 
vert  à vous  ^des  conditions  auxquelles  les  Etats 
pourroient  eonfentir  à la  paix  , & qu’il  a mê- 
me prié  que  j’en  voulufle  bien  faire  la  propofi- 
tion  au  Roi  d’Angleterre,  ledit  de  Wit  avoit 
déjà  pris  fes  précautions  du  côté  dcfdits  Etats, 
pour  s’aflûrer  de  leur  véritable  intention  en  cet 
• accommodement;  mais  comme  le  Sieur  van 
Beuningen  a d’ailleurs  fort  prudemment  remar- 
qué , que  il  lefdits  Etats  ignoroient  que  c’eft  le 
■Sieur  de  Wit  qui  a lui -même  fuggeré  lefdites 
conditions,  &aéfiréqueje  les  propofaffe  com- 
me de  moi-même  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
ne,  j’en  pourrois  recevoir  à l’avenir  un  très- 
grand  préjudice,  en  ce  que  dans  un  cas  pareil 
où' je  pourrois  requérir  les  Province»  Unies  de 
me  prêter  la  garantie  de  nôtre  Alliance , elles 
pourroient , fous  un  faux  prétexte  de  mon  exein- 
ple,  déclarer  qu’elles  font  difpoféesdela  prêter 
fi.  !a..paix  ne  le  pouvait  faire  ûjr  des  conditions 

qu’eux- 
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gu’cux- mêmes  m’impoferoient;  il  importe  ex- 
trêmement que  de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit 
vous  trouviez  enfemblc  quelque  moyen , & s'il 
le  peut  fans  le  comraettre,  par  lequel  je  puifl'e 
être  alTûré  que  pour  avoir  voulu  les  obliger,  . 
en  propofant  ce  qu’eux-mêmes  m’avoient  té- 
moigne défirer,  je  ne  recevrai  jamais  le  préjudi- 
ce que  je  viens  de  dire,  cequife  pourvoit  faire 
facilement,  en  me  donnant  un  Ecrit  fecret  de 
la  part  de  l’Etat,  ou  au  moins  des  quatre  ou 
cinq  Perfonnes  Générales  qui  en  ont  la  direc- 
tion, par  lequel  en  cas  de  befoin  je  puifl'e  faire  - 
apparoitre  que  je  ne  leur  ai  jamais  impofé  au- 
cunes conditions  de  paix  pour  leur  prêter  ma 
garantie } mais  qu’il  eft  vrai 'qu’à  leur  prierej’ai 
fait  au  Roi  d’Angleterre  des  ouvertures  d’ac- 
vCommodement  telles  qu’eux -mêmes  lesavoient 
fouhaitées,  & me  les  avoient  fuggerées. 

LETTRE 

jDtf  Adr.  de  Lionne  au  Comte,À' Ejirüdes. 

Le  17.  Ao.U^  i66y, 

MOnfieur  van  'Beuningenm’a  voulu  prefTer  ^ 
^(depuis  que  le  Roi  lui  eut  parlé)  de  lui  ’ 
expliquer  quelle  étoit  la  penfée  de  Sa  Majeffè 
fur  la  preflationdc  la  garantie, c’eft-à-dire  qu’il 
avoitdeffein  de  tirer  de  moi  une  déclaration  que 
Sa  Majefté  accorderoit  les  fubfides  du  pafl'é  con- 
formément au  Traité,  & romproit  en  même 
tems  avec  l’Angleterre.  Je  me  fuis  contenté 
de  repartir  à cela , que  Meflieurs  les  Etats  pon- 
voient  être  aflûrez  qu’il  n’y  avoit  que  can- 
deur & fmeerité  de  la  part  du  Roi , en  ce  que 

Sa 
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' Sa  Majeft'é  lui  avoit  dit , & il  en  eft  demeuré 

là. 

Dès  queje  Roi  eût  parlé  au  Sieur  van  Beu- 
nin"e,  il  me  vint  trouver  le  foir,pour  me  dire 
qu’il  alloit  envoyer  un  Courier  exprès  aux  Etats, 
je  le  priai  de  ne  le  pas  faire , tant  parce  qu’il 
pourroit  écrire  par  vôtre  Secrétaire  qui  étoit 
prêt  à partir , qu’à  caufe  que  le  Roi  feroit  bien 
aife  que  vous  fuffiez  le  premier  à donner  la  bon- 
ne nouvelle  à fes  Maitres;  Il  me  promit  qu’il 
en  uferoit  de  la  forte,  & qu’il  m’envoyeroit  fa 
dépêche  aujourd’hui  matin;  mais  comme  je  ne 
l’ai  pas  encore  reçûc  à cette  heure,  qu’il  en  eft 
dix  du  foir,  je  commence  à douter  qu’il  ne 
m’ait  pas  tenu  parole , & qu’il  ait  voulu  me 
pfévcmr. 

LETTRE  ' 

Comte  ttEJîrades  au  Roi. 

' Le  20.  uiôut 

MEfïïeurs  les  Etats  attendent  avec  beaucoup 
d’impatience  la  réfolutionde  Vôtre,  Ma^ 
jefté , fur  la  déclaration  qu’ils  efpérent  ; leurElo- 
te  ayant  le  vent  bon, pour  aller  en  Norvegue, 
ou  celle  d’Angleterre  eft  pour  attendre  le  retour 
des  douze  Vaifleaux  des  Indes  Orientales,  il 
ne  faut  pas  douter  que  les  deux  Flotes,  ne  fc 
rencontrent,  & qu’elles  ne  combattent.  Dès 
que  le  Sieur  Caron  fut  arrivé , je  parlai  à mes 
amis  de  la  Province  de  Hollande  oc  des  Etats 
Généraux , pour  faciliter  la  vente  de  fes  biens , 8ç 
ieur  faire  entendre  par  avanse  que  Vôtre  Ma- 
jefté  le  confidéroit  contme  François  fon  fujcf , 
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f<.  qu’elle  leprcnoiten  fa  proteflion.'Il  me  fut 
répliqué  par  le  Bourguemaître  d’Amfterdain 
qu’il  avoir  fait  le  ferment  que  font  tous  ceux  qui 
ont  été  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales , qui  s’obligent  de  ne  lervir  de  leur  vie 
après  même  le  tems  du  fervice  expiré  ^ autre 
Prince,  ni  Souverain,  que  la  Compagnie  &, 
Meifieurs  les  Etats;  6cque  ledit  Caron  contre- 
venant à fon ferment,  il  ctoitpuniflable,&fes 
biens  confifcables  à l’Etat.  La  Ville  d’Amfter- 
dam  eft  fort  contre  lui , néanmoins  il  a paru  que 
-ce  que  je  leur  ai  dit  les  a retenus,  ayant  mis  en 
vente  fa  Maifon  de  la  Haye , & mêaie  vendu 
fans  qppofition  une  partie  de  fes  Meubles.  S’il 
fe  paUe  dans  la  fuite  quelque  chofe  là-delVus 
.contre  les  intérêts  dudit  Caron , j’agirai  forte- 
ment ainfi  que  Votre  Majcfté  me  l’ordonne. 
Vôtre  Maiefté  fera  informée  par  ’Monfieur  de 
Lionne , de  la  conrerfation  que  j’ai  eue  avec 
Madame  la  Princeflè  d’Orange.  Je  luis  avec 
toute  forte  de  refpecl , & de  fouinmifliou. 

AAdithn  de  la  fnfditcLettre. 

.H  vient  d’arriver  tout  préfentement  uneGal- 
liote  de  Bergue  en  Norvegue , qui  a apporté  Let- 
tre à Meilleurs  les  Etats,  de  celui  qui  comman- 
de les  Navires  des  Indes  Orientales,  qui  dit 
qu’il  eft  entréjdans  le  port  dudit  Bergue,  avec  on- 
ze Navires  fort  heurculèraent , & que  le  douziè- 
me s’eft  feparé  de  lui  par  un  grand  brouillard,' 
mais  qu’il  la  vû  à toute  heure  ; qif  outre  ce  nom- 
bre, qu’il  y en  a encore  foi  Xante  Navires  Mar- 
chands tant  de  la  Mer  Méditerranée  que  d’ail- 
leurs. Monfiéur  de  Wit  a écrit  du  iS.  dequin-' 
Zt  licuës  du  Teüèl  , qu’il  avoit  le  vent  fi  bon 

qu’il 
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cfu’il  efpéroit  être  le  22.  devant  le  poitdeBer- 
' eue,  pour  en  retirer  tous  les  fnfdits  Navires,  & 
qu’au  cas  qu’il  rencontre  la  Flote  Angloife , il 
trouve  celle  de  Mefiieurs  les  Etats  fi  gaye,  & 
de  fi  bonne  volonté  de  combatrc  qu’il  en  êfpére 
un'bon  fiiccès.  Il  envoya  au  Teflel  quatre  Na- 
vires chargez  de  Marchandifes  de  Contrebande, 
venant  de  Suede  pour  Içs  examiner , fur  ce  que 
les  Maîtres  defdits  Navii^cs  ont  dit  qu’ils  alloient 
à Dunqerque , & qu’ils  étoient  chargez , pour 
le  compte  du  Roi.' Je  m’en  vais  prcfentement 
envoyer  au  Teflel,  pour  y être  éclairci  de  la 
chofe,  & fi  elle  fc  trouve  véritable,  j’agirai 
fortement  au  nom  du  Roi , pour  les  faire  relâcher. 

Meilleurs  les  Etats  ont  fait  arrcter.ee  matin 
le  Secrétaire  de  Downing , & l’oat  fait  raettrè 
à la  prifon  qui  efl;  fur  la  porte. 

;L  E T T R E ' . • 

r 

Du  Comte  d'Ejirades  a Mr*  de  Lionne, 

' Le  20.  Août  i66$. 

SI  vous  étiez  ici  vous  auriez^  encore  ^lus  de 
peine  à comprendre  la  létargic  où  font 
Meilleurs  les  Etats  pour  leur  conduite.  Ils  n’ont 
rien  à préfent  dans  l’cfprit  que  l’équipage  de 
Mer,  & abandonnent  tellement  la  terre,  que 
fl  l’Evêque  de  Munfter  entroit  dans  leur  pais , 
avec  dix  mille  hommes . il  leur  cnleveroit  les 
trois  meilleurs  Places  qu’ils  ayent  fur  les  fron- 
^ tiéres  d’Overyflél  8c  de  Gueldre , parce  qu’ils 
ne  fçauroient  en  mettre  fix  en  Campagne.  Jugez 
ce  que  c’eft , pour  garder  depuis  Maitiicht , juf- 
ques  en  Frife.  " 
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4h  Gomte\d*Eflr4A6fi  - , 

• <^jid  je  preffe  les  Etats  de  fatisfaire  le  Roi 
de  Pàtineniarc  éviter  par  là  qu’il  ne  leur 
foît  contraire  dans,  cette  conjonéhire , ils  difent 
leur  doit  trois  millions,  ôc.quefespréten- 
/nolfe  ne  font  que  des  chimtr^.'^'  r i ^ 

' ijWônfieur,  le  Duc  dè  ISleuÔîÀirg  n’a  pas  fùjet 
de  fe  plaindre , fi  on  ne  le  nomme  pas  dans  mes 
îdémoires ilfçâit  bien  que  la  dernière  fois  que 
.Monfieur  le  Baron  deLerode  a été  à la  Haye, 
il  eft  convenu  des  conditions  poür  l’échange  de 
. ^àveftein  , & même  ?leffieurs  les  Etats  ont 
écrit  audit  Duc , qu’ils  font  prêts  . à conclurre 
l’âj  ufteme'nt  ainli  j’ai  confideré  cette , afiàire-'^ 
conclue,  conane  elle  le  fera  .des  que  ce  Prince 
le  voudra. 

Je.  fuis  très-aife  de  ce  que  les  avis  qu’on  m-a 
donnez  font  faux  ; je  n’ai  pas  crû  lesdevôir,tai4  ^ 
re,  par  ce  que  l’intelligence  qui  paroît  entre  les  - 
Efpagnols  & l’Evêque  de  Mu nfter,  &ialiaifon 
qui  eft  entre  ce  dernier  & le  Roi  d’Angleterre 
me  donnoit  du  feupçon.  ■ 

L ET  T \ 

. * ■ * • ' 

'Du  Câmte  d'Dfirades  a Mr.  de  lÀonheT  . 

Le  rà.  Août  i6dy.  • ' " 

J’Aî  eu  une  longue  Conférence  avéc  î^dame 
la  Princeflèd’Orange  , fürla  dépêche  qu’èllè 
a reçû  de  l’Eleêleiir  de  Brandeboürg  j-dont  j-e 
' vous  avois  donné  l’avis  l’ordinaire  pafle:  Elle 
m’a  dohné  à lire  ladite 'Lettre;  dont  le  conte- 
nxÈ'èft  , qu’il  femble  que  dans  là- demi  ère  Con- 
férence qu’elle  a eue  avec  moi  on  fe  veuille  plain- 
dre de  lui.-  H protefte  de  n’avoir  jamais  eû  la^ 
lU.  - -M  * • moin^ 
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moindre  intention  de  déplaire  au  Roi  touchât^ 
le  Traité  de  Dorften , & qu’il  eft  fort  éloigné 
d’avoir  voulu  taire  aucun  Traité,  qui  portât 
préjudice  à celui  de  l’alliance  du  Rhin , deforte 
qu’il  ne  fçait  d’où  le  Roi  peut  avoir  eû  cet  om- 
brage, le  fufdit  Traité  de  Dorften  ne  conte- 
nant rien  d’approchant  à cela  ; & puis  que  les 
raifons  qu’on  a mis  en  avant  par  deuxMémoi-’ 
res , qui  m’ont  été  communiquez , ne  conten- 
tent pas  le  Roi , ledit  Eleftear  marque  qu’il  lui 
en  écrira  lui-même  en  tels  termes  qu’il  ne  doute 
pasqueSaMajefté  n’en  demeure  fatisfaitej  que 
• cependant  il  délire  qu’on  me  fafl'e  connoîtré 
ou  il  croit  que  le  fcrupule  qu’on  fait  contre  le- 
oit  Traité  ne  vient  pas  de  la  France,  mais  de 
quelques  autres  qui  ne  veulent  pas  de  bien  à fa 
Mai  Ion , & qu’il  ne  doute  pas  que  le  Roi , voyant 
la  fmcérc  affeéhon  qu’il  a pour  le  fervice  de  fa 
Majefté,  ne  voudra  ,pas  être  contraire  qu’il  le 
mette  en  état  de  pouvoir  défendre  fes  propres 
païs,  contre  les  raal-veillans  qui  le  ménacent, 
puis  que  même  l'alliance  entre  le  Roi  & lui 
tend  à cette  fin. 

Et  qu’aulfi  il  lui  feroit  aifé  de  répondre  aux 
reproches  qu’on  lui  fait , que  dans  l’aftaire  de  Po- 
logne , il  n’avoit  pas  voulu  fe  j oi  ndre  avec  le  Roi , 
pour  prendre  avec  lui  les  mêmes  mefures,  puis 
que  le  Roi , ni  aucun  de  fes  Miniftres  ne  lui 
ont  jamais  fait  la  moindre  ouverture  de  l’inten- 
tion de  Sa  Majefté  fur  ce  fujet , hormis  qu’on  de- 
mande de  lui  de  vouloir  empêcher  que  perfonne 
^e  la  Maifon  d’Autriche  ne  fut  avancé  à cette 
Couronne,  cequ’ilafaitafl'ez  ouvertement,  & 
le  feroit  encore,  fi  ladite  Maifon  n’étoit  réduite 
dans  un  état  que  celan’eft  plus  à appréhender, 
il  protefte  que  toutes  fes  vifées  ne  tendent  qu’à 

voir 
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voir  la  paix  & la  tranquillité  dans  le  Royau- 
me de  Pologne , & que  par  leurs  diffentions  & 
ruines  le  païs  nefoit  ouvert  aux  Nations  barba- 
res , qui.auroicnt  par  là  l’entrée  dans  la  Chré- 
tienté , ce  qu’il  croit  n’etre  pas  delagréable  à* 
Sa  Majefté , puis  qu’elle'  meme  travaille  fi  foi- 
' gneufement  pour  fon  repos. 

♦ Et  qu’il  croit  avoir  plus  de  fujet  de  fe  plain- 
dre de  ce  que  Monfieur  de  Sumbres , Ambafïa- 
deurde  France  tout  feul  a empeché  que  la  Vil 
le  d’Elbing  ne  luifoit  encore cedée,  quoiqu’il 
fe  tienne  aflûré  que  ledit  Sieur  de  Sumbres  fait 
cela  plûtôt  pour  complaire  à la  Reine  de  Po- 
logne que  par  ordre  du  Roi. 

C’eft  pourquoi  il  s’aflûre  (^ue  le  Roi  com- 
mandera à fon  Ambafl'adeur  a,  préfent  en  Po- 
k)gnc,  de  diriger  fa  négociation  en  forte  qu’en- 
fuite  defdits  Traitez  & promefl'es  ladite  Ville 
lui  foit  cédée. 

LETTRE 

Vu  Roi  au  Comte  à^EJîrades, 

\ 

Le  11.  Août  166^. 

JE  vous  envoyé  un  Mémoire  à part  fur  quel- 
ques penfées  qui  me  font  tombées  dans  l’eLprit , 
louchant  les  meilleurs  moyens  de  faire  la  guerre 
aux  Anglois  , & de  les  incommoder  en  lorte 
dans  leur  Commerce  ou  autrement,  qu’on  leS* 
uifl'e  au  plûtôt  porter  à une  bonne  paix.  Il  fera 
on  qu’après  avoir  bien  examiné  ledit  Mémoire 
vous  en  concertiez  ce  que  vous  eftimerez  à pro- 
pos , avec  les  principales  perfonnes  de  l’Etat  de 
celles  que  vousfçavez  être  bien  intentionnée?*, 
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& c’eft  encore  pour  cette  confidération , outre 
plufieurs  autres , que  je  fouhaite  fort  le  prorat 
retour  du  Sieur  de  Wit.  Je  crains  bien  qu’il  ne 
croye  fon  honneur  intérefic  à ne  pas  revenir,  qu’il 
n’ait  vû  en  perfonne  le  faccès  d’un  combat , après 
<étrc  une  fois  monté  fur  la  Flote,  & par  cette 
raifon  il  faudroit  tâcher  de  le  lui  faire  ordonner 
par  l’Etat  en, tenues  fi  précis  qu’il  ne  s’en  pût  • 
défendre  , & me  remettant  du  furplus  à mon 
autre  Lettre,  &c. 

MEMOIRE 

Dont  efl:  fait  mention  en  la  Lettre  ci- 
de0us. 

P\0ur  remploi  des  forces  maritimes  de  Sa  Mo jè- 
flé , dam  le  dejfein  qu^eüe  a pris  de  donner  la 
garantie  aux  Etats  , c^ejî-à-dire  de  rompre  avec 
r Angleterre. 

U on  peut  examiner  s*  il  feroît  pins  à propos]  de 
joindre  toutes  les  forces  de  Sa  Majeflé  avec  celles 
des  Hollandois , pour  décider  cette  guerre  par  des 
combats  généraux , ou  s'il  vaudroit  mieux  la  traîner 
en  longueur. 

Cette  guerre  eflplûtôt  du  peuple  d' Angleterre  que 
du  Roi  ; le  peuple  ne  peut  fournir  long-tcms  aux 
dépenfes  d'une  guerre  de  cette  qualité  ilfelajfefa~ 
cilcment  quand  il  perd , il  ejî  violent  dans fes  réfolu^ 
fions,  mais  ferelâchefort  dans  T exécution, 
i Les  Hollandois  font fuperieurs.au  Roi  d'Angleter- 
re  en  moyens  pour foutenir  long-tems  la  guerre^maisr 
ils font  beaucoup  inferieurs  en  for  ce, en  bonté  de  Vaif 
féaux , valeur  des  Chefs  cb'  ArtiUei'ie. 

Le  Roi  fe  joignant  à eux , ils  feront  infiniment 

fpc^ 
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jUperteurs  en  moyens  pour foutenir  îa  guerre  ^ mais 
encore  en  nombre  bonté  de  Vailfeanx  ^ joint  que 

les  Vaiffeaux  de  Sa  Majefié font  fort  divifez  Ù‘fort 
difficiles  à joindre. 

U fetnble  par  toutes  ces  rai  fins  qu'il  foit  plus 
avantageux  de  tenir  l'affaire  un  peu  en  longueur  ^ dt 
fe  refidre  plus  forts  que  les  Anglais  dans  toutes  les 
- Mei’s  , troubler  leur  Commerce. 

Pour  cet  effet  dans  la  Méditerranée  on  pourra 
joindre  hl'  Efiadre  de  Martel  de  fix  Vaiffeaux  , trois 
de  Monficur  de  Beaufort  la  Therefe  ,(2^*  deux  Fre^ 

gates  que  l'on  achevé  à Toulon F^e  ferait  entant 
• douze  Vaiffeaux. 

Obliger  les  Hollandais  d’en  entretenir  pareil  nom-^ 
hre,  ce  ferait  en  tout  Z \.  Vaiffeaux. 

Et  douze  Galeres. 

Avec  ces  forces  Sa  Majejîé ferait  ahfolumênt  mai^ 
freffe  de  la  M:r  Méditerranée. 

En  même  tems  il  faudrait  envoyer  quelqu'un  vert 
Gaylant pourTobliger  ^ s'il  fi  pouvait  ^d'attaquer 
Tanger , ^pour  cet  effet  faffjier  de  forces  mariti.* 
mes  mime  d’armes  ^munitions  de guerrCfd^  d'ar- 

gent , s'il  était  néceffairê. 

Pendant  les  Négociations  les  forces  mari  tinte  s 
pourraient  être  employées  à tenir  Tanger  bloq  té , <àt‘ 
en  même  tems  envoyer  quelques  Vaiffeaux  Corfairei 
dans  le  Levant  pour  troubler  le  grand  Commerce  que 
les  Anglais  y ont. 

^ourl'Ocean  ,;7  referait  au  Roi  vingt-deux  Vaifi 
féaux  ^ qui  pourraient  être  facilement  augmentez jufi 
qt^ à trente. 

Obliger  les  HoVandoîs  d'en  entretenir  un  pareil 
nombre  à la  pomte  de  Bretagne , pour  s'afj:îrer  de 
l'entrée  de  la  Manche. 

Les  Hollaudois  pourraient  tenir  le  principal  de 
leur  s for  ces  efifemble , de  cent  ou  fix  vingt  viûffiaux 
t!  'ctms  Ports.  M 3 Et 


Dj<3iti2ed  by  Google 


270  LettrêJi  JHemoireSy  tÿ"c 

Et  en  même  tems  pour  fermer  la  Mer  BaJtîquey 
il  faudrait  donner  une  grande  application  à engager 
les  deux^  Rois  du  Nord  dans  les  mêmes  intérêts. 

Pour  cet  effet  engager  les  Hollandais  de  leur  faire 
rai  fin  fur  leurs  demandes f rendre  le  Roi  Média- 

teur de  leurs  différends. 

Obliger  les  deux  Rois  du  Nord  de  mettre  chacun 
douze  ou  quinze  Vaiffeaux  en  Mer  pour  fi  rendre 
maitres  de  la  Mer  Baltique , les  preffer  de  défendre 
P entrée  des  Vaiffeaux  Anglais  dans  leurs  Ports  ^ 
à tous  les  Vaiffeaux  de  leurs  Sujets  de  tranfporter 
aucunes  Marchandifes  en  Angleterre. 

Von  pourrait  détacher  de  toutes  ces  Flotes  divers 
Vaiffeaux  avec  les  Armateurs  de  tous  les  Etats^  pour 
courre  perpétuellement  à P entour  deP Ajigleterre^'^ 
interrompre  par  tout  le  Commerce  la  Communi- 
cation des  trois  Royaumes. 

Dans  le  même  tems  qu'on  travaiUeroit  h p-endre 
toutes  ces  mefures  pour  le  dehors  deP  Angleterre  ^ il 
faudrait  auffi  travailler  à troubler  le  Roi  d' Angle- 
terre au  dedans  de  fis  Etats. 

Pour  cet  effet , s’informer  de  toutes  parts , fait 
par  la  Hollande  foit par  le  moyen  des  Marchands, 
Iran  fois  de  P état  des  affaires  d'Ecolfe  d’Irlande, 

En  Ecofe , il  efl  certain , que  les  Puritains  ù* 
tous  les  Preshiteriens  yfont  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  les  Epifeopaux. 

S’ifformer  des  noms  des  principaux  Seigneurs 
Miniflres  de  ces  deux  Religions , ér  comme  elles  font 
les  mêmes  qu’en  Hollande^  que  P Ecoffe  ejiplus 

voiftne  de  ce  Pais-là  que  de  France , il  eftpJus  a pro- 
pos de  conduire  cette  Négociationpar  Monfteitr  d’E- 
Jîrades  de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit , ou  avec  quel- 
que autre  des  Etats  ^ avec  telfecret  néanmoins  que 
l’on  n’en  puiffe  rien  pénétrer. 

On  pourroit  dire  à ces  principaux  Seigneurs  ou 

Mi- 
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Mmjîres  qt^ on  les  ajjtjîerott  d* armes  ^ de  munitions 
de  guerre  d’argent. 

Cette  Négociation  fepourroit  introduire , ou  en 
envoyant  quelque  perfonne  qui f^ut  la  Langue  ou  par 
voye  de  Marchand , ou  par  les  Minijlres  qui  s’entre- 
eonnoijfent. 

Du  côté  d’Irlande  on poarroitfairela  même cho- 
fe  par  la  Bretagne  ^attendu  que  les  Catholiques  y font 
les  plus  forts. 

En  s’ informant  des  principaux  Seigneurs  Catho-> 
liques , des  Evêques , &y  envoyant  quelques  Irlan- 
dais réfugiez  en  France. 

S’informer  avec  foin  en  Bretagne  del’étatd’Ir^ 
lande  , faire  écrire  avec  la  circonfpeâlionnéce  faire 
par  les  Marchands  de  tontes  parts  qui  y ont  leurs 
correfpondances  ypour  en  bien  f avoir  le  détail. 

Examiner  tous  les  Irlandois  Catholiques  qui  font 
à Paris , en  Bretagne  & auti'es  endroits  du  Royaume 
pour  connoitre  s’il  y en  aurait  quelqu’un  dont  on  fe  ' 
pût  fervir. 

S’informer  de  Pétât  des  Puritains  Preshiteriensy 
Ù’des  amis  de  CromveeL 

LETTRE  ' . ^ . 

Roi  au  Comte  à"  Eftrade s. 

Le  lï,  jiout  1^6 q. 

C’Efl:  cc  qui  m’aroit  fait  beaucoup  fouhaiter 
que  l’on  eut  empêché  la  fécondé  fortie  de 
'la  Flore  , & à dire  vrai , après  l'hcureuie  ar- 
rivée de  de  Ruyter  & de  fes  Vaiflèaux , dont  on  ^ 
ctûïoit  la  perte  fûre, comme  la  néceffité  n’en  étoit 
plusfi  graiîde , il  fembloit  aue  les  Etats  euflènt 
beaucoup  mieux  fait  de  ne  sWpofer  pas  à de  fi 
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grands  inconvéniens , que  ceux  quils  peuvent 
craindre  chez  eux-mêmes  d’un  fi  grand  échec , 
& que  tout  au  moins  ils  dévoient  retenir  le  Sieur 
de\Vit,  pnisquelapeifonnede  deRuyeer  dans 
l’Armée  pouvoit  fuppléer  à la  Tienne , 6c  pro- 
duire les  mêmes  bons  effets  qu’ils  s’en  étoient 
promis  j mais  comme  c’eft  aujourd’hui  une  cho- 
ie fans  remede,  & qu’à  l’heure  que  j’écris,  le 
trial  ou  le  bien  peut  vrai-femblablement  être 
arrivé,  il  faut  au  moins  fi  les  chofes  font  encore 
en  cet  état,  que  vous  fafliez  vos  diligences,  ou 
pour  perfuader  ledit  de  Wit  à revenir  promte- 
ment,  & pour  porter  les  Etats  à le  lui  ordon-' 
ner , ne  voyant  perfonne  fi  capable  que  lui-mê- 
me , d’empêcher  que  les  Cabales  étrangères  ne 
viennent  enfin  à bout  défaire  changer  la  forme 
du  Gouvernement. 

A quoi  j’ai  un  fi  notable  intérêt , que  cette 
cônfiaération''feule  me  devroit  obliger  à fufpen- 
dre  les  effets  de  la  réfolution  que  j’aiprife,  & 
dont  vôtre  Secrétaire  vous  a porté  l’avis,  juf- 
cju’àcequeje  voye  ledit  gouvernement  bien  af- 
fermi par  le  retour  dudit  de  Wit,  & fa  conti- 
nuation dans  Tes  emplois  j car  autrement  il  pour- 
roit  facilement  arriver  d’un  jour  à l’autre  que 
pour  l’intérêt  d’autrui,  je  me  ferois  attiré  une 
grande  affaire  fur  les  bras , que  j’âurois  bicn-tôt  à 
Ibûtenir  feul , dès  que  le  parti  du  Prince  d’Oran- 
ge , qui  accûrderoit  tout  aux  Anglois,  auroit  pré- 
valu i 6c  quand  à la  fôreté  dudit  de  Wit,  qui 
peut  n’être  allé  fur  la  Flote , que  pour  ne  de- 
meurer pas  expofe  à la  Haye  aux  infultesde  fes 
Ennemis , je  ne  fais  point  de  doute  qu’après  ma 
déclaration  il  ne  l’y  trouve  toute  entière  pour 
plulieurs  raifons  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  aire, 
parce  que  vous  les  jugerez  afl'ez  de  vous-même. 


du  Comte  d'Efirades 

L*Evêque  de  Munfter  envoyé  ici  une  perfonne 
exprefle  qui  doit  être  déjà  én  chemin , ôc  il  a dé- 
claré au  Duc  de  Neubourg  qu’il  n’entrepren- 
diroit  rien  qu’il  n’eût  nouvelle  cfe  ce  que  j’âuroi» 
dit  à cet  Envoyé  fur  ce  qu’il  eft  chargé  de  me  rc- 
préfenter;  mais  je  ne  voudrois  pas  que  les  Etats 
priflent  tant  de  confiance  à cette  déclaration 
qu’elle  les  empêchât  de  bien  pourvoir  à tem'S 
frontières. 

Le  Roi  de  Dannemarc , comme  je  peniè  vous 
Favoir  déjà  mandé , a remis  à ma  Médiation  & 
à mon  arbitrage  tous  les  dilFerens  qu’il  a avec 
Meflîeurs  les  Etats,  Faites  en  forte  que  l’on  en- 
voyé fpromtement  un  pareil  pouvoir  au  Sieur 
van  Beuningen  , autrement  il  eft  bien  à crain- 
dre par  la  d^éclaration  qu’en  fit  hier  ici  le  Sieur 
Goë  Réfident  dudit  Roi , que  ce  Prince  ne  con- 
clue bien-tôt  avec  les  Anglois , dont  il  eft  fort 
prefle , & qui  lui  offrent  de  ne  point  conchirre  de 
paix  qu’ils  ne  lui  faffent  accorder  par  Meffieurs 
les  Etats  toutes  les  chofes  qu’ils  lui  refufent  & 
au  de-là  : & fi  l’on  ne  prend  de  de-là  une  prora- 
te réfolutron  fur  cette  affaire,  je  prévois  qu’elle 
fera  bien-tôt  fans  reraede  ; & quand  les  Etats  di-* 
fent  que  les  prétenfions  du  Roi  font  des  chimères , 
il  faut  leur  répondre , ( admettant  même  la  pré- 
fuppolition  ) que  la  pmdence  veut  qu’on  paye 
ces  chimères,  parce  qu’il  a quatorze VaifleauX 
prêts , & en  peut  mettre  à la  Mer  jufques  à 
vingt.  > 


My  ’ LET- 


Dig. 


274  Lettres,  JMemoires,  O'c. 

LETTRE 

^De  Air.  de  Lionne  au  Comte  d’Ejîrades^ 

Le  x\.  Août  i66f. 

DEpuis  toutes  les  dépêches  du  Roi  faites  & fi- 
gnées,je  viens  d'avoir  une  longue  conféren- 
ce avec  Mr.  van  Beuningen,  qui  m’a  témoigné  en- 
tre autres  chofes  qu’il  apréhendoit  extrcmemcnt,. 
que  fi  vous  faites  des  offices  publics  auprès  des 
Etats  pour  faire  retourner  promtenient  Monfieur- 
deWit,  quoi  au’une  choie  qui  marque  fi  forte- 
ment l’eftime  d’un  fi  grand  Roi,  lui  l'oit  infini- 
ment glorieufe , le  revers  de  la  Médaille  fera 
que  nous  l’expoferons  d’avantage  à une  très- 
grande  envie,  & que  nous  le  mettrons  aulfi  nous 
mcmc  enétaî^  qu’on  n’aura  pas  tant  de  confian- 
ce en  lui,  dès  qu’il  s’agira  de  quelque  intérêt  du 
Roi.  j’ai  voulu  vous  dire  ces  particularitez , afin 
que  vous  y falliez,  s’il  tous  plaît,  avec  votre, 
prudence  accoûtumée  les  confidérations  qu’elles 
peuvent  mériter. 

Comme  il  pourroit  facilement  arriver  que  le. 
Roi  eftimeroit  à propos  de  prier  Monfieur  van. 
Beuaingen  de  faire  une  courfe  en  Hollande , pour 
communiquer  & concerter  beaucoup  de  cho- 
fes qui  ne  fe  peuvent  fi  bien  écrire  que  fe  ra- 
porter  de  vive  voix  , il  efl:  bien  à propos  que 
vous  preniez  par  avance  & promteraent , la  pré- 
caution de  faire  envoyer  le  pouvoir  par  l’Etat 
audit.Sdeur  van  Beuningen , de  faire  ladite  courfe^ 
^ quand  Sa  Majdlé  le  jugera  nécelTaire.. 


du  Camte  cTÊJîrades^  zfÿi 

MEMOIRE 

Da  Comte  d'EJîrades , préfenté  à McG- 
ücürs  les  Etats  Généraux  des  Provin» 
ccs-Unies  des  Pàis?Bas.  Le  Z4.  Août 

i^6j. 

Le  Comte EJIrades  ^ Amh/ijfâdeur  Extraordi- 
naire de  France a re pi  ordre duRoifon Maî- 
tre defaîrefçavoir  de  fa  part  à Vos  Seignein'iest  que 
fila  paix  ne  fe  peut  faire  entre  les  deux  Nations  ^ 
fur  les  dernières  propofitîons  , que  Sa  Majejlé  a 
chargé  depuisr  quelques  jours  fes  Amhajfadcurs  de 
faire  au  Roi  d’Angleterre fa  réfolutionefideprê- 
ter  la  garantie  h cet  Etat  ^ ainft  quelle  la  fait  en- 
tendre elle-même  à Monfteur  van  Beuningen;  Vos 
Seigneuries  peuvent  aifément  juget'  de-là^  quelle  a ^ 
toujours  été  éfeft  encore  la  grandeur  érla  fincérité 
del’affeéîion  de  Sa  Majejlé  pour  leur  intérêt , que'  • 

s’il  y a eu  quelque  délai  à s’expliquer  de  fes  inten- 
tions (qui  ont  toujours  été  les  mêmes  dans  le  cœur  ) 
et  n’a  été  à autre  fin  ni  dans  autre  vué  que  celle 
de  leur  plus  grand  bien  , ayant  ejlimé  ^ efperé  - 
avec  beaucoup  de  vrai-femblance  que  par  fa  fim— 
pie  médiation  elle  parviendroit  plutôt  à la  paix  , 
qu’elle  J\ait  qid elles  fouhaitent  véritablement . Vos 
Seigneuries  peuvent  atifi  rennarquer  que  Sa  Majejlé 
fait  ce  grandpas  en  leur  faveur  y &•  y préféré  mê- 
me leur  intérêt  aux  fiens  ^ fans  avoir  voulu  par 
avance  rien  Jlipuler  avec  elles  , pour  fa  fûreté  ni 
pour  fes  avantages , comtm  d autres  Princes  l’au- 
roient  fait  fins  doute  dans  une  pareille  occurrence^, 
elle  fe  promet  aujji  qu’en  ufnt  avec  cette  franchi- 
Jéf  & cette géaérofité en  leur  endroit  J EUesycor- 
» M 6 ■ rejpon- 
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refponâro»t  de  leur  part;  qtd  elle  trouvera  la  mime 
fureté  en  leur  amitié  <1^  en  leur  Itaifon  réciproque  y 
n’aura  jamais  fujet  de  fe  repentir  de  les  avoir 
cinft  obligez  fans  condition  ni  rcferve;  Ledit  iAtn-^ 
lajfadeur  Extraordinaire  s’ acquit e avec  beaucoup 
de  joye  de  cet  ordre  du  Roi  fon  Maître , puis  qu’il 
regarde  la  fatisfaâiion  V avantage  de  Vos  Seigneu^ 

r.és , que  Sa  Majefié  a toujours  eu  pour  principale 
vfé:^  que  cette  déclaration  n’a  été  retardée  que 
P<  rla  conjonéîure  des  affaires , qui  n’apas permis  de 
la  faire  plutôt  dans  la  mime fin  du  bien  des  affaires 
de  Vos  Seigneuries , qui  ne  pourront  plus  douter  de 
la  pureté  des  intentions  de  Sa  Majefté  à leur  égard  ^ 
puis  que  toutes  les  circonjlances  ci-deffits  l’ exagèrent 
affez.  Donné  àla  Haye  ce  Aoiit  i66f. 

D’ESTRADES. 

MEMOIRE 

■ Du  Comte  d'Ejïrades  , préfènté  a MeCr 
fiçnrs  -ies  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces «Unies  des  Païs-Bas.  Le  2.6,  Aouc 

Le  Comte  d’Ejïrades , Ambaffadenr  Extraordi^- 
n aire  de  France  ^ a ordre  du  Roi  fon  Maître  de 
faire /'ravoir  à Vos  Seigneuries , que  comme  diverfes 
occurrences  d'aljaires pourraient  obliger  Sa  Majejiéy 
de  prier  Monfteiir  van  Beuningen  dej'aireunecour-^ 
fe^ufqu’ici , pour  y communiquer  concerter  beau- 

coup de  chofes  qui  ne  fe^peuvent  fi  bien  écrire  que 
raporter  de  vive  voix  ^ elle  ejî'ime  qu’il  feroithien 
à propos  queVos  Seigneuries  lui  envoyaffent  des  or- 
dres eu  cette  conformité  ^ afin  qu’il  fût  prêt  dej'ai- 

re 
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■ du  Comte  ^Efiraâes,  277^ 

re  ladite  courfc  y quaitd  Sa  Majefié  le  jugera  nécejl 
faire. 

Elle  déjireroit  hkn  rtujji  de  faire  faire  un  achat  de_ 
dix  Vaiffeaux  de  guerre  en  Hollande.,  préfuppcfnnt 
*' que  comme  Vos  Seigneui'ies  e7i  ontunnombi'e  infifti 
dans  leurs  Ports,  dont  ilsneprétejidentpasfefer- 
vir.  Elles  aportet'ont  doutant  moins  de  di fie ulté , 
à permettre  cet  achat , qd  Elles  y trouveront  leur 
avantage  de  toutes  manières , fdit  en  P argent  qui 
leur  viendra  ou  à leurs f jets  de  cette  vente , foit  eft 
Remploi  des  Vaijfeaux  même. 

()ue  Mon  fleur  P Evêque  de  Munjîer  envoyé  à Sa 
Majejlé  une  peîfonne  ôxprejfe  qui  doit  être  déjà  en 
chemin  ; qti  il  a déclaré  à IS/ionfieur  le  Duc  de  Neu-- 
iourg,  qtPil  n'entreprendroit  rienqu’ihteuttiou- 
velîesde  ce  queSaMajefié  auroitdit  à cet  Envoyé  , 
fur  ce  qiPil  P a chargé  de  lui  repréfentes' , que  Sa 
Majeflé  demeure  d’accord  que  Vos  Seigneimes peu- 
vent bien  prendi-e  confiance  en  cette  déclaration  , 
mais  que  cependant  la  prudence  veut  qiP Elle  ne  les 
empêche  pas  debienpom'voir  à leurs  frontières. 

Que  le  Roi  de  Datmemarc  a remis  à la  média- 
tion à P arbitrage  de  Sa  Majeflé  tous  les  difiérens 

qu’il  a avec  vos  Seigneuries  i qu’ Elle  juge  qu’il fe- 
roit  bien  important  qiP elles  envoyajfentpromtement 
un  pai'eil  pouvoir  à Monfieur  van  Betfmngen, 
qtP  autrement  il  ferait  bien  à craindre , parla  décla- 
ration qu’en  a faite  de  nouveau  le  Sieur  Goë  Réfi- 
dent  dudit  Roi,  que  ce  Prince  ne  s’accommode  bien- 
tôt avec  les  Anglais  , qui  Pmprefi'ent  fort , ér  lui 
offrent  de  ne  pointconclurre  de  paix,  qu’ils  ne  lui  faf- 
fent  accorder  par  Vos  Seigneuries , toutes  les  chefs 
qu’elles  lui  refufnt  au  de-là  ,furquoi  Elles  pour-' 
ront  faire  leurs judicici  f es  réflexions , pratdre 

une promte  réfolution pour  rentedier  de  bonne  heure 
à cette  aff  aire  i Et  quoique  Vos  Seigilcuries  ne fim- 
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hîent  pas  faire  beaucoup  de  cas  des prétenftom 
dit  Roi,  qu'c! les  ejlmient êtrepasjujles ni raifon- 
nables;  Néanmoins  la  prudence  veut  (préfuppojè 
même  qid  elles  fie foient  pas  bien  fondées)  qid,on  ne 
s*y  arrête  pas  tout-à-fait  dans  une conjonâurepa- 
reille  à celle -ti , ledit  Relayant  quatorze  Vaijfeaux 
prêts  y ^ en  pouvant  mettre  en  Mer  iufques  à 
vingt. 

Ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  a atijjt  ordre 
du  Roijin  Maître , de  renouveller  les  infiances  qu'il 
a ci-devant  faites  à Vo s Seigneuries , parfon  Mé-  ■ 
moire  du^i.  Juillet  dernier , pour  la  rejlitution  du 
Navire  nommé  le  Dauphin  Royal , appartenant  avee~ 
toutes  les  Marebavdifes  dont  il  étoit  chargé  au  Sieur' 
de  Fremont  ^Marchand  de  Paris , pris  par  un  Câpre,, 
Ù'  amené  à Enckhuyfen , avec  les  dommages  in^ 
tirets,  ^ ledit  Câpre  châtié  de  cette  adion , étant 
tout -à-fait  contraire  au  Traité  de  1 66  i.,  qui  porte- 
qu'en  tel  cas  iljh'a  délivré,  des  Lettres  de  répréfail- 
les..  Donné  à la  Haye  le  vingt -fi  xi é me  Août  166^. 

D’ESTRADES.. 

> , 

LETTRE 

Comte  d^Ejîrades  au  Roi. 

Le  17.  x4oût  id(?5. 

SI  la  conftitution  de  cet  Etat  ttoit  telle  qu’it 
feroit  à fouhaiter  , Meffieurs  les  Etats  au- 
roient  ailûrément  reçû  avec  plus  de  joye  & de 
reconnoiilànce  qu’ils  n’ont  fait  la  déclaration  de 
Vôtre  Majefte  , que  jeTcur  ai  faite  , fuivant 
qu’elle  verra- par  le  Mémoire  ci-joint. 

Mais  Moniieur  de  Wit  qui  préparoit  les  ef— 

prits 


du  Comte  d^Eflràctei^.  279 

prits  à prendre  les  cliofes  d’un  bon  fens,  & fé- 
lon que  fon  expérience  les  lui  faifoit  voir  pour  le 
bien  de  l’Etat , n’eft  plus  ici , ainû  il  faut  ef- 
fuycrlesmauvaifes  intentions  des  uns»  l’incapa- 
cité des  autres  , & la  foiblefl'e  des  fervitcurs 
& amis  particuliers  de  Vôtre  Majefté , qui  fe 
Toyant  privez  de  leur  Chef  n’ont  plus  de  force , 

Ôc  fuivent  le  courant  fans  s’y  oppoler. 

Dans  la  fituationoùeftlegouvernententpre- 
fent , je  n’ay  pas  crû  me  devoir  ouvrir  à qui  que 
ce  foit,  qu’en  termes  généraux  des  bonnes  & 
fincéres  intentions  de  Vôtre  Majefté , fur  les  in- 
térêts de  Monfieur  de  Wit,  & même  ç’a  été 
fans  le  nommer , mais  me  lervant  feulement  en 
général  de  la  bonne  conduite  du  gouvernement 
préfent.  Le  reftefe  fera  quand  Monfieur  de  Wit 
fera  de  retour. 

Comme  les  Lettres  que  Monfieur  vanBeunin- 
gen  écrit  aux  Etats , leur  font  entendre  à peu 
près  les  mêmes  chofes  qui  font  contenues  dans 
les  miennes , j’ai  prelfenti  d’eux  quels  fontleur 
fentimens  fur  la  réponfe  qu’ils  ne  nie  feront 
pas  pofitive  que  l’AÛemblée  de  Hollande  ne  foit 
de  retour.  Elle  eft  convoquée  pour  demain  j mais 
i’ai  fçû  qu’ils  écrivent  par  avance  à Monfieur 
van  Beuningen,  qu’ils  ne  peuvent  lui  donner 
congé  de  venir  faire  une  courfe  ici,  que  Votre 
Majefté  ne  fe  foit  tout-à-fait  de'clarée,  car  ils 
ne  tiennent  pas  ce  que  je  leur  ai  dit  pour  une  dé- 
claration, puis  qua  Vôtre  Majefté  l’a  fait  con- 
ditionnée , en  cas  que  le  Roi  d’Angleterre  n ac^ 
cepte  les  propofitions  de  paix , qui  peut-ctre  ne 
leur  conviendront  pas;  c’eftainii  qu’ils  parlent. 

Monfieur  de  W it  s’eft  ouvert  defdites  condi- 
tions, & de  ce  qui  s’étoitpaflé  entre  lui  ôc  moi, 

là-deüus , à fou  f rere  Gecoimnitteer de  Raed , au 

Sieur 
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Sieur  Bevcrning  Grand  Thrcforier , auSiecfrVi-' 
vien  Peniionnaire  dç  Dort  , au  Sieur  de  Groot 
Penfionnaire  d’Atnfterdam  , & au  Sieur  Belle 
de  Haerlem.  Ils  font  tous  venus  me  trouver  ce 
matin,  & m’ont  dit  oue-Ia  propofition  qui  a> 
été  faite  au  Roi  d’Angleterre,  n’eftpas  confor- 
me à ce  qui  a été  arrêté,  que  Downing  en  a 
reçu  Copie  d’Angleterre,  6c  a dit  enfuite  que 
le  Roi  Ion  Maître  ne  l’acccptcroit  pas. 

Ils  difent  qu’il  n’eft  pasncceflaire  defpccifier 
qu’ils  garderont  les  Forts  d’Elmina  & Naflàu 
puifqu’ils  font  à eux,  & qu’ils  n’ont  pas  befoin- 
de  la  permiflion  du  Roi  d’Angleterre  pour  les- 
retenir,  & que  cela  marque  une  foumiflion. 

Quand  au  Fort  de  Capo  Gorfo,  qu’ils  n’ont 
jamais  confénti  qu’il  fut  rafé , mais  bien  échan- 
gé avec  Connantin  ; & au  cas  que  le  Capo  Corfo- 
fut  repris  par  les  armes  delà  Compagnie  Occi- 
dentale de  Hollande,  avant  le  Traité,  qu’ils  ne 
lailferoient  pas  de  rendre  Cormantin.  Le  refte 
des  Articles  efl:  conforme  à la  Conférence  qui- 
s’eft  paflec  entre Monfieur  de  Wht  &moi,  ainfi' 
que  Votre  Majefté  pourra  vérifier  par  la  dépê- 
che que  je  lui  en  fis  du  23.  de  juillet. 

Ce  changement  lésa  fort  furpris.  Qiiant  aux 
Etats,  ils  uhent  ne  ilçavok  rien  de  ces  propofi- 
tions.  Je  leur  ai  répondu  que  cela  n’elt  pas 
extraordinaire , 6c  que  ce  font  des  propofitions 
que  Sa  Majefté  a avancées  de  fon  Qief  , pour 
leur  procurer  la  Paix,  s’il fe peut,  comme  leur 
plus  grand  bien  8c  avantage.  Cependant  les  Ca- 
Daies  contraires  fe  fervent  de  cela  , & de  l’ac- 
cord de  Monficur  le  Duc  de  Neubourg , que  les 
Etats  difent  ignorer  pour  charger  Monfieur  de 
Wit  de  trop,  entreprendre  , & il  y eut  hier 
grand  bruit  contre  le  Sieur  Beverning aux  Etats 

Gc. 
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du  Comte  d'Ejîrfldes.  i%l 

Généraux  fur  cette  affaire,  lia  été  un  des  Comt- 
miflàires  avec  le  Sieur  de  \’/it  , pour  Tajufte-  • 
nient  projette  entre  le  Baron  de  Lerodc  8c  eux; 
j’ai  eilimé  à propos  d’en  parler  à Monfieur  van 
Ghent,  & à quelqu’autres  des  Etats,  qui  m’ont 
afiûré  que  cela  s’accommodera , mais  qu’il  faut 

aueceloit  par  la  voye  des  Etats,  lefquels  font 
ifpofez  d’acheter  Raveftein , & de  s’accommo- 
der avec  le  Duc  de  Neubourg;  j’en  donnai  hier 
avis  à Mr.  le  Baron  de  Leiode  , fie  il  me  fem- 
ble  qu’il  devroit  être  ici  dans  cette  conjoncture , 
parce  que  les  affaires  ne  font  pas  li  fiables  dans' 
une  Republique  comme  celle-ci  , qu’elles  ne 
changent  de  face  à tous  momens. 

Les  Etats  m’ont  dit.  qu’ils  dépêcheront  un 
Courier  exprès  à Monficur  van  Beuningen , dès 
qu’ils  auront  pris  réfolutions  fur  les  points  de 
mes  deux  Mémoires.  Ils  ont  bien  de  la  joye 
, d’apprendre  l’attaque  que  les  Anglois  ont  fait 
dans  le  Port  de  Bergue , qui  leur  a été  fort  def. 
avantageufe;  vingt  grands  Navires  8c  troisBru- 
lots  y font ’entrez , & ont  fait  fommer  les  Gou- 
verneurs des  Forts  défaire  fortir  de  ce  Port  dix 
Navires  des  Indes , 8c  dix-fept  Vaiffeaux  de  la 
Flote  de  Smirne  venus  de  Cadix , ôc  vingt-huit 
Vaiffeaux  Hollandois  venus  de  divers  lieux , dont 
le  tout  eft  eftimé  à quarante-cinq  millions.  Les 
Gouverneurs  des  Forts  l’ayant  refufé  , lefdits 
Vaiffeaux  Anglois  font  venus  mouiller  l’ancre  à 
trente  pas  des  Forts,  & les  ont  attaquez  à coup 
de  Canon  ; Les  Gouverneurs  ont  pris  trois  cens 
Matelots  Hollandois  pour  les  fecourir , lefquels 
fe  font  fi  bien  fervis  au  Canon  des  Forts  qu’à- 
près  quatre  heures  de  Combat , les  Anglois  ont 
été  obligez  de  couper  leurs  Cable^ficde  fe  re- 
tiier.  Us  avouent  avoir  perdu  huit  c$nit  hom- 
mes 
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mes  tuez  ou  breffez  , deux  Nafires  coulez  à. 
fonds,  & fept  dématez  Sc  hors  dcfervice;  le»' 
Hollandois  mont  perdu  que  cent  cinquante  hom-  ' 
-mes.  Onefpérequ’enfuite  de  ce  bon  fuccès  la 
Flote  de  Meflîcurs  les  Etats  fera  arrivée  audit 
Bergue , pour  ramener  celle  qui  y eft , & que 
peut-être  la  grande  tourmente  qu’il  a fait  aura 
difljpé  la  Flote  Angloife  , qui  n’aura  pû  tenir 
fur  cette  Cote , au  lieu  que  celle  des  Etats  a eu 
le  vent  bon  pour  y aller. 

Si  ledit  Sieur  de  Wit  revient  heureufement  de 
ce  voyage,  il  aura  bien  de  la  joye  d’apprcndi-e 
les  bons  Icntiniens  que  Vôtre  Majeflé  a pour 
lui.  J’ai  eflimé  n’en  devoir  parler  qu’à  foa  Fré- 
té , qui  eft  dans  les  Gecommitteerdc  Raede,pour 
les  mêmes  raifons  que  Votre  rvlajefté  a bien  ju- 
gée par  fes  dépêches.  Quand  il  fera  de  retour, 
nous  concerterons  fi  bien  les  chofes  que  Vôtre 
îvlajefté  en  aura  fatisfacfcion. 

LETTRE 

Du  Comte  d’ E^rades  k A£r»  de  Lionne, 

Le  27.  Août  iô6y. 

* t , 

VOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  la  ré- 
ponfe  aux  deux  du  17.  & du  21.  de  ce 
mois , & comme  Meflieurs  les  Etats  ne  font  pas 
encore  contens  de  ce  qu’il  y a une  teferve  à la 
déclaration.  ‘ . ^ 

Je  n’ai  rien  témoigné  en  public,  de  ce  qui  re- 
garde MonfieurdeWit,  & vous  avez  très-bien 
jugé,  Monfieur,  que  ces  offices  lui  pourroient 
plus  Huireque  fervir  dans  fon  abfencc. 

Je  n’ai  pas  laiÜ'é  de  le  communiquer  à fori 
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Frcre,  & à Monfieur  de  Beverning  fon.  intime, 
ami , qui  en  ont  été  très-aifes , & font  de  meme 
lèntiment  c^ue  Monfieur  van  Beuningen  là-deflus. 

L^Arrivee  du  Courier  de  Monfieur  van  Beu- 
ningen m^a  donne'  bien  de  la  peine , & l’avis 
qu’il  aporta  de  cette  déclaration,  avec  referve, 
fit  mettre  Downing  en  campagne , 6c  Richard 
Secrétaire  de  l’Ambafiade  d’Elpagnc , qui  font 
à préfént  fi  unis  qu’ils  fe  voyent  deux  ou  trois 
fois  par  jours.  Ils  ont  publié  qu’il  ctoit  aifé  de  voir 
que  le  Roi  ne  vouloir  qu’amufer  les  Etats, 
par  des  efpérances  comme  il  a fait  depuis  fix 
mois,  alléguant  quelle  néceflïcé  il  y a de  dire 
que  fi  le  Roi  d’Angleterre  n’accepte  pas  les 
propofitions  qui  lui  ont  été  faites  par  Sa  Maje- 
fié,  elle  fe  déclarera;  6c Downing  qui  a reçû 
copie  dcfdites  propofitions , dit  que  le  Roi  fon 
Maître  ne  les  acceptera  jamais , 6c  qu’anfi  ce 
n’eil  pas  ccla  qui  empêche  que  le  R-oi  fe  décla- 
re, mais  bien  d’autres  fujets  qu’jon  verra  avec- 
le  tems  qui  vont  à la  dellrutlion  de  l’Etat. 

Ledit  Downing  va  chez  tous  les  Députez  , 
&,  leur  perfuade  que  s’ils  veulent  la  paix  die 
fera  faite  en  vingt- quatre  heures , quhl  en  a le 
pouvoir , 6c  que  fon  Maître  acceptera  U mé- 
diation d’Efpagne  ; d’autre  côté  Richard  va 
par  ordre  de  Dom  Efteven  de  Gamarre,  offrir 
dans  les  Villes  la  médiation  du  Roi  d’El'pagne 
pour  la  paix  ; voilà  tout  ce  qui  fe  fait  depuis  le 
vingtième , que  le  Courier  de  Monfieur  van  Beu- 
ningen eft  arrivé.  En  effet  ils  ont  fi  bien  tour- 
né les  efprits  des  Etats , qu’ils  n’ont  pas  été 
concens  des  termes  de  la  dcclaration. 

Je  vous  prie  de  relire  ma  Lettre  du  21.  Juil- 
let , qui  parle  de  la  propoficion  que  Monfieur  de 
Wit  me  fit  touchant  les  conditions  de  la  paix, 

vous 
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vous  trouverez  qu’d  le  n’eft  pasconformeà  celle 
que  Meilleurs  les  Ambaffadeurs  ont  fait  en  An- 
gleterre, & ceux  à qui  Moniieur  de  Wit  s’cft 
confié  n’en  font  pas  contens. 

Les  Etats  de  Hollande  s’aflemblent  demain. 
Ils  délibéreront  fur  mes  deux  Mémoires.  Te  ne 
fçaurois  avoir  la  réponfe  que  pour  l’ordinaire 
prochain,  J ai  vû  la  plus  grande  partie  des  Dé- 
putez des  Villes,  pour  les  obliger  d’envoyer  la 
penuiflion  à Monfieur  van  Beuningen  de  venir 
en  Hollande , dès  que  le  Roi  le  trouvera  à wopos 
&;  de  permettre  aufli-tot  qu’on  acheté  les  dix 
Vaifleaux  de  guerre  pour  le  compte  de  Sa  Ma- 
jefié  j ils  m’ont  promis  de  donner  leur  avis-fa- 
vorable là-deflus. 

J’eftime  que  le  plûtôt  que  le  Roi  pourra  dé- 

{■)êcher  Monfieur  van  Beuningen  ici , lera  le  meil- 
eur.  C’eft  le  feul  qui  puifle  maintenir  les  affaires 
en  rabfence  de  Monfieur  de  Wit  ,6c  il  aura  cet 
avantage  d’avoir  dans  toutes  les  affaires  la  Vil- 
le d’Amfterdam  pour  lui  , qui  eft  beaucoup^ 
pour  les  réfolutions  qu’il  faudra  prendre. 

Sur  l’avis  que  Meflîeurs  les  Etats  ont  eu  que 
le  Secrétaire  de  Downing  étoit  allé  incognito 
dans  quelques  Villes,  pour  conférer  avec  quel- 
ques-uns des  principaux , ils  l’ont  fait  referrer , 
ayant  deffein  de  lui  faire  donner  laqueftion.  Ils 
ont  été  avertis  que  Downing  alloit  de  nuit, 
chez  trois  ou  quatre  des  plus  confidérables  de 
l’Etat  , & qu’il  y demeuroit  fort  long-tems.- 
I^rs  que  tout  Cela  fera  éclairci,  je  vous  çnin- 
formej'ai  antplement. 

- * 
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LETTRE 
Bot  au  Comte  d'EJîrades, 

Le  29.  uLout  166^. 

Le  Courier  que  j’attendois  de  mes  Ambafla- 
deurs  en  Angleterre , arriva  avant  hier  ici , 

& m’aporta  la  réponfe  que  le  Roi  delà  Gmn-  . 
de  Bretagne  leur  a donnée  fur  la  propolîtion 
qu’ils  lui  avoient  faite , comme  de  moi , des  con- 
ditions d’accommodement,  aufquelles  le  Sieur 
de  Wit  vous  avoit  témoigné  que  les  Etats  fc 
porteroient  pour  le  bien  de  la  paix , & vous  en 
trouverez  une  Copie  dans  ce  Paquet.  Mes  Am- 
bafladeurs  me  mandent  que  depuis  cette  réponle 
reçûë , ils  ont  vû  diverles  foi  le  Roi , & eu  plu- 
fieurs  conférence  s avec  fes  Miniftres , tant  pour 
s’éclaircir  mieux  de  fes  intentions , que  pour  le 
difpofer  à adoucir  & modérer  les  conditions  de 
fon  Ecrit , en  repréfentant  fortement  les  raifons 
des  Etats  fur  chaque  point , en  quoi  je  vois  par 
leur  dépêche  qu’ils  n’ont  rien  oublié,  non  plus 
. qu’à  faire  connoître  les  grands  inconviens  que 
cliacun  pourroit  craindre  de  la  continuation  de 
la  guerre , & combien  la  paix  étoit  également  ' 
bonne  pour  toutes  les  parties. 

Il  feroit  fuperflu  de  vous  déduire  ici  ce  qu’ils 
ont  dit  pour  fortifier  le  droit  des  Etats , tant  à 
l’égard  de  leur  conduite  qu’ils  ont  juftifiée  au- 
tant qu’ils  ont  pû , que  fur  chaque  point  de  la 
matière  des  différens,  parce  qu’ils  n’out  pû  fe 
fervir  pour  cela  que  des  mêmes  raifons  que  voua 
aurez  fouvent  vûës  dans  les  Manifeftes  publics 
defdits  Etats,  ou  apris  de  la  bouche  du  3ieur 

de'  . 
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de  Wit , mais  je  tiens  fort  à propos  & utile  de 
vous  informer  de  la  plus  grande  partie  des  clio- 
fes  qu’on  leur  a répondu , afin  ou’ayant  une  par- 
faite connoiflànce  de  ce  qui  s^eft  pafl'é , vous 
puifllez  fatisfaireaux  objeaions  qu’on  vousf-ra 
au  lieu  où  vous  êtes , quand  pour  le  bien  de  la 
paix  vous  voudriez  faire  approcher  d’avantage 
les  Etats  à ce  que  le  Roi  d’Angleterre  témoigne 
défirer  pour  y donner  les  mains. 

Premièrement,  vous  fçaurez  que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  a dit  à mes  Arabaflàdeurs  qu’il 
n’avoit  point  iouhaité  la  guerre  ; que  lors  qu’el- 
le a commencée  il  avoit  d'autres  chofes  à mé- 
nager avec  fon  Parlement  pour  fes  propres  inté- 
rêts , pour  l’établiflèment  de  fes  revenus  j 
que  la  chaleur  qu’il  avoit  vu  dans  le  grand 
Corps,  & l’avoit obligé  d’en  fuivre  lesmouve- 
mensj  qu’il  en  étoit  encore  plein,  & prêt  à lui 
fournir  des  fonimes  confiderables  pour  la  conti- 
nuation de  cette  guerre;  qu’ainfi  il  ne  pouvoir 
faire  la  paix , à moins  qu’il  n’eût  de  quoi  faire 
voir  à fes  peuples  qu’il  l’avoiî  faite  avec  avanta- 
ge , qu’autrement  il  fe  perdroit  de  réputation 
auprès  d’eux  s’il  ne  leur  paroifloit  pas  qu’il  eût 
profité  d’un  gain  d’une  battaille , & qu^il  péri-  * 
roit  plûtôt  que  des’expofer  à remettre  mal  avec 
des  gens,  qu’il  avoit  tant  d’intérêt  de  ménager 
pour  être  en  repos  au  dedans  de  fbn  Etat , & 
pour  être  confiaeré  chez  les  Etrangers  ; qu’il  ne 
prétendoit  pas  qu’on  lui  rembourfât  toute  la  dé- 
|3enfe  qu’il  avoit  faite,  que  cette  prétenfion  fe- 
roit  injufle  & iroit  trop  loin  ; mais  qu’il  vou- , 
loit  quelque  ciiofc,  & qu’il  fçavoit  bien  que  je' 
pouvois  beaucoup  pour  porter  les  Etats  à n’en 
point  faire  difiiailté,  dont  il -vouloir  m’être 
obligé.  Il  ne  feroit  pas  bon  de  dire  de  delà  à 

per- 
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perfonne  cette  particularité , de  l’obligation  qu’il 
me  veut  avoir. 

Mes  Ambafladeurs  ayant  depuis  témoigné  au 
Chancelier  qu’ils  prevoy oient  de  grandes  difti- 
cultez , ou  plutôt  l’impoflibilité  iûr  ce  point , 
il  leur  répondit,  que  le  Roi  fon  Maître  étant 
refolu  de  Faire  la  paix  par  mon  entremife , & 
s’expofant,  comme  je  rerois  par  cette  réfolu- 
tion , à la  cenfurede  beaucoup  de  Gens  qui  muf- 
muroient  contre  lui,  il  étoitabfolunient  nécef- 
faire  pour  fa  fûreté , & pour  ne  pas  tomber 
dans  le  malheureux  état  où  fc  trouva  le  feu  Roi 
fon  pere  quand -les  troubles  commencèrent  dans 
fon  Royaume , qu’il  ne  demeurât  pas  fans  argent} 

& quand  mes  AmbalTadeurs , pour  fe  bien  éclair- 
cir de  toutes  leurs  intentions , prefl'erent  ledit  ♦ 
Chancelier  de  s’expliquer  de  fa  penfee  fur  la  fom- 
me  ils  n’en  purent  rièn  tirer  de  plus  pofitif } 
mais  en  general  il  leur  parût  par  le  difeoursdu 
Roi  d’Angleterre  & par  celui  de  ce  Miniftre , 

3ue  fi  on  venoit  julques-là , on  s’en  remettroit 
e la  part  de  l’Angleterre  à mon  arbitrage. 

En  fécond  lieu , mes  Ambafladeurs  ayant  té- 
moigné audit  Roi , qu’ils  avoient  reçû  avec  un 
extrême  déplaifir  fa  réponfe,  leur  ayant  paru 
qu’il  rejettoit  toutes  les  ouvertures  que  je  lui 
avois  faites  i'ans  la  participation  des  Etats , dans 
la  croyance  même  que  j’aurois  beaucoup  de  pei- 
ne à les  difpofer  à y fouferire;  Ledit  Roi  re- 
partit ; mais  j’ai  accepté  la  propofition  de  nom- 
mer des  Commiflàires  : & je  veux  bien  entrer  en 
Négociation  dès  à prêtent,  ce  qui  eft  un  grand 
pas  pour  moi-  A quoi  les  Ambafladeurs  répli- 
quèrent, que  l’acceptation  des  Commiflàires  iiç 
l’engageoit  en  rien,  que  c’étoit  une  démarche 
qui  fc  faifoit  également  de  part  & d’autre , mais 

qu’el- 
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qu’elle  feroit  inutile  s’il  n’apportoit  quelque  plui 
grande  facilité  fur  les  conditions. 

En  troificine  lieu,  leditRcia  témoigné  qu’il 
ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  ceflîon  des  F orts 
de  St.  André  & de  Bonarifta , qui  ne  pouvoient 
pas  être  grand  choie , que  néanmoins  il  ne  les 
refufoit  pas , & que  les  Commiflaires  regleroient 
aifément  ce  point. 

En  quatrièmel  lieu  , mes  Ambafladeurs  lui 
ayant  fait  obferver , ^ue  dans  l'a  réponfc  il  n’eft 
parlé  du  reglement  de  Commerce  que  dans  les 
Indes  Orientales , & que  fi  on  les  reduifoit  là , 
ce  leroit  laifler  unefemence  de  divifion  dans  les 
autres  parties  du  monde;  II  répondit  que  Ion 
intention  ctoit  de  faire  un  reglanent  général  & 
^ univerlel  ; & fur  ce  qu’on  lui  témoigna  apré- 
liendre,  que  lorsqu’on  travailleroit  à ce  regle- 
ment , on  ne  propofât  des  conditions  de  fa  part 
qui  le  rendroient  fort  difficile  à ménager  avec  les 
Hollandois;  Je  vous  aliûre,  dit-il,  que  je  ne 
prétendrai  que  ce  qui  fera  jufte  & railonnable. 

En  cinquième  lieu,  il  parleauxdits Ambaflà- 
deurs  du  dédommagement  qu’il  demande  à caufe 
des  Vailfeaux  qui  ont  donné  occafion  à la  guer- 
re, c’eft-à-dire,  la  Bonne  Avantiire  & Bonne 
Efperance,  & les  autres  dort  le  Commerce  a 
été  traverfé , difant  que  les  Etats  lui  ont  offert 
une  fatisfaftion  là-dell'us,  & qu’il  croyoit  que 
lefdits  Ambaffadeurs  avoient  oublié  ce 'point 
dans  leur  propofition.  Ils  lui  répondirent,  que 
comme  il  ne  s’étoit  pas  expliqué  fur  la  prémiere 
qu’ils  lui  avoient  faite,  j’avoispenfé  à d’autres 
moyens  pour  le  contenter.  Celui-là , reprit-il , 
cfi  très-important , c’eft  le  fondement  de  la  guer- 
re; c’eft  ce  qui  me  peut  juftifier,  & faire  çon- 
ooître  que  je  n’ai  pas  été  l’agrefl'eur , ôc  c’eft 

encore 
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encore  une  chofe  que  les  Commiflàires  pour-  ' 
ront  regler. 

En  fixicme  lieu,  fur  le  fiijet  de  la  nouvelle 
Belgique,  le  Chancelier  a dit  à mes  Ambaflà- 
deurs qu’il  s’offroit  de  juftifier,  ^ue  le  Roi  Ja- 
ques avoit  donné  le  pays , nomme  depuis  la  nou- 
velle Belgique,  auComtedeSterlin  par  des  Let- 
tres Patentes  fcellces  du  grand  Sceau  d’Angle- 
terre , & que  les  EcofTois  avoient  commencé  de 
Je  cultiver  long-tems  avant  que  les  Hollandoisy 
euflent  été  reçûs;  que  le  Duc  d’Yorck  avoic 
acheté  les  Droits  des  heritiers  du  Comte  de  Ster- 
lin , & qu’ainfi  la  nouvelle  Belgique  apparte- 
noit  légitimement  auxAnglqis,  & que  IcsHol- 
landois  n’y  avoient  été  foufferts,  que  comme  ils 
le  font  lors  qu’ils  vont  s’établir  en  Angleterre  ou  v 
ailleurs , où  ils  n’acquicrent  pas  pour  cela  au- 
cun droit  de  Souveraineté  à leur  République. 

On  oppofa  à ce  rafonnement  le  peu  d’appa- 
rence qu’il  y avoit  d’appliquer  la  comparaiion  , 
dans  nn  casoù  lesHollandois  avoient  peuplé  & 
bâti  une  Ville  toute  entière  j mais  les  Ambaflâ- 
deurs  reconnurent  facilement  que  l’intérêt  du 
Duc  d’Yorck  l’emportoit , & que  la  croyance 
du  Chancelier  eft  que  les  Hollandois  ne  rom- 
pront pas  là-delfus , d’autant  plus  que  j’ai  déjà 
üiFert  cette  ceflion  moyennant  i’ile  de  Polcron.  • 

En  fepticme  lieu , touchant  ladite  Ile  de  Po- 
leron , ledit  Chancelier , après  être  demeuré  d’ac- 
cord de  ce  que  lefdits  Ambaifadeurs  lui  difoient 
qu’elle  leur  feroit  peut-être  fort  inutile , ajouta  : 
jc  vous  parle  de  bonne  foi,  le  Roi  mon  Maître 
n’oferoit  l’abandonner , c’en:  la  ceflion  de  cette 
Ile  quia appaifé  les elprits des  Anglois  irritez,  à 
caule  des  inhumanitez  exercées  lur  ceux  de  leur 
Nation  dans  l’ile  d’Amboine  j Cromwel  leur  a 
. "lojjic  III.  N tait 
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fait  valoir  cette  réparation , le  Roi  mon  Maîtr-e 
a été  obligé  d’en  faire  le  principal  point  du  Trai- 
té de  1662.,  s’il  s’en  relâchoit  aujourd’hui  tou- 
te l’Angleterre  s’éleveroit  contre  lui , & pour 
moi  je  ne  le  lui  confeillerai  jamais. 

En  huitième  lieu , fur  les  affaires  de  la  Guinée , 
mes  Ambafladeurs  ayant  voulu  faire  valoir  la 
propofition  du  rafement  de  Cabo  Corfo , qui  ap- 
partenoit  aux  Hollandois,  & qui  félon  l’ordre 
de  la  juftice  leur  doit  demeurer  ; Le  Chance- 
lier s’offrit  de  faire  venir  devant  eux  le  Cheva- 
lier Crifpe,  qui  eft  celui  qui  commença  lepré^ 
mieràbatir  ce  Fort,  après  avoir  acheté  la  place 
deshabitansdu  pays,  ce  au’il  leur  pourroit  té- 
moigner lui-même  5 que  la  pelle  obligea  qucL 
quetems  après  les  Anglois  quiétoient  dans  cet- 
te-4iabitation  à fe  retirer  à Cormantin , qu’ainfi 
la  place  étoit  à eux  ; au’outre  cela  les  Suédois 
qui  en  avoient  été  chalfez  par  les  Danois, 
avoient  cédé  au  Roi  fon  Maître  les  Droits  qu’ils 
y pouvoient  prétendre,  & par confequent qu’il 
étoit  raifonnable  qu’ils  en  euflènt  la  poflèlüon 
par  ce  Traité.  Mes  Ambafladeurs  infifterent 
fort  fur  l’écliange  des  Forts  St.  André  & Bona- 
vifta  J mais  quoi  que  le  Chancelier  ne  dit  pas 
pofitivement  que  fon  Maître  ne  s’en  fouciat 
point,  il  en  parla  d’une  manière  fi  indifférente, 
difant  que  les  Comraiflàires  n’auroient  pas  peine 
à convenir  là-defliis , que  lefdits  Ambafladeurs 
efperent  qu’en  offrant  nettement  Cabo  Corfo,  on 
fera  renoncer  formellement  les  Anglois  h c^ 
deux  autres  Forts  avant  même  que  les  Commif- 
faires  foient  affemblez. 

Je  vous  dirai  encore  que  l’un  de  mes  Ambaf- 
fadeurs  ayant  revû  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, allé  pria  de  trouver  bon  qu’il  pût  repeter 
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devant  lui  ce  qu*il  avoit  recueilli  de  lès  inten- 
tions, & lui  ayant  demandé  s’il  nereduifoitpas 
fes  demandes  à retenir  la  nouvelle  Belgique , à la 
reftitution  de'l’Ille  de  Poleron,  & du  Foit  de 
Cormantin , à la  poflèffion  deCabo  Corfb , foit 
qu’il  ait  été  pris  ou  non  par  de  Ruyter , ( ce  qu’ils 
nefçavoient  pas  encore  au  vrai  en  Angleterre^ 
à un  dédommagement  fuivant  l’eftimation  des 
Commiflàires  pour  les  Yaifleaux  Bonne  Avan- 
ture  & Bonne  Efperance , & les  autres  dont  I*c 
Commerce  aététraverfé  fur  la  Cote  de  Guinée’, 
à apporter  une  fomme  d’argent  poùr  le  rem- 
bourfement  des  fraix  de  la  guerre , & un  regle- 
ment jufte  & raifonnable  pour  le  Commercé 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Ledit  Roi 
répondit  que  c’ croit  ce  qu’il  dcfiroit,  & ajouta 
que  pour  les  Forts  de  St.  André  & Bonavifta  , 
cela  feroit  aifé  à accommoder.  ; 

Ce  que  j’ai  principalement  confidéré  en  toute 
cette  Négociation , c’eft  qu’encore  que  la  réjx>n- 
fe  que  le  Roi  d’Angleterre  a donnée , paroiflè  un 
peu  dure , & feche  & haute  ( ce  qu’il  a vrai- 
i'emblablement  fait  pour  contenter  les  peuples , 
en  cas  qu’elle  vint  à leur  connoiflànce , ou  qu’il 
veuille  la  leur  donner)  il  fevoit  néanmoins  que 
lui  & fes  Miniftres  ont  pris  tant  de  foin  de  l’adou- 
cir en  fecret , & de  le  bien  expliquer  de  leurs 
intentions , qu’il  me  femble  qu’on  en  peut  con- 
clurre  que  ledit  Roi  défire  lincerement  la  paix , & 
de  fortir  bien-tôt  d’affaires  s’il  le  peut , foit  que 
la  crainte  de  ma  déclaration , ou  le  fléau  dont 
fon  Royaume  eft  affligé  , ou  ces  deux  mo- 
tifs enfemble  produifent  cet  eftct;  car  bien  loin 
de  mettre  en  avant  de  certaines  propofitions , 
comme  on  avoit  d’abord  appréhendé  que  ce  ne 
fut  l’objet  qu'il  s’étoit  propofé  dans  cette  guerre , 
'Na  qui 
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qui  tendit  à fubjuguerSc  foumettre  entièrement 
4a  puiflancc  des  Hollandois  , à détruire  leurs 
^ pêches,  &àfe  rendre  les  maîtres  abfolus  de  la 
JVler-&  de  tout  le  Commerce  du  Monde;  Ilfe 
voit , qu’à  la  referve  de  la^fcule  demande  d’une  - 
Tomme  d’argent  pour  les  fraix  de  la  guerre , qui 
eft  un  peu  extraordinaire,  il  n’a  nen prétendu 
^au  refte  s^u’un  Prince  qui  vient  de , gagner  une 
Bataille  ne  puifle  demander  honnêtement,  & 
peut-être  jultement.,  quand  fes  forces  d’ailleurs 
font  & feront  toujours  apparemment  fuperieures 
à celles  des  Ennemis.  Il  eft  feulement  à craindre 
que  toutes  eesbonnes  difpofitions  ne  s’évanoüif- 
ient  & ne  changent  entièrement,  fi  la  Flote 
Hollandoife , à cette  fécondé  fome,  dont  elle 
nouvoit  peut-être  fedifpenfer,  reçoit  un  nouvel 
échec  de  quelque  confideration , comme  il  n eft 
que  trop  probable  , ce  qui  m’oblige  à ne  pa§ 
4oüer  beaucoup  la  prudence  de  ceux , quels  qu’ils 
Toient,  qui  ont  eu  part  àcetterefolution,  & dcs 
autres  qui  la  pouvant  empêcher  nel  ontpas  fait^ 
Jiazardant  de  cette  forte  toute  la  fortune  de  l’E- 
tat fans  une  .dernière  néccflké  , laquelle  d’ail- 
leurs ne  fetrouvoit  plus  ft  grande  depuis  1 arrivée 
des  Yaifleaux  de  de  Ruyter  ; mais  Je  dqz  en  eft 
. jette , & comme  au  tems  que  j’écris  la  Bataille 

apparemment  doit  déjà  s’être  donnée  fur  les  Co^ 

tesdcNorvegue,  .c’eftle  fort  de  ce  combat  qui 
décidera  fila  paix  fe  peut  faire  ou  non  aux  con- 
ditionsque  j’avois  mifesfur  le  tapis;  & tout  ce 
que  l’on  peut  feuhaiter  pour  Icrctabliflementdu 
repos  public,  c’eft  que  le  choc  des  deux  Flo- 
■ tesfefoit  foit  avec  des  avantages  .a  peu  ores 
égaux  de  part  & d’autre , & que  les  Hollan- 
dSis  avent  eu  le  moyen  de  fauver  leur  Flo- 
te des  Indes,  qui  eft  dans  le  Port  de  Bergues;. 
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ou  dè  l*y  pouvoir  laifler  quelque  tems  en  fû*;- 
reté.  * 

Je  prévois  bien  que  ceux  des  Etats  avec  qui 
vous  avez  traité , ne  manqueront  pas  de  vous  ^ 
dire  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretaghe , fur  le  fait  ’ 
du  reglement-  du  Commerce , s’eft  refervé  un- 
moyen  de  faire  durer  h négociation  tant  qu’il 
voudra , ou  de  la  rompre  même , s’il  lui  convient , 
en  demandant  des  chofesqui  ne  lui  pourront  être 
accordées:  &ilefl  vrai  que  j’avoisbien  fouhai- 
té  qu’il  fut  tombé  dans  l’elbrit  à mes  Ambaflà--* 
deurs  que  dans  cette  conjonàure , où  il  a eu  in- 
térêt de  leur  perfuader  qu’il  eft  fort  porté  à la 
paix , 8e  qu’il  ne  prétendra  rien  d’injulle  ou 
d’exorbitant,  ils  le  devoientpreflèr  de  s’expli- 
quer en  détail  des  principaux  points  qu’il  pourra 
aéfirerfurlefait  du  Commerce  j mais  outre  que 
c’en  un  inconvénient  ordinaire  en  toute  négo- 
eiation  de  paix , & dont  le  remède  n’eft  pas  bien 
facile,  que  jufqu’à  ce  qu’on . foit  convenu  de 
toutes  chofes,  chacune  des  parties  ne  manque 
iamais  de  plufieurs  prétextes  pour  interrompre  le 
coursfi  elle  veut,  ou  pour  ne  point  conclurre;  il 
femble  en  celle-ci,  que  quand  tous  les  autres 
points  feront  ajuftez,à  celui-là  près, du  reglement 
du  Commerce , que  l’on  renvoy  eroit  h des  Com- 
miflàires  , j’aurois  lieu  comme  Médiateur  de 
demander  & d’obtenir  une  ceflàtion  d’iioftilitez 
pour  un  tems  limité  , pendant  lequel  lefdits 
Gommiflàires  conviendroient  cnfenible  de  ce 
reglement  de  .Commerce. 

Pour  vous  informer  maintenant  de  mes  fenti-  . 
mens  fur  quelques-uns  des  points  contenez,  je 
vous  dirai  qu’ayant  examiné  ce  que  les  Anglois 
& Hollandois  ont  écrit  fur.  le  fujctde  la  nouvelle 
Belgique,  il  me  femble  que  le  ^oit  desHollan-  • 
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dois  eft  1g  mieux  fondé  5 car  c’eft  une  efpecede 
moquerie  de  vouloir  pcrluader  que  des' gens  qui 
ont  bâti  & peuplé  une  Ville>  fans  qu’on  leur  ait 
dit  un  mot  pour  l’empêcher , ayent  été  foufférts 
comme  des  Etrangers  en  France,  ou  en  Angle- 
terre , & l’habitation  jointe  ài  une  longue  poilèir 
fion  font  à mon  fens  deux  allez  bons  titres  pour 
détruire  toutes  les  râifons  des  AngloiSy 

Mais  à l’égard  de  Cabo  Corl'o , je  tiens  la 
Cauie  de  ces  derniers  la  meilleure.  Les  Hollan- 
doisdifent  qu’ils  ont  acheté  là  place  fur  laquelle 
ce  Fort  eft  bâti  du  Roi  de  Fétu  en  1 année  *637. 
on  en  peut  beaucoup  douter  puisqu’il  eft  con- 
ftantqueles  Angloisfe  fpnt  établis  en  ce  lieu-là 
enl’annéei649. , c’eft-à-dire,  douze  ansa^rès» 
LesHollandoisn’y  avoient  alors  commence  au>. 
cune  Fortification , 6c  il  n’e  ft  gueres  à croire  que 
des  gens  appliquez,  comme  ils  le  font,  à leur  trafic 
euflent  fait  une  acquifiticn  pour  ne  s’en  paspré=- 
valoir.  Ils  pourroîent  répondre  qu’ils  avoient 
acquis  cette  place , afin  que  d’autres  Nations  ne 
vinlfentle  mettre  entre  le  Château  del  Mina  6fi 
le  Fort  de  Naflàu;  mais  il  fàudroit  vérifier  en 
quel  tems  ces  dcûx-ci  ont  été  bâtis.  Outre  cela 
les  Colonies  ^ul  font  hors  de  l’Europe,n’ont  gue- 
res été  fondées  furdesacquifitions  faites  fur  des 
naturels  du  pays,  la- force  en  a été  le  titre,  6c 
dans  ces  matières  douteufes  la  meilleure  règle 
qu’on  puifl'e  prendre  c’eft  lapoffeflion.  Les  An- 
glois  y ont  été  les  premiers  pofl'eflêurs.  Après 
que  les  Suédois  s’en  font  retirez,  les  Danois  ont 
chafl'é  ces  derniers  j Ôc  les  Hollandois  l’ont  ac- 
quis d’eux.  Cela  préfupjX)fé  comme  les  parties 
en  conviennent , les  Hollandois  qui  ontbicn  ju- 
gé que  leur  acquifition  du  Roi  de  Fétu  en  1637. 
pafleroit  pour  apocrife , n’ont  pu  s’empêcher 
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d^alleguer  dans  leurs  Ecrits  l’achat  qu’ils  ont 
fait  des  Danois,  mais  le  droit  des  Danois  ne 
valoitrien  parce  qu’il  étoit  fondé  fur  la  violen- 
ce. Au  contraire  fi  on  regarde  les  Anglois  feuls , 
leur  premier  titre  eft  un^aifiblc  pofleflion , leur 
fécond  titre , eft  une  cemon  faite  par  les  Suédois 
qui  s’étoient  établis  en  ce  lieu  en  16^1.  après 
que  les  Hollandois  s’en  étoient  volontairement 
retirez , & par  confequent , foit  que  l’on  confi- 
dere  l’ancienneté  de  la  poflèflîon , foit  la  nature 
des  titres,  dont  les  uns  & les  autres  fe  fervent, 
le  droit  des  Anglois  eft  le  plus  apparent. 

De  tout  ce  que  defl'us  il  refulte  que  félon  le 
projet  & la  demande  du  Roi  d’Angleterre,  il 
n’en  couteroit  en  Terres  aux  Hollandois  que  l’a- 
bandonnement  de  la  feule  nouvelle  Belgique 
qu’ils  ne  poflèdent  plusj  car  Poleron  & Cor- 
mantin  font  fans  contredit  aux  Anglois,  & ap- 
paremment Cabo  Corfo  aulfi.  On  pourroit 
avant  que  les  Commiflaires  s’aflèmblent  faire 
expliquer  les  A'nglois  fur  les  Forts  de  St.  André 
BedeBonavifta,  &par  ces  moyens  touscesdif- 
ferens  à l’ égard  des  l'orts  & Pais  ufui*pez  de  part 
& d’autre  le  trouveroient  reglez. 

Quant  aux  Vaifl'eaux  dont  le  trafic  a été  empê- 
ché , c’eft  encore  un  point  dont  on  pourroit  peut- 
être  convenir  avant  l’all'emblée  des  Commiflài- 
res , lefquels  autrement  pourroient  bien  difputer 
& s’arrêter  long-tems  là-delfus,  auffi  bien  que  fur 
le  dédommagement  de&VailTeaux  Bonne  Avan- 
turé‘&  Bonne  Efpérancej  & pour  prévenir  & 
éviter  cet  inconvénient , on  pourroit  faire , com- 
me on  dit , une  Cote  mal  taillée , & les  Etats 
feroient  bien  confeillez  de  faire  offre  d’une  fom- 
nre  raifonnable  pour  ce  dédommagement , la- 
quelle feroit  diftribuée  aux  inte'refl'ez  par  les 
' N 4 CoHi- 
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Commiflaires  que  le  Roi  d’Angleterre  nonanen  | 

roit , par  ce  moyen  on  conyiendroit  peut-^tre  I 
dèsàpréfentfurcepoint,  & ceferoit  beaucoup,  , 

de  tems  gagné.  i 

La  feule  grande  difficulté  que  Ton  peuteraia- 
dre  eft  ce  que  le  Roi  d’Angleterre  iiifinuè  qu’il 
prétend  pour  les  fraix  de  la  guerre , fur  quoi  luoa 
lentiment  eft  que  les  Hollandois  gagneroient 
beaucoup  s’ils  pouvoient  le  refoudre  de  mettre  la 
main  à la  bourfe3  car  pour  ne  rien  dire  des  dc- 
penfes  immenfes  auxquelles  la  continuation  de  lat, 
guerre,  les  néceftitez  pour  Tentretien  de  leur 
Flote  & pour  la  fabrique , & l’Equipage  des 
Vaifleaux  nouveaux  qu’ils  veulent  mettre  en, 
mer,  ce  qui  peut  aller  à des  fournies  infinies  qui 
tpuiferont  leur  Etat  & leurs  Sujets  fi  la  guerre 
doit  durer  long-tems,  on  peut  foutenir  que  ces 
deux  mois  feulement  de  guerre  leur  coûteront 
plus  que  ce  dont  le  Roi  d /\ngletcrre  vrai-fem- 
blablement  fe  contentera.  Outre  cela  je  m’afi'ûre. 
que  fl  onconfultoit  là-deflus  leurs  Marchands, 
ils  conviendroient  aifénient  que  la  celîation  du 
Commerce  pendant  trois  mois  feulement , leur 
iiîi}X)itera  quatre  fois  d’avantage’  que  ce  préten-. 
du  dédommagement,  par  lequel  je  croiroisla  paix 
faite  & leur  Etat  fauve  de  tous  les  dangers  qu’il, 
peut  courir  au  dedans  & au  dehors. 

Il  ne  fçauroit  y avoir  donc  que  deux  chofes 
qui  peuvent  retenir  les  Hollandois  audit  dedom- 
magement, l’une  l’honneur,  & l’autre  l’exem- 
ple , afin  de  n’accoûtunier  pas  les  Anglois  à les 
inquiéter  à l’avenir,  fous  l’efpoir  qu’ils  leurfe-' 
ront  payer  la  dépenfe  de  leurs  arméniens. 

Si^  les  Hollandois  veulent  examiner  toutes 
choies  (ans 'prévention,  ils  trouveront  fans  dou- 
re  que  ces  deux  railons-ci  ne  font  pas  à beau- 
coup 
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coup  près  fi  fortes  que  tant  d’autres  que  j’ai  tou- 
chées ci-deflus , qui  leur  doivent  conieiller  de  nC' 
perdre  pas  l’occafion  qui  s’ofFrc  de  conclùrrela 
paix  fans  autre  defavantage  ( après  la  perte 
d’un  combat)  que  celui  d’abandonner  uns  païs‘ 
qu’ils  ont  déjà  perdu , qui  eft  la  nouvelle  Bel- 
gique , & eux-mémes  fe  peuvent  fouvenir  à quof 
ils  ont  forcé  les  Efpa^nols  à Munfter,  lors  qu’ils' 
voulurent  retenir  généralement  toutes  leurs  con- 
quêtes. • ' ‘ 

Il  fera  donc  de  vôtre  habileté  & de  vôtre 
adrelTe  de  difpofer  les  Etats  par  des  perfuafions' 
honnêtes , & tirées  de  leur  propre  bien , à'  fe  relâ- 
cher fur  ce  point  d’argent,  commettant  lefeuf 
qui  peut- ou  leur  donner  un  moyen  facile  dccon- 
clurre  proprement  la  paix  & de  fortir  d’affai- 
res , ou  de  taire  rompre  fans  remède  toutes  les  né- 
gociations, & les  replonger  plus  avant  que  ja- 
mais dans  les  dépenles  & les  incertitudes  de  la 
guerre , & peut-être  en  des  divifions  domefti- 
ques  plus  préjudicubles  encore  & plus  dange- 
reufes. 

¥ous  leur  pourrez  là-delFus  doucement  remon- 
trer que  pour  l’exemple  dont  ils  pourroient 
craindre  les  fuites , elles  ne  paroiffent  pas  être 
beaucoup  à appréhender,  après  queles Anglois 
en  cette  occafion  auront  pû  connoîtfe  quels 
grands  efforts  ils  font  capables  de  faire , quand 
on  leur  en  donne  fuj et , quelle  fermeté  ilsfçavent 
témoigner  félon  le  befoin , & avec  quelle  cha*- 
leur  tous  leurs  peuples  concourent  à fe  faigner 
pour  le  foûtien  de  la  caufc  publique. 

Et  quand  à l’honneur , qu’on  le  conferve  toû- 
joürs  quand  on  fort  d’une  fâcheufé  affaire  avec 
un  ennemi  plus  puiffant  fans  un  defavantage  que 
fort  -médiocre , &-  qu’après  tout'  le  vrai  honneur 
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d’un  Etat  confifte  plus  en  fon  repos  & en  (a 
propre  fureté  qu’en  toute  autre  chofe. 

Mais  en  cas  que  toutes  vos  perfuafions , & 
vos  remontrances  fur  ce  point  d’argent , qui  feni- 
ble  être  la  feule  pierre  cf’achopement  du  Traité, 
n’avancent  rien , & que  vous  ne  puifliez  faire, 
confentir  lefdits  Etats  à me  donner  le  pouvoir 
d’offrir  quelque  fomme  d’argent  de  leur  part  au 
Roi  d’Angleterre  fous  le  prétexte  direft  des 
frais  de  la  guerre , vous  devez  tâcher  à les  dif- 
pofer  de  le  frire  par  quelqu’auti*e  voye  indirec- 
te, qui  fauvât,  entièrement  leur  Ironneur,  ôc 
j’avois  fongé  là-deflus  qu’on  pourroit  offrir  un 
plus  grand  dedommagement  clés  Vaiflèaux  Bon- 
ne Avanture  & Bonne  Efpérance , & des  autres 
qui  ont  été  traverfez  dans  leur  Commerce , qu’il 
n’en  appartient  avec  juftice  aux  intérelléz,  afin 
que  le  Roi  d’Angleterre  pût  profiter  de  ce  que 
les  Etats  donneroient  au  de- là  de  la  raifon  i mais 
comme  ce  prétexte  ne  fuftiroit  peut-être  pas 
pour  former  une  fomme  dont  le  Roi  d’Angle- 
terre voulut  fe  contenter , il  faudroit  en  cher- 
cher quelqu’autres  qui  donnafl'ent  lieu  de  faire 
une  offre  plusconfîdérable , & qui  tentât  ledit 
Roi  de  l’accepter,  & à toute  extrémité  ne 
pouvant  faire  mieux , il  pourroit  être  bon  ÔC 
utile  que  vous  tâchaffiez  de  me  faire  envoyer 
V pouvoir  des  Etats, qu’en  cas  que  je  puifî'e obte- 
nir du  Roi  d’Angleterre,  qu’il  lâche  l’Ile  de 
Poleron  , qu’on  lui  doit  rendre  par  le  Traité  de 
1662., & qu’il  conlentc  au  rafement  de  Cabo 
Corfû , qu’il  a droit  ' de  retenir , & qui  feroit 
une  fâcheufe  épine  aux  Forts  d’Elmina  & de 
Nalîau , les  Hollandois , en  confidératiorî  de  ces 
deux  relâchemens,  lui  payeront  telle  ou  telle 
fomme  d’argent  pour  l’une_&  pour  l’autre  , de 
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forte  qu’il  ne  paroîtroit  jamais  qu’ils  cùflènC 
rien  donné  pour  les  frais  de  la  guerre , mais  feu- 
lement qu’ils  auroient  accepte  volontairement 
ladite  Ile , & ledit  Fort  de  Cabo  Corfo , en 
quoi  leur  honneur  feroit  entièrement  rais  à cou- 
vert. Mais  comme  je  ne  fçaipas  là-dclVus  la  vo- 
lonté du  Roi  d’Angleterre , ni  à quoi  je  le . 
pourrois  porter , les  Etats  ne  doivent  confidérer 
cette  ouverture , que  comme  venant  de  moi , 
& l’ayant  jugé  capable  de  me  donner  lieu  de 
moyenner  l’accommodement , & le  faire  promp- 
tement conclurre  ; s’aflûrant , au  refte , que  je  ne 
me  prévaudrai  de  ce  pouvoir  qu’ils  me  donne- 
ront qu’avec  de  grands  égards  à leur  dignité , & 
pour  mieux  ménager  leur  avantage  en  d’autres 
chofes  dans  la  conclufionde  la  paix.  Il  y a me- 
me apparence  que  fi  je  puis  procurer  au  Roi  de 
la  grande  Bi*etagne,  celui  qu’il  fouhaite  fort , 
& qui  lui  eft  perfonnel  , j’eu  acquerrai  affez 
de  crédit  auprès  de  lui , pour  faire  qu’il  ne  veuil- 
le ou  n’ofe  reful’er  tout  ce  que  je  lui  demanderai 
de  jurte  touchant  le  reglement  de  Commerce  • 
qui  peut  être  l’autre  pierre  d’achopement  à ce 
Traité. 

Si  Meflîeurs  les  Etats  confidérent  bien  ce 
qu’il  faudra  qu’ils  donnent  néceflairemeni  aux 
deux  Rois  du  Nort,  pour  les  faire  entrerdans 
leur  parti , ou  feulement  pour  les  obliger  à de- 
meurer dans  la  neutralité , il  trouveront  grand 
avantage  a employer  le  même  argent  d’un  autre 
côté  beaucoup  plus  fûrement,  puisqu’il  devra 
bien- tôt  produire  la  paix,&  par  conféquent  les  ti- 
rer de  tous  les  dangers  des  évenemens  d’une  guer- 
re qui  font  toùjours  incertains  j & de  tout  péril 
de  divifions  inteftines,  & leur  donner  moyen 
de  i établir  leur  Commerce  dont  la  feule  inter- 
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ruption  leurefl:  d’Linpi-éjudiceineftimable,puis^ 
cju’il  fait  toute  lafubürtance,  la  grândeur , la 
force  de  leur  Etat. 

En  cas  qu’ils  demeurent  d’accord  de  fiiire  la 
chofc  on  pouiToit  même  pratiquer  un  autre, 
moyen  de  l’exécuter,  qui  remedieroit  à toutes 
Jes  delicatcfles  qu’ils  peuvent  avoir  fur  le  point 
d’honneur , qui  lerqitde  faire  fecrctementpaflet 
par  mes  mains,  ce  qu’ils  auroient  refolu  de 
payer  au  Roi  d’Angleterre,  enforte  qu’il  parût 
dans  le  monde,  qu’en  confidération  des  deux 
parties  que  je  veux  obliger,  j’eufie  donné  libé- 
ralement du  mien,  pour  étoufter  d’ailleurs  une 
autre  guerre , qui  pourroit , ayant  fon  cours , em- 
brafler  la  plus  grande  paitie  de  la  Chrétienté. 

Depuis  tout  ce  que  defllis  écrit , j’ai  fait  ré- 
flexion que  quand  vous  parlerez  aux  Etats, ou 
à ceux  qu’ils  auront  député  pour  traiter  avec 
vous  de  cette  fomme  d’argent  , que  le  Roi 
d’Angleterre  demande  pour  les  frais  de  la  guer-, 
re,  h vous  leur  témoignez  de  ma  part,  oufeu- 
Jement  de  la  votre, que  je  fuis  perfuadé  que  la 
précenfion  du  Roi  eft  allez  raifonnable  , & 
bien  fondée , & qu’ils  doivent  en  cette  occafion 
«c  point  faire  dihiculté  de  mettre  la  main  à la 
bourfe  pour  avoir  la  paix,  vous  étudiant  à les  y. 
porter  par  toutes  les  raifons  que  je  vous  ai  ci- 
devant  fuggerées , vous  auriez  beaucoup  moins 
de  crédit  à en  vemr  a bout,  parce  qu’ils  pour- 
roient  croire , & même  vous  le  reprocher , quç 
je  ne  leur  confeille  la  cbofe,&  ne  les  prefl'ede 
la  fi', ire  que  pour  mon  intérêt  particulier,  St; 
pour  m’exemter  de  leur  prêter  la  garantie  que 
JC  leur  dois  par  ce  Traité'. 

, pourquoi  il  fera  bien  plus  à propos , voi- 

re nécehaire,  que  vc  us  vous  consentiez  d’^iborej 
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de  leur  expofer  nuëment  le  fait , c’eft-à-dire  fini- 
plement  l’Etat  où  mes  Ambaflâdeurs  ont  mis  Jaw 
négociation,  fans interpofer  vôtte  jugement  en. 
rien,  ni  leur  laifl'er  connoître  àquoi  vous  panche- 
riez  fur  chaque  point , ni  à qui  vous  donneriez  la , 
raifon , ou  le  toit , remettant  à leur  prudence , 
après  qu’ils  auront  mcurement  examiné  toute  la 
matière , de  prendre  leurs  refol utioiîs , ainfi  qu’ils 
eftimeront  convenir  le  plus  au  bien  de  leurs  affai- 
res , & de  vous  faire  fçavoir  enfuite  ce  que  vous, 
aurez  à me  mander  de  leur  part , pour  le  faire  en- 
tendre à m.esAmbafl'adeurs  qui  font  en  Angleterre. 

Par  cette  ' conduite  , on  évitera  l’inconvé- 
nient que  je  viens  de  toucher,  & U n’en  arrive-, 
ra  au  moins  aucun  préjudice  à l’affaire;  car- 
il  ne  peut  pas  être  que  d’eux-mêmes,  ou  cette 
fois  la  ou  une  autre,  ils  n’entrent  avec  vous 
en  matière  , & qu’ils  ne  tâchent  de  vous  per- . 
fuader  entr’autres  chofes , qu’ils  ont  gi-ande  rai-- 
fon  de  rejetter.f  en  cas  qu’ils  ayent  pris  cette 
refolution)  la  demande  d’Angleterre  d’une  fem- 
me d’argent  pour  les  frais  de  la  guerre,  & ce. 
fera  pour  lors , que  témoignant  entrer  dans  leurs . 
intérêts  , & mavoir  aucun  autre  but  qui  vous, 
oblige  à parler,  vouspourrex  leurinfinuërquC; 
la  matière  eft  allez  importante  pour  bien  péfer 
fans  prévention  les  railons  de  part  & d’autre 
& voir  fi  ce  n’eft  point  ici  une  de  ces  occa-. 
fions , où  la  prudence  requiert  que  l’on  préfé- 
ré l’utile  réel,  à l’honnête  apparent,  & en-s 
fuite  toujours  comme  de  vQus  meme  leur 
dire  avec  efficace,  ou  toutes  , ou  partie  des. 
confidérations  que  je  vous  ai  ci-deUus  fugge-' 
rées  , qui  certainement  font  très  - fortes  , ' & 
quelques-uns  auffi  des, expédients  que  j’aitou-» 
^ez , par  iefquels  il  'vous  femble  qu’ils,  pour.^ 
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roic’jt  mettre  enti  "^rement  leur  honneur  à cbu- 
v/’ic,  quoi  qu’ils- pay a flênt  une  fomme  d’argent , 
comme  le  Roi  d’Angleterre  témoigné  lel'ouhai- 
ter  Jîour  donner  les  mains  à la  paix;  enfin  me 
repofant  fur  votre  habileté  & fur  vôtre  adreffe, 
j’efpére  que  vous  manferez  enforte  cette  matiçre 
qui  elt  très  délicate,  que  j’aurai  lieu,  par  vôtre 
réponfe,  de  procurer  la  paix  aux  autres  , & de 
fortir  moi-même  d’un  très-facheux  embaras,dont 
je  vous  feaurai  beaucoup  de  gré. 

PROPOSITION. 

Faite  par  Meffieurs  les  A-mbafladeurs  Ex- 
traordinaires de  France  à Sa  Majefté 
Britannique  , au  nom  du  Roi  Trcs- 
Chrêtien. 

Extrême  cb*  ftnccre  déftr  qt^aïeRoideFran^ 
ce  de  contribuer  autant  qiî'il  lui  fera  po(fibIe  à 
V accommodement  des  differens  , qui  font  entre  Sa 
Majefté  Brira?iniqt{e  les  Etat sGcnér aux  des  Pro- 
vinces Unies  ^ lui  fait  propofer  ^ fans  la  participa- 
tion defdits  Etats , ni  eP aucuns  de  leurs  Miniftres \ ~ 
l^se  la  nouvelle  Belgique  demeurera  à V avenir  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  J en  cedant  P lie  de  Bolé- 
ro» auxdits  Etat  Si  • 

- Qfse  dans  la  Guinée , lefdits  Etats  demeureront  en 
pojfcftton  du  Château  Delmina  âu  Fort  de  Naffau. 

^fc  le  Fort  de  Cormantm Jera  rendu  à Sa  Ma- 
jefté Britannique. 

Que  celui  de  Cabo  Corfo fera  rafé  àf  démoli. 
Quehjdits  Etats  céderont  aujft  à Sa  Majefté  Bri- 
tannique les  Forts  de  Bonavifta  & de  St.  ^dré  fur 
la  Rivière  de  Garnhi. 
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Etq’Mlfera  nommé  des  Commijpityei  départ  ô* 
d’autre  pour  convenir  promptement  d un  Reglement 
ek  Commerce  à r avenir. 

REPONSE. 

Du  Roi  d’Angleterre  aux  Propofitions  a- 
vancées  par  les  Amballadeurs  Extraordi- 
naires de  France  au  nom  du  Roi.  • 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ejîimant  au pofft- 
hle  F amitié  de  Sa  Majejîé  Très-Chrétienne , Je- 
ra  toi' jour  s prêt  de  recevoir  les  Propofitions  qu’elle 
fera  pour  compofer  ajufier  les  différens  fur  ve- 
nus entre  lui  les  Etats  des  Provinces  Unies  ^ s’af 

fürant  que  Sa  Majefié  Très -Chrétienne  ne  lui  recom- 
mandera rien  qui  neluifoit  très-agréahle , conve^ 
noble  à lajujlice , h fon  honneur , ayant  raifon  de 

douter , fi  Sa  Majefié  Très-Chrétienne  aura  etc Juf- 
fifamment  infiruite  dcsparticularitez  touchant  lef- 
difs  dijférens- 

Quant  à la  nouvelle  Belgit^  y le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  dit  , que  Vaffeâîation  (é>*  ufurpation 
des  Hollandois  la  fait  ainfi  nommer  , durant  la 
rébellion  d’ Angleterre , ^fefervantde  la  conjonâ ti- 
re , ÿ ont  fait  confiruit'e  de  s fort  s fans  aucun  droit  ni 
Domination fur  le  pais, puis  que  les  Anglais  Pont  pof- 
fedée  de  longues  années  , S"  que  les  Hollandois  ne 
s’y  font  habituez  que  par  leur  permifjton  & conni- 
vence , comme  particuliers , profitant  de  Pocca- 
fion  des  defordres  fe  font  émancipez  à renoncer  ait 
Gouvernement  d’ Aitgleterre  a faire  la , dedans 

lés  pais  circonvoifins  , des  injujliccs , d?*  des  violences 
injupportables , lefqucües  plaintes  ayant  été  faites 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  par Jl’sj'i jets , Sa  Ma- 
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jefté  prit  la  rcfoliitiotiiJcks  en  délivrer , laifpmt  les' 
HpVemdois  toujours  dans  la  pleine  joui  (fance  de  leur' 
Plantation  liberté  de  Commerce  ; Et  ne  leur' 
Otant  que  la  Domination  dupais  qui  ne  leur  appar- 
tient pas , ainfi  Sa  Majejléje  trouve fortfurprijé  de 
Pcjjrequi  lut  a été  faite  ^ de  vouloir  cederfondroit 
de  Poleron , en  compenfation  d’une  terre  qui  étoit-. 
déjà  à lui. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  confentir  a ja- 
mais de  s’aliéner  l’Ile  de  Poleron-,  queles HoUan- 
dois  lui  ont  ufurpé  fans  aucune  apparence  de  droit , 

à laquelle  ils  ont  autrefois  fi  peu  prétendu qur 
dans  le  tems  de  l’tfnpaîion  de  Cromwel , ils  ont 
promis  de  là  lui  rendre  par  leur  Traité , ér  depayer- 
unefonnne  confidérahle d’argent  pour  les  inhuma-- 
niiez  exercées  dans  P Amhome  ; au  retour  de  Sa.' 

Majefié  dans  fes  Royaumes  ^ les  HoVandeis  P ayants, 
ftiphe  d’accepter  le  même  ï raité , s’ohligeoient  à.  ' 
la  prompte  refiitutiou  de  ladite  lie , ce  que  n’ayant 
pas  exécuté  -,  & manquant  aiufi  à la  foi  publique.,^ 
ilsfe  font  fait  les  agrejfeurs  , fans  parler  des  au- 
tres prévarications  , de  quoi  Sa  Majefié  prétend  j 
être,  dedommagéex 

Touchant  l’Afrique , Sa  Majefié  ne  prétend  pas- 
de  dépoffeder  les  HoPandois  du  Château  dPElmina  y - 
, ni  du  Port  de  Najfau  , quoi  que  tous  deux  ayent  été> 
bâtis  depuis  qu’elle  a été  en  pojj'cfion  de  Cormantin  y 
qu’ils  ne  peuvent  refufer  de  lui  rendre  comme  lui  ap- 
partenant. Cûho  Corf  fut  acheté  par  les  AngloiSy 
devant  que  les  Hollandois  y eu  fient  prétendu  aucun.' 
droit;  ainfiSa  Majefié  ne  les  peut  abandonner  ni 
foufirir  que  les  HoUandoislc  demandait  comme  leur 
appartenant. 

Sa  Majefié  confient  qu’il  fer  a nommé  desCommif- 
f lires  pour  convenir  d’un  reglement  de  Commerce 
tant  de  ce  côté-ci , que  du  coté  des  Indes  Orient  aies  y , 
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ne  demandera  rien  là  dedans  , que  ce  qui  fer»  / 
conforme  àlajuflice  à la  raifon. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bref  agite  trouve  à redire  que 
dans  la.propofition  de  MeJJieitrs  let  Amhafadeurs  de 
France^  il  n'y  ait  rien  des  réparations  ^ des  dé- 
dommagemens  pour  les  Vai (féaux  VEfpérance 
Bonavanture  , comme  aufi  Hopxvel , Leopard\. 
Charles  , Jaques^  Marie  , ni  aucune fatisfaéîion 
en  conformité  de  la  lijîe  des  dommages  ^ ainftnom- 
mee , délivrée  aux  Etats  Généraux  devant  la 
rupture  de  la préjente guerre , comme  aufft  accordée 
à la  Lettre  du  dernier  Traité  , s'afjürant  que  Sa 
Majefl élrès-Chrêtienne trouvera raifonnable , que- 
les  Hollandais luifalj'ent  réparation  fatisfaéîion- 
dans  tous  lefdits points. 

Pour  conclufion le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
dL-Jt re  que  le  R qi  Très -Chrétien  comme  fon  Frere  , 

Allie  i fafj'e  réféxicn f ur  toutes  les  injures  y violen- 
ces , déprédations  faites  • à lui  à Jes fjets  par 

ceux  des  Et ats  Généraux  des  Provinces  Unies , com- 
me auffjur  les  frais  de  la  guerre  qu'il  a été  obligé  de 
faircpourfaJéfenfe  y de  l'ajfétrer  qu'il  accepte- 
ra  à fa  recommandation  aucunes propojitioas  ra  fon- 
nahles  y qui  puiffent  apporter  lapaixtant  déftrée  y 
ne  pouvant penjer  que  le  RoiTres-Chrêtienfe trou- 
ve obligé  de  fipporter  l'injujlice  àes  Hollandois  , 
puis  qu'il efi  notoire  maniffte  au  monde  y qu'ils 

ont  été  les  agreffeurs  y commençant  la  guerre  par 
des  violences  déprédations , manquant  a la  foi 

publique  d'un  Traité  fi  folemnellement  fait. 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades: 

Le  29.  jiout  i66f. 

JE  rtpons  par  cette  Lettre  à part  à vôtre  dé- 
pêche du  10.  , & commencerai  par  vous 
dire , que  Madame  la  Princefl'e  d’Orange , 
me  fera  grand  plaifir  de  témoigner  à Monfiour 
l’Eltéfeur  de  Brandebourg  fon  gendre,  que  j’ai 
reçu  avec  beaucoup  de  rdientiment , comme  une 
marque  particulière  de  fen  affeftion  & du  dé- 
lîr  qu’il  a de  m’obliger  , l’ordre  qu’il  a donné 
mr  bieur  de  Blanfpyl  , fon  Réfident  auprès  des 
Etats , de  ne  pas  délivrer  les  échanges  des  Ra- 
tifications du  T raité  de  Dorflen , que  je  ne  fufle 
fatisfait , & ladite  Princelle  pourra  en  meme 
tems  afiùrer  ledit  Elefteur  que  le  Préfident  de 
Lümbres  , auroit  bien  agi  contre  mes  ordres 
6c  mon  intention  , s’il  avoit  été  capable  de  faire 
cjuclque  chofe  qui  eut  pûempccher  que  la  Ville 
d’Elbing  lui  tût  remife  par  les  Polonois,  & que 
j’envoyeprcfentementdes  ordres  à l’Evêque  de 
Béfiers  , qui  a fuccedéà  l’emploi  dudit  Préfi- 
dent, de  taire  en  mon  nom  tous  les  offices  qui 
feront  en  fon  pouvoir , pour  lui  faire  donner  là- 
tisfaftion  touchant  ladite  Ville,  foitparfa  remi- 
fe,  ou  par  le  dédommagement  en  argent  qui  a*-- 
ctéflipulé. 

Quant  au  Traité  deDcrften,  au  fujet  duquel 
je  vois  que  ledit  Electeur  demeure  toûjours  per- 
fuadé  qu’il  ne  me  peut-être  eh  rien  préjudicia- 
ble, ni  à l’Alliance  du  Rhin  , fi  vous  revoyez- 
les  dépêches  que  je  vous  ai  ci-devant  faites  fur 

la 
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la  même  matière  , vous  y trouverez  fuififam- 
ment  de  quoi  faire  connoitre  le  contraire  audit 
ElefVeur  par  le  moyen  de  ladite  Princefle , ou 
de  fes  Mïniftres  , 6c  if  feroit  mal  - aifé  que  je 
puiflè  rien  ajoûter  à ce  que  je  vous  ai  déjà  man- 
de, 8c  encore  plus  que  je  changeaffe  defenti- 
nient. 

Le  Duc  de  Neubourg  m’a  envoyé  la  Copie 
de  la  Lettre  , que  les  Etats  lui  ont  écrite  tou- 
chant leur  accommodement  de  l’échange  deRa- 
vertein  , 8c  celle  de  la  réponfe  qu’il  y a faite , 
par  laquelle  il  leur  témoigne  qu’il  acceptera 
très-volontiers  ma  médiation  , mais  qu’il  croit 
qu’il  faut,  avant  toutes chofes , en  attendre  ma 
déclaration  8c  les  ordres  quejevousenenvoye- 
rai , furquoi  je  dcfire  que  vous  faÜiez  entendre 
fans  délai  aux  parties  que  je  leur  accorde  de  bon 
cœur  mon  intcrpofition , & fouhaite  qu’elle  puif- 
fe  leur  être  utile  pour  l’ajuftement  de  cette  aflàire 
à leur  fatisfaélion  commune,  8c  que  je  vous  ai 
ordonné  d’y  travailler  avec  grand®  application. 

J’ai  peine  à croire  ce  que  vous  me  mandez 
que  les  Etats  prétendront  afl'ûrément  que  l’on 
égalife  lesdédommagemens  de  pertes,  tant  fur 
mer  que  fur  terre  , de  part  8c  d’autre , devant 
8c  depuis  la  guerre  ; car  par  les  difeours  qu’a 
fouvent  tenus  van  Beuningen , j’aifujet  de  croi- 
re, que pourvü qu’ils puident  avoir  la  paix,  ils 
ne  s’arreteroient  pas  à la  difeution  de  pareils 
dédommagemens , 8c  qu’ils  abandonneroient  en 
pure  perte  tous  les  Vaifleaux  qu’on  leur  a pris 
depuft;  ces  derniers  mouvemens.  Il  a feulement 
dit  qu’en  faifantcela,  il  ne  feroit  pas  jufte  que 
les  Anglois,  qui  ont  profité  de  près  de  fix  vingt 
Vaifleaux,  prétendilfent plus  aucun  dédomma- 
gement pour  les  Vaifleaux  Bonavanture  8c  Bon- 
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ne  Efpcrance,  ni  pour  ceux  dont  le  Commer- 
ce a cté  traverfé.  Il  n’eft  rien  de  fi  faux  que 
l’avis  qu’on  a malicieufement  fait  courir  dans 
les  Provinces  , que  j’ài  fait  demander  par  le 
Chevalier  de  Terlon  aux  Rois  de  ’Suedé  & de 
Dannemarc,  qu’ils  ne  fe  déclarafl'cnt  point'pour 
les  Etats , mais  qu’ils  demeuralfent  neutres , juf- 
ques  à ce  qu’on  vit  le  train  que  lesaffaires  pren- 
droient. 

LeSieurvanBeuningenenapnrIéici  en  d’au- 
tres termes  qui  ne  font  pas  meilleurs  ni  plus  vé- 
ritables, ayant  dit  qu’on  a voulu  perfuader  à fes 
Maitres  que  j’avois  fait  remercier  lefdits  Rois 
par  ledit  Chevalier  de  ce  qu’ils  font  jufques  à 
prél'ent  demeurez  neutres.  Après  la  déclaration 
que  je  vous  ai  chargé  depuis  quelques  jours  de 
faire  aux  Etats  , ils  peuvent  tacilement  juger 
eux-méines  fi  je  puis  avoir  fait  parler  auxdits 
Rois  aux  termes  que  l’on  a dit,  & h j’avois  ja- 
mais eu  les  fentimens  que  l’on  m’attribue  , je 
n’aurois  eu  garde  de.  prefler,  comme  je  fais  de- 
puis li  long-tems,  lesEtats  par  votre  moyen  & 
celui  du  Sieur  van  Beuningen,  dedonnerfatis- 
faftion  aux  deux  Rois  du  Nord  pour  les  engager 
dans  leur  eau  le,  & il  feroit  bien  àd.firerqu’jls 
eulTent  de  meilleure  heure  fuivi  mes  confeils,  & 
déféré  en  cela  âmes  inftances. 

Ileft  difficile  de  bien  éclaicir.  encore  quel  ell 
le  véritable  but  que  fe  propofe  l’Evêque  de 
Munfter  dans  Ibn  armement.  Ce  que  j’en penfe, 
e’eft  qu’il  a deux  differentes  vifées,.  l’une  à la- 
quelle le  Roi  d’Angleterre  l’a  engagé  par  tjuel- 
ques  fommes  d’argent,  qu’il  lui  a fait  fournir, 
c’en  d’attaquer  les  Etats,  s’il  trouve  leurs  frour 
ticres dépourvues,  & qu’il puiflè  probablement 
«Ipérer  de  faire  prendre  des  quartiers  à diverfes 

Trou- 


•tin  Comte  d’Eff rades.  309 

Troupes  en  quelques  endroits  de  leur  païs:  l’au- 
tre, en  casquecetefpoir  lui  manque,  de  fe  te- 
nir armé  en  partie  aux  dépens  -de  la  Maifon 
d’Autriche  , à laquelle  pour  cela  il  promet  de 
lafervir  à la  d^fcnle  des  Païs-Bas,  & par  cette 
raifon  & fous  cette  efperance  il  pourra  bien  ar- 
river que  les  Efpagnols  qui  fe  difent  fi  bons  amis 
desHollandois,  ne  laifl'eront  pas  d’entretenir  à 
leurs  fraix  une  Armée  entière  aux  portes  de  leurs 
-Etats,  dont  le  mauvais  effet,  pour  ne  rien  dire 
du  péril  & des  fuites  d’une  rimture , fera  de  leur 
donner  de  continuelles  jaloufies  & inquiétudes, 
& les  faire  confumer  en  dépenfes  inutiles  pour 
l’entretien  d’une  pareille  Armée  de  terre.  Il 
eft  vrai  qu’il  a été  concerté  que  les  Efpagnols 
ne  paroîtroient  pas , mais  que  tout  fe  fera  fous 
Je  nom  de  l’Empereur,  dont  le  Miniftre  qui  re- 
fidè  .à; la  Haye  aura  ordre  de  harceler  les  Etats 
.de  tems  à autre , par  diverfes  petites  plaintes  pour 
les  intérêts  du  tiers  & du  quart-,  afin  que  le  re- 
fus que  les  Etats  feront  de  lâtisfaire  ledit  Empe- 
.reur,  lui  donne  lieu  de  foutenir  hautement  l’E- 
vêque de  Munfter. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ejirades. 

» * I ' 

Le  2ç.  Août  i66f. 

MYlord  Arlington  a dit  à Meffieurs  les  Am- 
baflàdeurs , .que  Downing  lui  mandoit  que 
vousl’avicx  fait  prier  que  vous  le  puifliez  voir 
en  un  lieu  tiers , &que  vous  lui  aviez  propofé  , 
que  s’il  vouloir  fe  faire  envoyer  un  pouvoir  du 
Roi  Ion  Maître , vous  vous  faifiez  fort  d’en  avoir 
. un 
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un  du  nôtre  , & que  vous  acconunoderiez  en- 
femble  l’affaire  à la  Haye.  Arlington  a ajouté 
à cela  qu’il  valoit  mieux  que  l’affaire  fe  traitât 
en  Angleterre  , puis  que  ■ les  Ambaffadeurs 
avoient  pris  la  peine  d’y  aller. 

J e voi  nos  Meilleurs  perfuadez  de  cette  fuppo- 
fition  comme  d’une  vérité.  Je  ne  manquerai  pas 
de  les  en  détromper  , & il  fera  bon  que  vous 
m’aidiez  fi  vous  l’eftimez  à propos. 

Les  dépêches  . du  Roi  font  fi  amples  qu’il  ne 
peut  rien  relier  à y ajouter , fi  ce  n’ell  poiir  vous 
avertir  que  Monfieur  van  Beuningen  m’ayant 
hier  demandé  fi  je  n’avois  point  encore  eu  la  ré- 
ponfedu  Roi  d’Angleterre  à la  propofition  des 
Ambaffadeurs,  je  lui  dis  que  non,  & je  ne  lui 
en  parlerai  point  que  ce  Courier  ne  foit  au  moins 
à Bruxelles,  tant  pour  lui  rendre  la  pareille  du 
tour  qu’j!  m’a  fait  dernièrement  quand  il  dépê- 
cha, contre  la  parole  qu’il  m’avoit  donnée,  & 
fans  m’en  avertir  , le  Courier  qui  dévança  le 
Sieur  le  Blanc , que  pour  n’avoir^as  ici  à conte- 
fier  inutilement  avec  un  Minillrc  qui  ne  peut 
avoir  de  pouvoir  fur  les  choies  dont  il  s’agit. 

f e vous  dirai  encore  qu’il  me  femble  que  fi  les 
Etats  refufent  en  cette  occafion  de  mettre  un  peu 
la  main  à la  bourfe , ils  feront  jullement  com- 
me un  homme  , qui  pour  empêcher  que  fon  en- 
nemi ne  lui  prit  dix  éais  dans  un  fac , où  il  y en 
avoit  deux  mille  , jetta  le  lac  même  au  fonds 
de  la  rivicre , pour  éviter  de  payer  une  fomme 
modique,  le  pouvant  même  raireavec  honneur 
par  les  moyens  qu’on  leur  fuggere , car  il  fe  pou^ 
roit  trouver  à la  fin  du  compte  par  un  bon  cal- 
cul , qu’ils  en  auroient  depenfé  cent  fois  d’avan- 
tage. 

LET- 
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Comte  d'Efirades  au  Roi, 

Le  i.  Septembre  l66f. 

CE  que  je  puis  dire  à Vôtre  Majeftè  eft  que  • 
je  me  conduirai  de  la  manière  qu’elle  me 
l’ordonne.-  Jefouhaiteroisquelesefpritsfuflent 
raiibnnables  , Sc  capables  de  recevoir  les  bons 
confeils  qu’elle  leur  donne , mais  les  voyant  pré- 
occupez de  fauffes  impreflïons  que  les  cabales 
contraires  leur  donnent  , & qu’ils  expliquent 
tout  ce  qui  arrive  aune  fuite  de  ce  que  les  Efpa- 

frnols  & les  Aflglois  leur  ont  perfuadé  depuis 
ong-tems , j’appréhende  qu’ils  ne  fe  rendent 
difhciles  aux  pretenfions  du  Roi  d’Angleterre  , 

& de  plusjenefçai  à qui  m’addrefl'er  en  l’abfen- 
ce  de  Monfieur  de  Wjt.  Il  n’y  a perfonne  qui 
veuille  ni  ofe  prendre  fur  foi  une  telle  affaire,  & 
s’il  faut  qu’elle  foit  portée  dans  l’Afl'emblée  des 
Etats  , 'il  y aura  mille  difficultez  ; car  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  compofent  ladite  Af- 
lerablée  de  Hollande,  font  les  mêmes  oui  font 
les  intérellez  à la  nouvelle  Belgique  & à la  C^.  te 
de  Guinée,  & qui  font  obllinez  à ne  ri^n  ren- 
dre: ainfi  avant  de  poufler  cette  affaire,  il  faut 
que  je  fonde  les  efprits  de  moi-même  fans  m’ou- 
vrir de  rien,  fi  ce  n’eft  que  les  Etats  en  foient  in- 
formez par  l’Angleterre  , ainfi  qu’ils  l’ont  été 
d’abord  queMefficurs  les  Ambafladeurs  ont  fait 
^leur  propofition  au  R<m  d’Angleterre  , & s’ils 
ont  été  mal  fatisfaits  defdites  propofitions  par 
' celledurafementduCapoCorfo , &de  l’article  r 
qui  porte  qu’ils  garderont  les  Forts  de  Caftel 
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Delmina  & de  Naflau  , parce  qu’ils  difent  que 
cela  marque  une  ioumiflîon  aux  Anglois,  ils  le 
feront  bien  d’avantage  par  les  propofitions  qui 
s’enfuivent;  mais  je  ne  puis  pour  encore  mahder 
rien  d’afl'ûré  de  leurfentimentlà-deflus.  Ce  que 
je  puis  faire  connoitre  par  avance  à Votre  Ma- 
jefté,  c’eft  que  la  déclaration  que  j’ai  faite  aux 
Etats  de  fa  part  par  deux  Mémoires,  ne  les  a pas 
làtisfaits  ; parce  qu’ils  vouloicnt  qu’elle  rompit 
elfeflivement  contre  l’Angleterre  , & qu’ils 
croiront  que  tout  ce  qui  fe  fait  enfuiten’eft  que 
pour  prolonger  la  Négociation.  Elle  peut 
prendre  fes  mefures  là-deifus. 

Les  Etats  parlent  depuis  quatre  jours  avec 
peu  de  fatisfaciion  deMonfieurvanBeuningen  , 
& difent  qu’il  felailfeamufer.  C’eft  un  étrange 
Gouvernement  que  celui  des  Peuples  , on  n’y 
peut  faire  aucun  rondement  folide,  & les  bon- 
nes intentions  font  la  plûpart  du  teras  mal  expli- 
quées. 

Quant  à ce  que  je  me’ fuis  donné  l’honneur 
d’écrire  à Votre  Majefté,  que  les  Etats  préten- 
dront qu’on  égalifelesdédommagemensdcs  per- 
tes tant  fur  Mer  que  fur  Terre  de  part  & d’autre 
devant  & depuis  la  guerre , c’eft  Monfieur  de 
Wit  qui  m’en  a parlé  toûjours.de  la  forte.  Si 
Monfieur  van  Beuningen  le  croit  autrement , il 
peut  y^voirdifpofé  les  Etats  fans  que  j’en  fçache 
rien. 

La  Flote  de  la  Mer  Baltique  de  i8.  Navires 
cft  arrivée  auTeffel,  12,.  Navires  Marchands  y 
font  aufli  arrivez  venant  de  Bourdeaux  ; ils  ont 
paflepardefria-erEcoffe,  & n’ont  rien  rencon- 
tré. 

On  attend  la  femaine  prochaine  Monfieur  de 
W it  avec  toutes  les  Flotes.  Qiiand  tout  fera  ar- 

■ rivé 
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rivé  au  Teflel,  il  y aura  pour  cinquante  mil- 
lions de  biens. 

La  joye  eft  fi  grande  par  toutes  les  Villes,  & 
le  peuple  (i  animé  contre  lesAnglois,  que  tou- 
tes les  Compagnies  &Ies  Interefl'ez  parlent  déjà 
d’offrir  tous  leurs  effets  aux  Etats  pour  continuer 
la  guerre  ; & en  effet  j’ai  remarqué  depuis  deux, 
heures  une  grande  fierté  dans  les  efprits  de  ceux 
qui  me  paroifloicnt  hier  fort  étonnez.  Les  Etats 
de  Hollande  ne  s’aiîembleront  que  la  femaine 
prochaine. 

i 

LETTRE 

Du  Comte  d' EJÎ  rade  s a,  Mr»  de  Lionne, 

La  5.  Septembre  i66j. 

JE  n’ai  reçu  cet  ordinaire  aucune  dépêche  du 
Ivoi , ni  de  vous.  La  défiance  eff  plus  que 
jamais  dans  tous  les  efprits.  Ils  difent 
par  les  Villes , que  mes  Mémoires  ne  font  que 
pour  lesamufer,  que  fi  l’intention  du  Roi  étoit 
Donne  pour  eux , il  fe  feroit  déclaré  contre  l’An- 
gleterre, mais  qu’ils  voyent  bien  qu’il  les  veut 
laifl’er  .engager,  & prendre  fes  mefures  après 
cela  fnr  les  évenemens.  Je  vous  rends  compte , 
Monficur , de  tout  ce  qui  fe  dit  pour  y faire  ' 
vos  réflexions,  afin  que  vous  ne  vous  mécomptiez 
pas , en  croyant  que  ces  gens-ci  l'oient  fur  un  pied 
autre  qu’ils  ne  font  ; comptez  les,  je  vous  prie, 
pour  rien , tant  qu’ils  demeureront  dans  leur  opi- 
nion, qu’on  n’agit  pas  en  France  avec  fincerité 
-pour  leur  intérêts , & fuivant  le  Traité  de  1662. 

Douwning  fe  voyant  obfervé  & îbn  Secrétai- 
re pris , a préfenté  un  Mémoire  à Meflieurs  les 
iome  ni.  O Etats 
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Etats,  par  lequel  il  leur  fignifie  qu’ayant  ac- 
coutumé d’aller  rendre  compte  tous  les  ans  au 
Roi  fon  Maître,  de  l’état  des  affaires  qu’il  a 
entre  les  mains,  il  cft  obligé  de  partir  pour  y 
fatisfàire , & qu’il  leur  demande  pour  cet  effet 
un  Pafîeport  j les  Etats  le  lui  ont  accordé  auffi-tot 
ont  été  bien  aifes  que  cela  foit  venu  de  lui , 
pour  Oter  les  fujets  au  Roi  d’Angleterre  de  fe 

J>laindre  s’ils  l’avoient  chafl’é , comme  ils  ont  été 
ur  le  point  de  le  faire , ayant  découvert  qu’il  avoit 
plufieurs  Conférences  lécretes  de  nuit  .avec  des 
principaux  Députez  des  Villes  & des  Etats 
Généraux,  contre  les  amis  deMonfieurde'Wit^ 
,&  ceux  de  fa  Cabale  , & preffant  en  même 
tems  lefdits  Députez  d’accepter  la  médiation 
-du  Roi  d’Efpagne  pour  la  paix , les  allurant 
qu’elle  feroit  faite  en  peu  de  tems  à -leur  làtis- 
.fadion. 

fj’ai  été  bien-aife  que  cet  homme  fe  foit  con- 
edié  lui-raéme,  & qu’on  l’ait  pris  au  mot, 
tant  un  efprit  fort  dangereux , & qui  auroit 
fait  de  la  peine  à Monfieur  de  Wit  pendant  fon 
abfence. 

Monfieur  d’Isbrand  a écrit  à un  de  fes  Amis 
particuliersdes  Etats  Généraux , qu’il  eft  fort  en 
peine  d’une  Armée  de  dix  mille  hommes  prête  à 
marcher , fous  le  commandement  du  Connefta- 
blcVrangelj  qu’on  fait  courir  le  bruit  que  c’efl: 
pour  fecourir  rElefteur  Palatin  contre  l’Elec- 
teur de  Mayence  ; mais  que  ce  n’eft  pas  cela  ; 
& que  ce  fera  plûtôt  pour  fe  pofter  en  lieu , où 
les  Suédois  feront  leurs  conditions  aufiî  avanta- 
geufes  qu’il  voudront , foit  avec  la  Hollande , 
loit  avec  l’Angleterre.  II  dit  qu’on  ne  doit  pajs 
, compter  que  la  Suede  faffe  ce  que  la  France 
voudrai  qu’il  fçait  de  bonne  part  qu’elle  n’a  pas 

Je 
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Ic  crédit  qu’elle  a eu  autrefois  fur  les  Suédois , 
& qu’ils  ne  feront  rien  que  ce  qui  fera  de  leurs 
intérêts , & croit  que  quand  les  Etats  leur  ac- 
corderont tout  ce  qu’ils  demandent,  ils  ne  s’en- 
gageront pas  à tenir  le  Traité , ni  peut-être  a 
demeurer  neutres , . qu’ils  ont  un  Traite  de  défon- 
five  avec  l’Angleterre,  & une  grande  liaifon 
qu’il  remarque  être  bien  aufli  étroite  que  celle 
qu’ils  ont  avec  la  France  ; c’eft  la  fubftance  de 
ce  que  porte  la  Lettre. 

LETTRE- 

Dté  Comte  d'Ejîrades  a de  Lionne. 

Le  5.  Septembre  166^, 

VOus  jugere2  bien,  Monfieur,  parledépart 
de  Douwning  de  la  Haye , & par  le  peu  de  ' 
confiance  que  les  Etats  qui  gouvernent  ont  en- 
lui , qu’il  n’a  pas  été  en  état  de  réüffir  dans  ua  » 
accommodement,  & il  faudroitque  j’eufle per- 
du l’el'prit  d’avoir  eu  la  penfée^  d’entreprendre 
un  fi  grand  ouvrage  fans  des  ordres  du  Roi,  & : 
fçaehant  qu’on  n’a  aucune  inclination  de  le  finie 
qu’a  des  conditions  fort  égales,  ainfi  que  Mon-' 
fieur  de  Wit  s’en  étoit  ouvert  à moi. 

Depuis  la  Lettre  du  Roi , éci*tte , Meffieurs 
deGhent&deBeverningrae  font  venus  voir.  Je 
leur  ai  communiqué  les  Propofitions  du  Rot 
d’Angleterre.  Ils  n’ont  pas  héfité  de  me  dire 
que  Meflieurs  les  Etats  n’y  répondront  qu?unc 
négative,  & qu’ils  ne  feront  jamais  la  paix  qii’à 
des  conditions  égales;  que  leurs  Flotes  étant  fur 
le.pointde  revenir  en  lureté,  celle  d’Angleter- 
re étant  rentrée  dans  fes  Ports,  ils  tâcheront  de 
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fiipportcr  feuls  les  frais  de  la  guerre , & courir, 
lerifque  des  cvenemcns , encasque  le  Roi  ne  fa 
déclare  pas  ainfi  qu’il  leur  a fait  elpérer,  & 
qu’il  y ell  obligé  par  le  Traité  de  1662. 

Que  les  Etats  n’ont  plus  rien  à efpérer  après 
une  déclaration  pareille  à celle  d’Angleterre, 
qui  marque  'aflez  nettement  ne  vouloir  pas  de 

Î)aix , puis  que  ces  Pr^ofitions  ne  méritent  pas 
culemeut  qu’on  y fafle  la  moindre  réflexion. 
Ils  croyent  que  le  Roi  d’Angleterre  les  a fait  de 
la  forte  voyant  bien  qu’ils  ne  les  accepteroient 
as,  & pour  fe  défaire  par  là  de  la  médiation  de 
a France.  Ils  le  jugent  ainu.  Monfieur  van 
Goçh  ayant  écrit  aux  Etats , qu’il  les  prie  de 
lui  envoyer  fon  congé  pour  leur  communiquer 
des  affaires  importantes  qui  regardent  leur  repos 
& le  bien  de  la  paix , & qu’il  ne  le  peut  écrire , 
Icfecret  devant  être  obfervé , on  a jugé  que  c’é- 
toient  des  Propofitions  fecretesde  la  part  du  Roi 
d^Angleterre , & on  a refolu  de  taire  partir  une 
perfonne  en  qui  on  fe  confie  pour  fçavoir 
ce  que  c’eft , & on  a mandé  à van  Goen  qu’il 
dife  toutes  chofes  à cet  homme.  Je  ne  doute 
pas  que  Meflieurs  les  Ambaflàdeurs  ne  péné« 
trent  cette  négociation , ficn’en  donnent  avis  au 
Roi. 

Je  vous  prie , Monfieur , de  bien  faire  réflexion, 
fur  l’état  des  affaires  préfemes.  Ces  gens-ci  font 
dans  la  dernière  méfiance  du  Roi  , & il  eut 
mieux  valu  ne  leur  rien  faire-  efpérer  que  de  les 
remettre  à une  négociation  qui  ne  peutréüllir  : 
c’eft  le  feiîtiment  des  plus  particuliers  ferviteurs 
du  Roi  , qui  n’oferoient  plus  rien  dire.  Us 
m’ont  affûré  qu’ils  ne  donneroient  aucune  ré- 
ponfe  que  cel  e de  refiifer  les  Propofitions,  & 
demander  la  déclaration  du  Roi.  Ils  font  inca^ 

. ' ' pables 


^ . du  Comte  ttEjiraeles,  ^17 

pables  d’entendre  aucune  raifçn , & fe  fixent  à 
cela  lèul , dont  je  fuis  très-fâché, 

MEMOIRE 


Pu  Comte  d'Eflrades , préfentc  à Mc(^ 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provins 
ces-Unies  des  Païs-Bias.  Le  4.  Septem- 
bre 166^. 


Le  Comte ^EJîrades  ^ Amhajfadeur  Extraordh 
naire  de  France  ^ ayant  re^â  ordre  du  Roi  fort 
Maître , de  conférer  avec  Vos  Seigneuries  de  chefs 
importantes  à leurs  intérêts  ^ il  les  prie  de  vouloir 
nommer  les  Commiffitires  avec  lefquels  il puijfe  trai^ 
ter  «y  s^  ouvrir  à fonds  des  mêmes  chefs , de 
tout  ce  qui  peut  regarder  leur  plus  grand  bien 
avantage.  Donné  à la  Hayek  quatrième  jour  à<s 
Septembre  i66f. 
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*Su  Roi  au  Comte  d"  EJiradef 

Le  4.  Septembre  166 y. 

AYanf  appris  par  vôtre  dépêche  dû  27.  de 
l’autre  mois  , que  les  Etats  Généraux  ont- 
témoigné  peu  de  joye  & de  reconnoillànce  de  la 
déclaration  que  vous  leur  avez  faite  de  ma  part, 
bien  que  ce  fut  la  plus  importante  & la  plus 
obligeante  réfolution  qu’un  Prince  puifle  jamais  ' 
p^rendre  en  faveur  d’un  autre  Etat  ; je  n’ai  pû' . 
m’empêcher  d’en  faire  témoigner  quelque  ref-- 

0'3.  fenti-' 
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fentiment  au  Sieur  van  Beunin^en,  & lui  don- 
ner à connoître  que  ces  maniérés  d’agir  ne  font 
pas  fi  propres  à pi’engager  de  foire  Tes  autres 
chofes  que  lefdits  Etats  défirent  encore  de  moi  „ 
que  s’ils  avoient  mieux  reçû  cet  effet  fi  confidé- 
rable  de  ma  bienveillance  & de  mes  bonnes  in- 
tentions. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  ne  rien  dire  qu’aui 
frere  du  Sieur  de  Wit  de  tout  ce  que  je  vous 
mandois  fur  fes  intérêts:  on  verra  à fon  retour 
Juiques  où  il  défirera  lui-même  que  vous  en 
parliez. 

Cependant  j’ai  été  bien  aife  de  fçavoir  qu’il: 
fc  foit  ouvert  avant  fon  départ  à plufieurs  perlon-  ‘ 
ncs  de  l’Etat  des  conditions  de  paix  qu’il  vous- 
avoit  oropofées,  & s’il  y a eu  quelque  chan^-^ 
ment  a la  propofition  qu’ont  foit  mes  Arabalfo-' 
deurs,  iln’eftque  de  trop  petite  confidération  », 

& fait  à bonne  fin.  En  tout  cas  le  Roi  d’An- 
gleterre ne  l’a  pas  accepté , & mon  intention 
n’eft  pas  de  forcer  les  Etats  à rien  ; mais  je  voii 
bien  que  ce  qu’ils  auroient  erabraffé  unanime- 
ment avec  grande  joye,  dans  letems  qu’ils  crai- 
gnoient  la  perte  delaFlotede  De  Ruyter^de 
celle  des  Indes  Orientales,  leur  femble  dur  à:  ‘ 

préfent  que  la  première  eft  arrivée  à bon  Port, 

& qu’ils  efoérent  de  fauver  la  fécondé.. 

J’échaufre  autant  qu’il  m’eft  poITible  le  Roi 
de  Dannemarc  par  le  moyen  de  fon  Réfident, 
fiedesMiniftres  qui  font  près  de  lui,  fur  l’injure 
que  les  Anglois  lui  ont  fait,  en  attaquant  dans, 
lin  de  (es  Ports  des  Vaiffeauxqui  étoient  fous  la 

EroteÊlion  de  fa  Forterefle  j mais  il  me  fem- 
le  que  les  Etats  viennent  de  recevoir  dudît 
Roi,  un  grand  avantage  & une  belle  occafion , 
voire  même  obligation  de  lui  en  témoigner  leur 

•-  ■ recon- 
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du  Comte  d^Efiradet.  ■“  . 

reconnoiflance  en  le  fatisfaifant  pleinement  fur 
ce  qu’il  leur  demande,  qui  n’eft  peut-être  pas  la 
cinquième  partie  de  ce  qu’il  leur  a fauvé;  car 
on  mande  que  le  Commandant  de  l’Efcadre  des 
Vaifl'eaux  Anglois  avoit  offert  au  Gouverneur 
de  Bergues  julques  à la  moitié  de  tout  le  butin  , 
ce  qui  ne  fe  peut  affez  pa"^  ni  reconnoître. 

Les  Etats  fe  feront  un  très- grand  préjudice  à 
eux-mêmes  s’ils  n’accordent  pas  au  Sieur  van 
Beuningen  la  permiffion  de  faire  une  courfede 
de-là,  quand  je  l’eftinierai  à propos,  & ce  refus 
fleferoit  pas  le  moyen  de  me  faire  hâter  à leur 
accorder  ce  qu’ils  fouhaitent  avec  tant  de  paf- 
fion.*  Il  leur  doit  fuffire  de  fçavoir,  comme 
vous  les  en  pouvez  aflurer , que  je  n’envoyerai  ( 
, pas  ledit  van  Beuningen  pour  négocier  aucune 
€:hofe  qui  regarde  mest  avantages  particuliers , 
ou  ma  fûrete  pour  l’avenir , mais  feulement  ce 
qui  concerne  les  intérêts  communs  s’il  faut  faire 
la  guerre  conjontement. 

Vous  pouvez  attendre  le  retour  du  Sieur  de 
Wit,  pour  parler  de  l’Ecrit  que  je  dcfire,  pour 
être  afiûré  que  les  Etats  ne  fe  fervirqnt  pas  con- 
tre moi- même  de  la  propofition  que  j’ai  tait  faire 
on  Angleterre. 

• Quand  on  y a parlé  du  Fort  d’Elmina  & de; 
Naflau , ce  n’a  pas  été  pour  avoir  opinion  que 
les  Etats  eufient  aucun  befoin  du  confentement 
' des  Anglois  pour  s’en  conferver  la  poffellion , • 
mais  pour  déngner  en  quel  état  dévoient  demeu- 
rer toutes  les  affaires  de  la  Guinée.  ' 

Il  eft  affez  plaifant  que  les  Etats  faffent  diffi-- 
culté  du  rafement  de  Cabo  Corfo , qui  eft  entre 
les  mains  du  Roi  d’Angleterre.  Je  n’avois  pro- 
pofé  cette  démolition  que  pour  leur  procurer  ' 
un  avantage. 

O 4-  ' 
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Qumrî  on  vous  voudrn  faire  des  plaintes  de  ce  qti& 
tua  déclaration  de  la  prefiation  de  la  garantie 
a été  conditionnée  , vous  pourrez  répondre  à 
cela  , que  y entens  qtHeUe  ait  été  pure  fini^ 
, mais  que  fai  défiré  feulenmit  , cotjtme  il 
efjujîe  ér  de  davantage  des  Etats , d^  fçavoir 
par  V envoi  d'un  Courier  en  Angleterre  , avant 
que  cTen  venir  aux  ejfets  , fi  on  pouvoit  efpé-^ 
rer  la  Paix  fur  des  conditions  que  f avais  pro~ 
fofées  comme  de  moi  au  Roid' Angleterre.  Con~ 
tinuez  h pr effet  l'afhât  defdits  Vai  féaux  deguer-^ 
re.  AParis le Septembre  l66<^. 


. LETTRE 
2)«  Roi  au  Comte  à'Eftrades.  - 

Le  i O.  Septembre  1 66 . 

J’Ai  reçu  votre  dépêche  du  troiûéme  , mais 
j’aurai  peu  de  chofes  à vous  mander,  juf- 
vju’à  ce  que’ par  le  retour  du  Courier  extra- 
ordinaire , que  je  vous  ai  dépêché , j’aye  apris  les 
rcfolutions  des  Etats,  fur  ce  que  je  vous  ai  char- 
gé de  leur  dire , fuivant  la  réponfe  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  a faite  à la  dernière  Pro- 
pofition  de  mes  Ambaflàdeurs.  Il  eft  bien  diffi- 
cile de  rien  négocier  de  bon  avec  des  perfonnes 
qui  ont  leur  intérêt  particulier  plus  à cœur  que 
ceux  de  l’Etat  ; )e  dis  cela  , fur  ce  que  vous, 
mandez  par  avance,  que  l’Affemblée  des  Etats 
eft  préléntement  compofée  de  gens  qui  ont  in- 
teret à la  nouvelle  Belgique , & à la  Côte  de  Gui- 
née; mais  je  ne  voi  pas  bien  pourquoi  , ils  fe 
doivent  formalifcr  de  l’ouverture  du  rafement 

de 


■ ^ Comte  d'Zlirad^.y^,  32Ï'  • 
de  Gorib , dont  lés  ' Ànglois  font  a'ujour-  -, 

>.  rd’l^èn  pdfiêffion , ne  l’ayant  propofée  gpe  com-,  • 

■‘  me  lin  avantage  pour  eux,  &•  ^ür  ôtèr  eetre 
! épine  fâcheufe  aux  Forts  d’EImina  & de'^''-- 
fau.'  Van  Beuningén  eft  j^us' habile,  & Mii»- 
zélé  pour  fa  patrie  que  ceux  qui  parlent  mai  dé- 
^ lui,  comme  s’il  fe  lailToit  amufer ; s’ils  avoiént- 
été  en  fa  place,'  leurs  affaires  ne  feroient  pas 
avancées  qu’elles  font.  • Je  fuis  fort  aife  des  bqn-<  ' i 
nés  nouvelles  aue  vous  me  mandez  de  l’arrivée-  ^ 
dans  les  ports  de  plufieurs  VàilTeaux  venant  de-'- 
la  Mer  Baltique  & de  Bordeaux,  & fi  la  Floïe  • 

- Angloife  a été  obligée  de  retourner  àHarwich'ÿ> 

. le,Sieur  de  Wit  aura  fait  rin' glorieux  vovage" 
âvec  plus  d’avantage  qu’on  à pû  faire  juives’ 
ici.  C’eftaüffi  àtnon  lens,  un  incidentfavora--- 
bleque  Douwningait  pris  de  lui-méme  la  reftjji  ' 
lùtion  de -fe- retirer.-;  • 

. . - . If  E T T R-E^  : ' 

J / , 

Comtes d*Éftradès  au  ^ . 

ta  10.  Septembre-  i66^i-  • . " _ 

'V-' 

Onfieur  van  Ghent  Préfidént  'de  femaine  f 
fortant  de  l’Affembléc  , a eu  'ordre  de  h 
Mcffieurs  les  Etats  de  venir  chez  moi,  me  dire-' 
qq’on  écrivoit.à Monfîeur  van  Beilnii^en de  fai- *' 
rè'un  compliment  à Vôtre  Majefté  fur  les  raé-- 
fiancôs-c}u’ on  avoît  témôigfté  i -&  lafremercièr  ' 
de  la 'déclaration  qu’elle  avoit  faite  , la  priant  - 
en  riiême  tems  d’en  donner  des efiètspaf  l’exécu-  ' • 
tlon  du*Tfaité  de  i66z.  - ' 

.9s’-!  lui  rendra  compte  de  toutes  les  entrer 
jÿil«s  -de  TEvêque  de  Munfter  qui  fait  par'oître  • 

“ manûi-' 
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manifçftement  qu’il  eft  agrefleur , & demande* 
ra’  enfuite  la  garantie  à Vôtre  Majeftè. 

. Que  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  qui  font 
entre  le  Roi  de  Danneraarc  & cet  Etat,  deux. 
Ambaffadeurs  du  Roi  étant  prêts  de  partir  pour  • 
venir  à la  Haye,  ils  ont  pris  refolution  de. lui 
donner  fatisfatlion  fuivant  les  confeils  de  Vôtre 
Jdajefté. 

^’ona  dépêché  un  Courier  exprès  à l’Ami- - 
rautc  de  Home,  pour  leur  repréfenter  le  tort, 
qu’ils  font  aux  François , de  reculer , fous  de  faux, 
prétextes,  la rellitution  du  Vaiffeau&desMar-- 
ehandifes  appartenans  au. Sieur  Fremont. 

Que  le  Sieur  van  Beuningen  pourra  venir  en* 
Hollande  en  vertu  du  pouvoir  que  les  Etats  luii 
envoyent , & concerter  de  toutes  çhofes  avec . 
Vôtre  Majefté  lors  qu’elle  le  trouvera  à propos  , . 
dés  l’inftant  que  Vôtre  Majefté  aura  rompu, 
avec  l’Angleterre. . Vôtre  Majefté  peutjugerdc  : 
la  manière  dont  les  affaires  fe  traitent  ici,  puis, 
que  les  fentiniens  des  Etats  étoient  hier  tous  con-  - 
traites  à ce  qu’ils  font  à prefent,  plufteurs  m’é-. 
tant  venu  témoigner  depuis  que  Monfieur  de 
Ghent  eft  forti  de  chez  moi,  qu’on  eft  refolu  de.: 
donner  fatisfaéfjon  à Vôtre  Majefté  lur  tous  les.. 
points  qu’elle  dtfirera.  Dieu  veuille  que  cett©..' 
bonne. volonté  dure. loPg-tems. 

LETTRE 

Comte  d'.EJîrades.  au  Roii 

Le  lo.  Septembre 


’Aflèmbîée  de  Hollande  eft  arrivée  depuis-, 
quatre  jours.  Laquanûté  d’aftaites  qu’elle  a.. 

eu.. 


dû  Comte  jl'ÈPrddes.'  ‘ ‘ 3 î 5 

etin’à  pu luî permettre  de  délibrer plûtôt  furies 
. ptopontions  du  Roi  d’Angleterre , qui  ont  été  r^~ 
jettées  comme  le  moquant  ( à ce  qu’ils  difent) 
des  Etats  & ne  voulant  pas  de  paix  , aufli  ont 
ils  pris  relolution  de  continuer  la  guerre  forte- 
ment. 

Je  n’ai  pas  voulu  entrer  en  rien  dans  lesCon-  - 
férences  que  j’ai  eues  avec  les  Commiflàiresfur  •* 
cette  matière. 

Après  leur  avoir  donné  lefdites  propolîtions  » > 
ils  me  demandèrent  fi  j’avois  ordre  de  vôtre. 
Majefté , de  fçavoir  d’eux  s’ils  les  dévoient  ac-  ' 
cepter.  Je  leur  répondis  que  Vôtre  Majefté  me'  / 
commandoit  de  leur  donner  feulement  les  Pro-  ' 
pofitions,»&  que  fi  Elles  les  fatisiaifoient  Vôtre  ' 
Majefté  ajfprouveroit  leurs  fentimens , & diroit  ^ 
avec  beaucoup  d’autres  Princes  de  la  Chrétien-  - 
té , que  la  prudence  veut  que  l’on  perde  dans  ' 
quelques  conjonctures  pour,  gagner  au  double 
en  d’autres  j que  ce  n’étoit  que  de  moi-même  - 
que  j’avançois  cela , n’en  ayant  aucun  ordre. 

Je  leur  ai  parle  delà  forte, parce  que  jefça-  - 
vois  bien  que  leur  méfiance  eft  fi  grande,  que 
s’il  eût  parû  que  Vôtre  Majefté  eut  approuvé  - 
ces  Propofitions , & qu’elle  leur  eût  conleillé  de  ' 
les  accepter,  il  eulfent  crûinfalliblementceque 
les  Cabales  leur  ont  infinué  depuis  fi  longrtems, 
qu’elle  ne  vouloit  qu’allonger  la  négociation  ■ 
pour  les  laiffer  confommer  dans  de  grands  frais,  > 

& dans  de  mauvais  évenemens  qui  leur  ôteroienc 
; leur  Commerce , & quelle  en  profiteroit  pour  les  " 
deilèins  qu’elle  en  a de  l’établir  dans  fon  Roïaunre 
A quoi  j’ajoûterai  qu’il  eft  inutile  d’entrer  ' ' 

en  matière  avec  ces  gens-ci  dans  l’abfence  de  ^ , 

Monfieur  de  Wit , fi  ce  n’eft  pour  les  chofes  qu’il  i 
a-pçtp^rées  avant  fon  départ,  ainû  qu’il  a fait  ' 
O-ô"  pour' 


Digiîtzc-d  by  Google 


9 


5 2 4 Lettres  J Mémoires  ^ «^c, 

fîour  les  Traitez  du  Duc  de  Neubourg , de  l’E-i. 
efteur  de  Brandebourg , & de  celui  des  Ducs, 
de  Luncbourg,  pour  prendre  leurs  Troupes  à. 
leur  fervice;  on  travaille  avec  foin  à.  conclurre. 
avec  le  Comte  de  Waldeck  qui  eft  ici , avec, 
pouvoir  des  Princes  de  Lunebourg:  ils  en  font, 
lur  le  plus,  ou. le  moins  d’argent. 

On  a,  découvert  depuis  l’intelligence  fur 
Dousbourg  , que  l’Evêque  de  Munfter  , en, 
avoit  aufli  fur  Arnhem  & fur  Guenep.  Il  y a 
plufieurs  perfonnes  prifes  qui  ont  avoüé  mê.^ 
me  que  l’argent  qu’ils  avoierjt  touché  pour  ce-, 
la,  a été  délivré  à Bimxelles  , ce  qui  marque, 
que  les  Efpagnôls  agifl'ent  de  concert  avec  ledit. 
Évêque. 

Je  l’ai  fait  voir  fi  clairement  aux  Commiflai- 
res  qu’on  m’a  donné  qu’ils  n’en  doutent  plus,., 
mais  ils  font.fi  préoccupez  de  cette  méfiance, 
côntre.  nous,  qu’ils  difent,  que  jufqu’à  ce  que. 
Vôtre  Majefté  fe  déclare,  contre  l’Angleterre  ,, 
ils  ne  pourront  pas  être  perfuadez  qu’elle  foit. 
pour  eux,  mais  bien  qu’elle  veut  demeurer  neu- 
tre. Il  nefert  de rie.n de contefter  là-deflus,ainfi., 
que  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  le  dire  à Vôtre  Ma-, 
jetté,  ces  gens-ci  étant  incapables  de  raifon  . 
pendant,  que  leur  Clief  eft  abfent,  8ç.  encore.; 
trouvé -je  bien  des  inconvéniens  dans  ces  conte-. 
ftàtions  ,car  ledit  Sieur  de  Witne  manquera  pas, 
dé  dire,  que  pour  lui  donner  moyen  de  réduire  ■ 
les  efprits  à ce  que  Vôtre  Majefte  défirera,  il  . 
feut  leur  faire  voir  qu’elle  eft  véritablement  en , 
guerre;  c’eft-ce  que  Monfieur  de  Wit.(frere),. 
de  Beverning  me  dirent  , hier. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  ayant. vû  que  les-, 
fpupçons  que  les  Etats  avoient  des  Efpagnôls,. 
o’etoient  pas  fans  foixlement  , fit.  rendre  hier„ 
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une  Lettre  de  Cartel  Rodrigo  aux  Etats  , par 
laquelle  il  s’offre  d’être  Médiateur  de  la  part  du; 
Roi  fon  Maître , entre  l’Evêque  de  Munrter  &- 
eux,  & s’aflûre  d’ajurter  toutes  choies  à leur 
fatisfadlion.. 

Monfieur  van  Ghent  quiert  Prcfidentdè  femai- 
ne  gourmande  fort  Richard  , & lui  dit  que 
Meilleurs  les  Etats  fçavoient  bien  toutes  les  in*. 
yigucs  des  Efpagnols,  & que  i’Evêque  ne  fai-. 
foit  rien  fans  leur  participation,  & qu’ils  s’of- 
froient  à préfent  d’être  Médiateurs,  lors  que- 
leurs  entreprifesétoient  découvertes,  & que  Mef- 
fieurs  les  Etats- étoient  en  pofture  de  rendre  leur* 
mauvais  delfeins  inutiles, 

• Je  trouve  que  depuis  la  dépêche  que  j’ai  re- 
çue de  Votre  Majerté  du  quatrième  du  courant^. 
Meflieurs  les  Etats  font  diipofez  à donner  fatis- 
faêlion  au  Roi  deDannemarc.  Ils  ont  fort  goû-, 
té  les  railons  portées  par  fa  dépêche  , & jecroi*. 
qu  ils  co;itenteront  ledit  Roi,. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  an  Comte  d'Ejîradèsi.  ‘ 

Z.(f  II,  Septembre  166 y,  . 

NOuseûmeshier  un  grand  démêlé  de  paro-' 
les  Monfieur  van  Beuningen&  moi.  Il  elt‘ 

bon  quevous  foyez  informé  de  la  fubrtance  de  ce- 
que  nous  contertons,  quoi  qu’à  mon  fens  vous-, 
n’en  devez  rien  témoigner  de  de -là,  & par- 
ticulièrement., s’il  n’en  a rien  écrit',  comme  je- 
l’en  priai.  Il  prétend  qne  quandde  Roi  d’An- 
gleterre accepteroit  aujourd’hui  la  propofition 
de  paix,  aux. mêmes  termes  que  ik)s  Ambalîà- 
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deurs  la  lui  ont  faite,  Mefflcurs  les  Etats  ne  là"' 
àDivent  pas  tenir.  C’eft  le  falut  de  leurs  Flotes 
qui  lui  donne  cette  fierté , & qui  lui  fait  juger 
que  fes  Maîtres  ne  doivent  plus  entendre  à aucun» 
accommodement  qu’à  des  conditions  entière- - 
ment  égales. 

Moi , au  contraire , je  lui  foutenois , que  fi  on 
a de  l’habileté  en  Angleterre  (ce  que  je  ne  crois* 
pas  qui  arrive)  c’eft  de  déclarer  a nos  Ambafla- 
deurs  qu’ils  acceptent  purement  & fimplementi 
la  propofition  que  le  Roi  leur  a fait  faire  à la  • 
priere  de  Monlieur  de  Wit,lcs  Etats  ne fe peu- 
vent plus  difpenfer  d’y  donner  les  mains, 
qu’autrement  ils  n’auroient  fait  que  fe  moquer 
de  deux  grands  Rois.  Il  difoit  qu’il  auroit  fal-  - 
la  avoir  1»  parole  des  Etats,  & non  pas  d’un  - 
particulier,  qui  ne  leur  en  avoit  rien  communi-- 
qué.  Je  lui  répliquai  qu’ils  laiftbient  à ce  par- 
ticulier toute  la  direftion  de  leurs  affaires , que 
le  Roi  y avoit  pris  confiance  comme  il  le  devoir,  . 
& qu’aprèstout  il  ne feroit pas  bien  jufte, après 
meme  une  parole  donnée , voire  n’ayant  rien  - 
fait  qu’à  leur  priere , qu’ils  prétendiflent  de  ti-- 

* rcr  la  France  dans  une  guerre  pour  le  plus  ou  le 

• moins  de  ce  qui  eft  hors  de  l’Europe , Sa  Majefté 
n’étant  engagée  à rien  au  de-là  ac  la  Ligue. 

Toute  cette  conteftation  fera  fans  doute  fort  - 
inutile,  parce  que,  comme  j’ai  déja'dit,  on  ne 
fera  pas  allez  habile  ou  affex  fournis  en  Angle- 
terre , pour  accepter  làns  aucun  changement  la 
propofition  faite  par  le  Roi.  Nous  en  ferons  - 
t?ien-tôt  éclaircis  par  le  retour  du  Courier  que 
j’y  ai  dépêché , & Héron  étant  auffi  de  retour  ' 
en  ce  mémo  tans-là , Sa  Majefté  prendra  fes  re- 
lolutions  ,dont  vous  ferez  aujfli-tôt  informé».  Cc.- 
qqi  doit  douoer  une  grande  pçiue , c’eft  la  venue  > 

d’une- 


* 
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d’une  Armée  de  Suède  en  Allemagne,  fans  en 
avoir  rien  communiqué  au  Roi , non  plus  que 
du  Traité  que  cette  Couronne-là  a faite  avec  le 
Roi  d’Angleterre , qui  eft  fort  étroit , dont  Sa 
Majefté  a eu  pourtant  une  Copie  par  y ne  au-- 
trevoyè,  &ma  crainte  eft  que  les  Suédois  n’a- 
yent  pris  de  grandes  mefures  avec  l’Eveque  de. 
Munfter  contre  les  Etats  , à condition  que  ce- 
lui-ci les  afliftera  à prendre  Breme.  Si  mon 
foupçonfe  trouvoitvrai,  les  Etats  nefecondui- 
roient  pas  avec  prudence,  de  chicaner  avec  le 
Roi  d’Angleterre  des  conditions  de  pey  d’im- 
pojtance,  parce  que  s’ils  n’ont  pas  eu  tout  le 
mal  qu’ils  avoient  fujet  d’apprénender  il  y a. 
quelque  tems  , après  tout  ils  n’ont  pas  encor  ■ 
re  défait  la  Flote  Angloife,  & je  ne  les  tiens-- 

Eas  trop  bien  confeillez  d’aller  encore  faire  la=. 

ravade  devant  les  Ports  d’Angleterre , comme  ■ 
on  ditqucMonfieurdeWityconduifoit  fa  Flo- 
te, au  lieu  de  rentrer  dans  leurs  Ports,  & laflèr- 
lesAnglois  parla*dépcnfe&  par  la  fureté  de  b. 
déclaration  du  Roi  en  leur  faveur  i s’ils  fe  con- 
duifent  mieux  qu’ris  ne  font , & qu’ils  concer-  ■ 
tent  les  chofes  principales  avec  Sa  Majefté , com- 
me il  eft  jüfte , ce  qu’ils  n’ont  pas  fait  jufques  - 
ici  ; mais  plûtôt  tout  le  contraire , tant  aux  deux . 
forties  de  leur  Flote,  qu’en  refufant.à  van  Beu-- 
ningen  d’aller  faire  une  courfe  de  de-là , pour  • 
mieux  concerter  ce  que  l’on  aura  à.  faire , & . 
non  pas  pour  exiger  d’eux  aucunes  conditions 
pour  l’avenir,  comme  fans  doute  ils  l’ont  foup^.  - 
conné. 
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Dli  Comte  d'Eflrades  , préfcnté  à Me!-- 
fiçurÿ  les  Etats  Généraux  des  Provin-- 
ccs  - Unies  des  Païs-Bas.  Le  14.  Sep- 
tembre 1661^. 


Le  Comte  d'Éflrades , Amh  a (fadeur  Bxtraordi-- 
naire de  France  ^ repréfente  à Vos  SeigneuHes,- 
quele  Vpi/fean  nommé  P Efpérance  du  port  de  cin- 
quante-cinq tonneaux  ou  environ  , appartenant  à’’ 
Etienne  Griïleau  Bourgeois  Marchand  de  laVil/e 
de  Nantes.,  aurait  été  pris  dès  le  deuxieme  de  May 
dernier  avec  les  Marchaniifes  qui  étaient  dejfus , . 
chargées  pour  le  compte  dudit  Griïleau , par  un  Ca-- 
pre  de  cet  Etat  nommé  fean  Haye  de  Medenhück  ; 
jQue  ledit  Amhajfadeur  Extraordinaire  aurait  de- 
mandé à Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roi fon  Maître 
Ic^rcfiitntiott  dudit  Vaiffeaud^  Marchandifes , par' 
deux  defes  Mémoires  des  24,  fuin  àr  iz.JuiUet  en-^ 
fuivant , dans  le  dernier  defquels  il  expofoit  que  la-- 
dite  prife  aurait  été  apparemment  menée  à Meden- 
hlick , puis  que  ledit  Câpre  en  était  ; mais  lien  loin  ' 
de  cela , ledit  Vaijfeau  ^ fes  Marchandifes  ayant  été  ' 
détournéesù"  menées  par  ledit  Câpre  à Hambourg  , , 
le  Vaijfeau  y a été  brifé  par  une  tourmente  , les 
Marebandijes  en. ont  été  ôtées , par  ordre  du  Ré~ 

Jidentde  Vos  Seigneuries  audit  lieu  de  Flanihourg 
chargées  dans  un  autre , pour  être  amenées  dans  un 
des  Ports  de  leur  oheïjfance;  tellement  que  ledit  Gril-  ■ 
leau  ayant  eu  avis  qu* elles  étaient  àpréfent  à Ain- 
fier  dam  dans  la  Maifon  de  P Amirauté , ledit  Amhaf-  - 
fitdeur  Extraordinaire  efi  oliligé  de  continuer  à faire 
4U  nom  du  Roi  fin  Maitrtfef  infiançci  à VçsSeigneu-  - 
- ~ ries^  « 
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rtes  à ce  qu’il  leur  plaife  faire  rejlituer  anSt  Gril- 
leati , OH  à ceux  qui  auront  pouvoir  de  lui , toutes  les 
Marchandifes  qui  étoicnt  dans  ledit  Vaijfeau  lors  de 
laprife',  é"  attendu  que  ledit  Cafre  ^ itu  lien  d’a- 
voir amené , comme  il  devait  ^edit  Vaijfenu  & Mar- 
chandifes  dans  un  des  Ports  de  cet  Etat^  P a conduit 
à Hambourg^  a été  aitift  caufe  déjà  perte  ^ é>* 
qu’ enfuit e plufieurs  voiles  & cordages , é>* partie  des 
Mar  ch  and f es  ont  été  dijfpées  & vendue  s fan  s aucu- 
ne for  me  de  j 'ijlice  dans  la  Norwegue  & le  Jutlandty 

le  faire  condamner  enjon  propre  ^ privé  no7n  à pa- 
yer non  feulement  la  valeur  duditVaiffeau  auditGril- 
leau^  mais  encore  ce  qui fe  trouvera  manquer  de fes 
Marchandifes.,  avec  tous  dépens , dommages  inté- 
rêts Xionné  à lahaye  le  quatorzième  Septemh.  1 66f . 

D’ESTRADES.' 

LETTRE,  - - 

Du  Comte  d'Ejlrades  a Mr,  de  Lionne, 

* Le  17.  Septembre  i66q. 

J’Ai  fujet  de  croire  que  la  conteftation  que 
vous  avez  eue  avec  Monfieur  van  Beunin- 
gen  , n’efl:  pas  venue  de  fon  mouvement  , 
je  le  juge  ainfî  par  celle  que  j’ai  eue  prcfque  en 
raénre  tems  avec  les  Députez  d’Amfterdam  fur 
la  même  matière.  Je  refte  fort  fatisfait  de  m’ê- 
tre rencontré  dans  vos  fentimens  , ma  réponfe 
étant  conforme  à celle  que  vous  avez  faite,  au- 
dit van  Beuningen, 

Ils  me  dirent  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des 
Etats  de  leur  faire  coder  la  nouvelle  Belgique  , 
que  la  Ville  d’Arafterdam  l’avoit  achetée 

70000c, 
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7COOOO.  liv.  de  la  Compagnie*  des  Indes  Occi- 
dentales , qu’ils  y avoient  depenfé  outre  cela^ 
deux  millions  J & que  leur  Ville  en  retiroit  tous 
frais  faits  6oooo.  liv.  de  rente;  que  la  .Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  , ne  vouloir  pas  l’Ile 
de  Pôleron , & ne  l’eftimoit  rien , & qu’on  la 
rendit  aux  Anglois  par  la  paix,  luivant  l’obliga- 
tion du  Traité  de  1662.  fait  en  Angleterre. 

Que  pour  le  Cabo  Corfo  , ils  n ctoient  pas 
en  peine  de  le  prendre  ^ que  peut-être  l’étoitil- 
a préfent  , qu’il  ne  nuiloit  en  rien  aux  Forts 
d’Elmina  & de  Naflau,  & qu’au  contraire  c’é- 
toîent  ces  deux  derniers,  qui  nuifoient  à l’autre, 
parce  qu’il  étoit  beaucoup  plus  important  pour 
le  Commerce  de  ce  pais,  que  le  Cabo  Corlo. 

Que  pour  échanger  la  perte  de  la  nouvelle 
Belgique:  ils  avoient  les  moyens  de  gagner  trois 
fois  d’avantage  , les  ordres  étant  donnés  aux 
Indes  d’attaquer  les  Habitations  que  les  Anglois* 
y ont , dont  ils  n’ânront  pas  de  peine  de  les 
challer , & après  cela  où  ils  les  garderont , où 
ils  les  changeront  avec*  la  nouvelle  Belgique  , 
pour  les  pofleflîons  que  les  Anglois  avoient  aux* 
Indes  OrientaleSi 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades , préfenté  ù Mef« 

• lîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais-Bas.  Le  17.  Sep- 
tembre 16^5.  ‘ 

Le  Comte  d’Ejlrades , Amhnjfadeur  Extraorâi~ 
naire  de  France  a rcfti  encore  un  nouvel  or- 
dre 
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du  Comte  â’ Efîrades  \ ' i 

tire  du  Roifon  Maître , de  demander  à Vos  Seigneu- 
ries , comme  il  a déjà  fait  ci-devant  par  deux  de  fes 
Mémoires  du  31.  J^uiüet  2.6.  Août  derniers  y lu 

rejlitntion  dit  Vpiffeau  nommé  le  Dauphin  Roy  al  ÿ du 
port  de  trois  cens  tonneaux , avec  fes  MarchandifeSy 
pris  par  un  Câpre  de  cet  Etat , Ù"  mené  à Enck- 
hiiyfeUy  avec  tous  dépens  , dommages  intérêts , 

h châtiment  dudit  Câpre  ; ledit  Vai  jfeau  Mar- 

chand! fes  appartenant  au  Sieur  Fremonty  Marchand' 
François  demeurant  à Paris. 

Comme  aujji  de  donner  avis  à Vos  Seigneuries , que 
Sa  MajeJlé  meu'é  de  P inclination  ^ de  la  chaleur 
qtdelle  a pour  leurs  avantages^a  parlé  en  forte  au  Ré- 
Jîdent  du  Roi  de  Dannemarc , refiant  prés  de  fa per- 
fonnCy  écrit  à fe  Minifires  en  ce  Roïaume  là^  ' 
qu\'Ue  ne  doute  point  que  ce  Roi  ne  continué  toujours 
à s^unir  avec  elles  y à les  ajfifier  dejonpoffhlc  f 
que  fi  pour  P entretenir  dans  cts  bonnes  difpofi- 
tions  là  y (èr  le  foire  entrer  fortement  dans  les  in- 
térêts de  Vos  Seigneuries , Sa  Majefié  avoit  quelque  • 
confil  à leur  donner  y ce  ferait  de  faire  comoître  au 
même  Roi  y qu^ Elles  ont  tous  les  mêmes  fentitncns  à 
fin  égard , & qtP Elles  efpérent  même pajferjufques 
à lui  en  faire  voir  des  ejfets  qui  feront  de  fafatis- 
faéîionS'defon  contentement.  Donné  0 la  Haye 
ledixfeptiéme  Septembre  1665'. 

D’ESTRADES. 


LET- 
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De  Monficur  vrm  Beuningen  , pre'^fente  aœ 
Roi  Très-Chrêtienr  Le  17.  Septembre 

l66j, 

LEs  SetgveursEtats^es  Provinces  Unies  des  Païs^ 
Bas  , ayant  apris  par  ce  qui  leur  a été  commu* 
niquéparMonfieurPAnihaffadeur  JtEJircdes,  par 
V E.xtr  ait  £ une  Lettre  à lut  écrite  de  Sa  Majcfté  le 
quatrième  de  ce  mois , que  la  déclaration  q£ila  plâ 
^ à Sa  Majeflé  de  leur  faire  dernièrement , touchant 
la  preflation  de  la  garantie , n*eji  pas  conditionée 
mais  qideüe  eft  pure  & ftmple , & que  Sa  Majeflé 

a feulement  dé firé  comme  EBeV  ajugé  jufle  éf  àPa- 

- ^ vont  âge  defdits  Seigneurs  Etats  de  fçavoir  , pav 

f envoi  d un  Courier  en  Angleterre  avant  que  d^en 
■ venir  aux  effets , fi  on  pourrait  efpérer  la  Paix fer- 
les conditions  que  Sa  Majeflé  avait  propofées  comme 
d' Elle -même  au  Roid Angleterre , ont  commandé  au' 
foufigné  leur  Miniflre  Extraordinaire  auprès  de  Sa' 
de  lui  témoigner  de  leur  part  les fentimens- 

de  reconmijfanct  avec  laquelle  ils  reçoivent  cet' 
éclaircijfement  de  fes  intentions  Royales  en  une  affai^ 
rt  de  cette  importance,  qui  font  d autant  plus  en- 
tières, & accompagnées  d'aune  pajfion  très -vive  à 
, s\n  revanger  aux  occa fions  quife préfentaont , que 

reeonnoijj'antpour  une  vérité  inconteflahle , queP ac- 
compli fesnent  de  ce  qui  efl  dû  parement  par  des  Trai- 
tezd Alliance  ne  peut  pas  être  ajfajeti  h d autres  con- 
ditions que  celles  qui  font  comprifes  dans  les  Traitez  ,. 
fans  ouvrir  le  chemin  àfrufirerfes  Alliez  de  P effet  de 
P obligation  où  on  efl  avec  eux  toutes  les  fois , qtion 
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te  voudra;  confidérant  Vautre  côt4  P Alliance^ 
qtdils  ont  avec  Sa  Majeflé  comme  un  tres-préci&tix 
gage  de  Paffeéîion  hêf’éditaire  de  Sa  Majeflé  , 
des  Rois  fes  Ps’édeceJJeurs  envers  eux  , & comme 
un  très-puiffant  moyen  pour  afjurer  le  repos  de  P un 
<Ù^de  P autre  Etat  ^ ils  n*  avaient  pas  pû  remarquer 
fans  inquiétude  quelque  ambiguité  qui  fembl oit  Je 
rencontrer  dans  la  d-Jclaration  de  Sa  Majeflé , qui 
fans  le  prédit  éclairciffement fai  fait  appréhender  que 
Sa  Majeflé  ne  voudrait  s^ obliger  à la  garantie , pai^ 
ce  qtPil  venait  de  déclarer , fin  on  en  cas  que  le  Roi 
di’ Angleterre  ne  donnât  point  les  mains  aux  condi- 
tions Raccommodement  à lui pmpofées  de  la  part  de 
fa  Majeflé. 

Ce  que  h foufigné  ejl  d’autant  plus  obligé  de  re- 
préfenter  en  cette  occafion , qu’ayant  entendu  que  Sa 
Majeflé, pour  djpofcr  leRoi  R Angleterre  pluspromp- 
tement  à quelque  ouverture , par  laquelle  on  peut 
porter  la  négociation  de  laPaix  à un  bon  fuccés,avoit 
propof  lefdites  conditions,  d’une  manière  qui  pou - 
voitperfuader  audit  Roi  d’ Angleterre  , qtdil  td avait 
qu’à  les  accepter  pour  éviter  P effet  de  ladite  ga- 
rantie. 

Car  étC7tt  ebofe  notoire  que  leflits  SeigneursEtats 
■tiont jamais  fait  d’ autres  Propofitious  d’ accommo- 
dement,qui  peuvent  être  confidérées  comme  les  leurs., 
que  celles  qui  ont  été  baillées 'es  mains  des  Amhajfa- 
deurs  de  Sa  Majeflé  à Londres  par  Mon  fleur  van 
(loch  , qui  portent  une  reflitution  réciproque , 
tf  étant  non  moins  clair  que  le  Traité  R Alliance,  n’o- 
blige pas feulement  SaMajefié  à procurer  reflitution, 
mais  même  dédommagement  én  réparation  des  tort» 

injures  remués , auxdits  Seigneurs  Etats , il  s’ en- 
fuit que  lejdits  Seigneurs  Etats  ne  peuvent  pas  être 
fruflrez  de  la  garantie  pour  ne  donner  pas  les  mains 
aux  conditions  qui fe  départent  de  ladite  reflitution 


3^4  ÈettreSy  M^moïr&Sa  O^e, 
réciproque  y (ùr  ÿf^ou,  lieu  âc  donner  quelquefatis^ 
faéîionoiixditsSàgncurs  Etats  y à qui  eUe^dû  'ê  ^ 
laferoitplâtôt  avoir  a leurs  ennemis. 

Leditjoujîgné  ne  veut  pas  dijjimttier  qtd on hàé: 
dit  'y  que  Sa^Majefié  n’a  pas  fait  les  Frçpojitions 
■■qu’elle  a avancées  en  cette  occafton  que  far  des  aver-.^ 

- tijfetnens préalîables  de  ce  que  lefditsSeig7ieursEtats.y 
pojjible  y ne  s’ éloignerpient  pas  défaites  Eropofitions^ 
en  cas  q^éUesfuJfent. acceptées  par  le  Roi'd’ Angle- 
terre. , , ' 

„ Mais  fi  cela  a pû  Jèrvir  pour  hâter  dans  ce . 
tenis-là  lefaites  Propofitions  auprès  dudit  Roi, d’ An. . 
gletei'rey  -avec  ejpéiÿfpice  d’ouvrir  par  làle  cbeenin  à 
■un  accofmnodement.y  fi  elles  avaient  été  acceptées'y 
alors  defan  côté  y il  n’ a nuJlemenipu  obliger  lefaits 
' Seigneurs  Etats  à quoi  que  cefidt  yS^  nsoins  à fe  con- 
tenter des  conditions  d’un  accommodement  ausequel-  * 
fis  ils  ont  jamais  confenti  y qui  les  dépouillant 

des  places  ^ terres  qui  leur  font  propres , font  con- 
traires aux  principes  ù'  conventions  de  l’Alliance  y, 
porta7it  qu'uti  chacun  des  Alliez  fara  conjh'vé 
mahitenUy  ou  r établi  par  les  armes  C077i7uunes  dans 
les  Pj'ovinces Terres , Places  Droits  qw  lui  ap- 
partien7ie7ft.  . - 

. Mais  quand  mime  lefaits  Seigneurs  Etats  aiu 
roiesit fait  ci-devant  les  avances  que  Sa  Majefié  à 
propojèzm  Roi  d Angleterre  y ce  qui  n’eflpas  > ledits 
Rollés  ayà7it  rejettées , en  ne  les  recevant  pas  ét"  en 
propofant  d’ Mitres , lefaits  SeigTieurs  Etats  ■ne fe- 
raient plus  obligez  y ni  Sa  Majefié  à aucun  engage-, 
ment  de  les  y faire  co72dcfcendre.^  par  cette  dernière, 
raifon  toute  dijficulté  venant  à être  levée , Viê- 
07iepa7-  le  fqfait  éclaîrcijfe7uent  de  Sa  Majefié , que  la 
déclaration  pour  laprcjiation  de  la  garantie  eft  pure 
■dp'  fimplc  y Sa  Majefié  efi  tt;ès-hü7}ible7)ie7ttpriée',  de 
la  vouloir  ala  fin  mettre  en  cfj et  cotmne  tçllsy  ^ en 
‘ ^ '■  " fai- 


d'E^ra^ef.^  ' ' 

faîrejmïrlf^ts  Seigneurs  Etats  félon  la  teneur  4e 
E Alliance.  7'  • . ■ > 

î Lefyujjigné  neprétendpaspourtant  {Pîrferwpar 
\ quivient  ^^re  dit , qae  lefdrts  Seigneurs  Etats 
Muroient  rej^e  lejdites  Proportions  d^accommode~ 

. pientytH  cas  que  le  Roi, d* Angleterre  les  eût 
gréées , fa  feule  intention  étofit  de  déclarer  qtftls  en' 
ont  la  délibération  libre  fur  cejujet,^  fans  que  les  re- 
folutionSf  qu  ils  pourroient  prendre  à P encontre  Jeur 
puijfent préjudicier  dans  la  garantie , dont  ils  atten^ 

■ dent préfenteijient  avec  impatience  la  preflation  ré- 
Jolie  de  lajuJUce  de  la  bonté  Royale  de  Sa  Ma- 
Jeftéi  fans  autre  plus  long  délais  AParisledix- 
jeptiéme Septembre  Xôôf.  - -, 

VAN,  BEUNINGÈN, 


MEMOIRE 


f5è  Monfieiir  van  Benningen  , pcç|ènté  m 
, Roi  Tïès-GRrêtien  , le  17.  Septerabrç. 
* 1655.  . 


\ ^ 

* Efouffigné  Envoyé  par  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
j^neraux  des  ProvincesJünîet^des  Païs-Bas  auRoi 
Très-Chrétien , fe  trouve  chargé  par  des  ordres  ex- 
près de  MeJJiigneursfes  Maîtres  de  redoubler  auprès 
'de  Sa  Majejlé  les  très-humbles  remexcimens , qtCils 
Jui  doivent pdur  les  marques  ejfcntielles  de  fin  affee- 
tion  R oyale  qifil  aplûàSa  Majejlé  de  leur  donner ^én 
jdéçlaranf  avec  une  promptitude^  qui  a prévenu  leuro 
-demandçs , qu'ÿtcas  que  P Evêque  de  Munjierfe  vott-> 
Juf prévaloir  de  P occajion  de  la  guerre  avec  P Angle- 
terre pour  les  attaquer  entreprendré  contre  leur 

Etat  .,  Sa  Majejlé  né  tarderait  à lesficôurir  J’elon 
^tout^Pétjiîidué  dePAlliance. 
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Lefdits  Se/gncftrs  Etats  avoient  efpcré  q$Cune  de-, 
claration fi  forte  ^ un  fi  grand  Monarque , les  of- 

fices que  Sa  Majefié  a employez  enfiiite four  faire  dé^ 
fifier  leditSeigneur  Evêque  des  de ffemMÊk guerre  cpn- 
tr'eiix  y les  auroient  garanti  de  totifFhofiilitd  de  ce 
côté-làyéf  au  moins  que  ledit  EvèqaCy  ayaûtfait  af 
f ürer  Sa  Majefié  qu'il  ri  attenterait  rien jujques  à ce 
qtdil  eût  envoyé  en  cette  Cour , fe  ferait  donné  de 
garde  de  manquer  à uw  parole  donnée  à Sa  Ma-  ' 
jefié.  . . 

Mais  le  défir  delà  guerre  y d^'une  ceriairfe  ani- 
tnofiîté  violente  dudit  Evêque  contre  ledit  Etat  étant, 
f las  forts  enfin  cœur  que  toutéautre  confidératîony  . 
ilfe  trouve  déparait tant  par  des  raports  venus  de 
diverfispartsauxdits  Seigneurs  Etats  y que  par  des' 
dénoncintionsfaitespardesperfinnes  y qui  ont  été. 
fiHicitées  à vouloir  avoir  la  main  dans  l'affaire , d^ 

■ . ■ par  des  confefftons  desprifonniers  y qui  ont  été  cçnt- 
. pliccsdufàity  que  ledit  Evêque  en  attendant  qti H- 
’âevoit envoyer  vers  Sa  Majefié  y • afuborné  des  Stijets 
d^  inhahitans  difdites  Provinces  Unies , pour  exécu- 
ter avec  leur  intelligence  avec  leur  aide  divers  def- 

feins  d’hofiilité  contre  ledit  Etat  y iùt‘ particuliére- 
ment qti  il  afoigépar  cette  voye  des  entreprifes  pour 
s'etnparer  du  Fort  de  Guencp  dst*  de  la  Ville  de  Dous- 
. bourg yd^  dé  mettre  à fang  celle  d’Aimhem  ÿ<Ùf‘paffer 
in  mêjnetcms  dvecune  Armée  mmhreufe  la  Rivière 
<FYffel  y pour  porter  Ta  guerre jufiues  au  nùlieu  dudit 
. Etat.'  7^ 

' Et  d'autant  que  ces  entreprifes  par  trahîfôn  nefi 
peuventformer  ni  exécuta-  contre  un  Etat  que  par' 
celui  quifefiéclarepar  là  fin  ennemi  o uvert  de  la  ma-  ' 
nierelaplusnoireèt' laplusodieufe  y d^qu'onVof- 
fenfe  d^  attaque  par  ces  voyès  plusfiangerettfement-^ 
que  par  des  armes  ouvertes  y qtdahift  on  ne  petit 

plus  douter  que  ledit  Evêque  n'ait  commencé  laguéx-\ 
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ri  en  cette  occafto?i  é^  ne  fait  'en  intention  de  In pour 
Jhivre^  cela  d autant  Inoins  que-dans  les  injiruc- 

tims , dont  il  a chargé  fin  Miniftre , arrivé  depuis 
peu  de' jour  s en  cette  Cour , il  préjhppofi  qidil  y a 
guerre  entre  lui  (Ù^lefdits  Seigneur- s Etats  ^ <é>*  que' 
par  cortféquent  toutes  les  aéiions,  d’hoftilité  conîf  eiix 
lui  font  perrnifis. 

Sa  Majiflé  eft priée  avec  be’àucoup  d^vflances , en 
çonjidération  de  tout  ce  quï vient  d^être  reinoyrtré  de 
la  part  dcfdits  Seigneurs  Etats.,  de  leurpi-êter.  en  cet- 
te oecafion  contre  ledit  Ev.êque  de  Munjier  l'effet  de 
la  garantie  contenue  en  ladite  Æliançe.  A Pai'is  ce 
l'I.Septemhre  i66<^.  ® 

- VAN  BEÜ.NINGEN 


L.E  T T R E 


Vu  Roi  au  Comte  à' EJî  rade  s. 

' ^ l' 

Le  i 8.  Septembre  i66).  , 

Le  Couder  que  j’avois  dépêché  ett  Ahgletçr-  ‘ 
re  a été  de  retour  ici , plùtôt,  que  celui  qiie  je 
vous  avois  envoyé  prefque  en  même  tems , & 
m’a  raporté  une  r^onle  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  aufl'ifatisfailanteque  je  la  pouvois  dé- 
iirer  ou  efpérer.  ' Ce  fera  maintenant  à Mef- 
licurs  les  Etats  à refoudre,  s’ils  veulent  avoir  la 
paix  qüe-j'ai.  mife  en  leurs  mains,  ou  fi  pour  de 
très -médiocres  intérêts  ils  voudront  continuer 
une  guerre , dont  à prendre  les  chofès  aü  pis  pour'  • 
les  Anglois,  ils  ne  fçauroient  jamais  tirer  auçuii 
avantage  ; je^  parle  de  cette  forte , parce  quéfur 
la  dernière  réponfe  venue  d’Angleterre  , & fur 
les  difcGurs  qu’à  tenu  ici  le  Sieur  van  B^unin-  ’ 
gert , quand  on  lui  en  à eu  à peu  prèseo  mmuni- 
Tome  HL  . ^ P V'  qué 
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que  la  fubftance.  J’ai  eu  occafionde  reconno  i- 
tie,  & fuis  obligé  de  Jerdire,  que  leRoid’An- 
gleterrre  efl:  aujourd’hui  trés-difpofé  à la  paix , & 
que  les  Etats  le  feront  très-peu , fi  vous  les  trou- 
vez dans  les  mêmes  fentiniens  qu’a  témoigné 
leur  Miniftre  depuis  le  tetour  duCourier  d’Au- 
■gleterre. 

Pour  vous  informer  en  peu  de  mots  de  ce  que 
'ledit  Courier  a rapporté , fans  entrer  dans  le  aé- 
tail  de  tout  ce.  que  mes  Ambafladeurs  ont  été 
obligez  de  faire  & de  repréfenter  dans  leur  Né- 
gociation, pour  porter  les  chofes  à l’état  où  elles 
l’ont , ce  qui  ne  s’eft  pas  fait  fans  des  peines  indt-  - 
/cibles  : Je  vous  dirai  que  j’ai  l’efprit  entière- 
ment en  repos'  du  côté  des  Anglois , fur  les  deux 
points  qui  faifoient  toute  mon  inquiétude, par- 
ce qu’ils  me  paroiflbient  les  feuls  qui  pûnent 
empêcher  la  condufion  de  la  paix  ; le  premier 
cft  celui  des  fraix  de  guerre  que  le  Roi  d’An- 
gleterre par  fa  derniere  réponfe  s’était  expliqué 
de  prétendre  j le  fécond  , le  léglement  du 
. Commerce  pour  l’avenir  ; ayant  toujours  crainf 
que  ledit  Roi  fur  cette  matière  ne  mît  fur  le  tapis  • 
des  demandes , que  les  Etats  ne  pourroient  accor- 
der fans  fe  faire  trop  de  préjudice. 

Touchant  le  premier  , ma  confidération  a été 
affez  forte , pour  donner  lieu  à mes  Ambafladeurs 
d’obtenir  du  Roi  d’Angleterre  qu’il  fc  départi- 
' roit  entièrement  de  cette  prétenfion , pourvu  que 
je  porte  les  Etats  à lui  accorder  fes  autres  de- 
mandes. 

Et  fur  le  fécond , ledit  Roi  m’a  donné  lui-mê- 
me fa  parole  de  très-bonne  forte,  qu’il  ne  per- 
mettra pas  qu’il  foitrien  propoféde  fa  part  qui 
ne  foit  très-jufte  & très-raifonnable , & a -té- 
moigné même  qu’il  ne  prétendoit  que  çequieft 
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porté  à peu  pics  par  4es  précedens  Traitez 
mais  qu’il  s’attacheroit  feuletlient  à en  bien  af-, 
lûrer  l’exécution,  fe  plaignant  .que  les  Etats 
n’acconiplilTent  pas  facilement  & ndelement  ce 
qu’ils  promettent.  Mes  Ambaflkdeurs  ayant,  en- 
luite  propofc  audit  Roi  la  nomination  desCom-  ' 
roiflàires  de  part  & d’autre , pour  devoir  con- 
venir en  peu  de  tems  de  ce  reglement  de  Com- 
merce , il  acquiefça  aufli-tôt , & donna  fa  parole 
d’expédier  des  Pafleports  pour  ceux  des  Etats,’, 
dès  qu’on  lui  feroitfçavoir  qu’ils  ont  prislare^ 
folution  d’en  envoyer.  ' » 

Je  n’ai  pas  eftiraé  à- propos  de  dire  au' Sieur, 
van  Beuningen  que  le  Roi  d’Angleterre  s’étoir 
entièrement  départi  de  la  prétenlwn  d’une  fom-- 
me  pour  les  fraix  de  la  guerre , parce  que  le  na..* 
turel  des  hommes  eft  de  louhaiter  paflionnémenü 
ce  qu’ils  ne  peuvent  avoir , & de  faire  toujours 

f>eu  de  cas  de  ce  dont  ils  croyent  être  afiûrezj 
e parti  que  j’ai  pris  pour  lui  faire  concevoir  lai 
chofe  fans  la  lui  dire  pofitivement  ,a  été  que  je 
lui  ai  fait  entendre  que  fi  le  Roi  d’Angleterre  ne- 
fe  defiftoit  pas  d’abord  de  cette  demande , je  nei 
tarderai  pas  un  inftant  à me  déclarer  ouverte- 
ment contre  lui  en  faveur  de  fes  Maitres , & vous,. 
voas  en  devrez  ufer  de  de-la  avec  la  mémecir-. 
confpeftion. 

Ce  que  vous  avez  maintenant  à faire  dans  cet- 
te difpofition  de  toutes  chofes  pour  l’accommo- 
dement, c’eft  de  vous  employer  efficacement- 
pour  faire  que  les  Etats  députent,  & faflent 
promptement  partir  des  Commiflaires  qui  ail- 
lent fuppléer  à l’inexpérience  du  Sieur  van 
Goch , & dès  qu’ils  en  auront  pris  la  refolu- 
tion,  vous  en  donnerez  av  s à mes  Ambaff?- 
deurs , afin  qu’ils  prennent  foin  de  lems  PalTe- 
Pi  ports. 
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ports , & de  vous  jcs  adrefl'er  fans  perdre  de 
tcms;  & en  cas  que  cela -arrive,  j’oferois  bien  * 
répondre  , fur  diverfes  circonftances  que  j’ai 
remarquées  dans  la  dernière  dépêche  de  mes  Am- 
balfadeurs , que  la  paix  ne  tardera  pas  à fe  con- 
'clurre  à la  fatisfaébon  commune.  Ce  qui  m’a 
un  peu  furpris  du  procédé  du  Sieur  van  Beunin- 
gen,  a été  qu’il  na  pas  voulu  fe  charger  d’écri- 
re de  cette  Députation  de  Commillaires,  ne 
voyant  pas , dit-il  à quel  effet  on  les  envoye- 
roitjtant  que  le  Roi  d’Angleterre  prétendra  re- 
tenir la  nouvelle  Belgique, qu’on  lui  reftituë  le 
Fort  de-Connantin,  & qu’on  dédommage  les 
deux  Vaiffeaux  Bonne  Avanture  & Bonne  El'pe-  , 
rance , & les  autres  qui  ont  été  traverfe2  en 
leur  Commerce  ; à quoi  il  dit  que  leur  Etat  ne 
confentira  jamais. 

Mais  ce  qui  m’a  encore  furpris  davantage  & 
plus  touché,  c’eft  qu’il  n’a  pas  eu  qu’elque  ef- 
péce  de  honte  de  dire  au  Sieur  deLionne,que  tant 
s’en  faut  que  les  Etats  cedent.enfemble  la  nou- 
velle Belgique  & file  de  Poleron , comme  le 
Roi  d’Angleterre  le  prétend  encore  , qu’ils  ne 
donneront  pas  même  les  mains  à l’échange  de 
l’une  & de  l’autre;  & quand  on  lui  a répliqué 
que  le  Sieur  de  Wit  lui-même  ra’avoit  prié  de 
propofer  ledit  Echange , & qu’on  ne  devoir  pas  le 
moquer  de  cette  forte  de  mon  interpofition  , il 
y a répondu , que  le  Sieur  de  Wit , étoit  un  par- 
ticulier , & qu’il  falloir  avoir  pris  fes  précau- 
tions avec  l’Etat  même , 6c  qu’en  tout  cas  les 
affaires  avoient  depuis  cliangé  de  face , 6c  qu’on 
ne  pouvoir  pas  demeurer  toujours  lié  à une  of- 
fre que  l’on  auroit  faite , quand  on  a des  apprér 
lîcnfions  qui  viennent  à ceflér. 

Cette  conduite , qui  eft  contre  la  foi  de  ma  pa- 
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rôle  avec  le  Roi  d’Angleterre,  a paru  fi  extraor- 
dinaire au  Sieur  de  Lionne , qu’il  s’eft  crû  obli- 
gé de  lui  déclarer,  que  n’ayant  agi  en  ceci  que 
lur  la  meme  parole  de  leur  principal  Mini- 
ère , j’àvois  crû  pouvoir  aflûrer  le  Roi  d’An- 
gleterre, & l’avois  afl'ûré  en  eftet,  que  fi  je  ne 
pouvois  porter  les  Etats  à accepter  les  condi- 
tions que  je  lui  propofois,  je  continucrois  à dif- 
férer les  effets  de  la  garantie,  que  je  crois  leur 
^devoir  par  le  Traité  de  1662.  Et  la  converfà- 
tion  s’efl:  enfuite  encore  plus  échaufée , & de 
Lionne  lui  a reprélenté  fortement  qu’ils  ne  doi^ 
vent  pas  pour  aes  interets  de  très-petite  confi- 
deration  mettre  en  feu  toute  la  Chrétienté,  & que 
s’ils  prétendoient  de  le  faire , en  manquant  évi- 
demment à une  parole  qu’eux-mémes  m’ont  fait 
porter  à un  autre  Roi  qui  ne  doit  pas  être  trom-  ' 
pé  fur  la  mienne,  ils  pourroient  peut-être  fefa- 
tisfaire  feuls  fi  les  mains  leur  demangeoient  tant 
de  fe  battre,  & que  je  fçaurois  bien  faire  voir 
. au  monde,  que  n’étant  engagé  à rien  en  leur 
endroit  au  de-là  de  la  Ligue , & les  Etats  n’a- 
yant aucun  diferend  avec  l’Angleterre  pour  ce 
qui  regarde  le  dedans  de  l’Europe , que  je  ne 
puiflè  ajufter  facilement  en  deux  heures,  j’au- 
rois  eu  grande  raifonde  nemelailfer  pasentrai- 
ner  dans  une  guerre  fi  peu  néceflaire  pour  l’Ile  de 
Poleron,  qu’eux  n’eltiment  rien,  ayant  arra- 
ché tous  les  arbres  : & pour  le  Fort  de  Corman- 
tin,  ledit  van  B.euningen  ayant  fouvent  fait  en- 
tendre ici , que  pourvu  qu’on  poffedât  un  Fort 
fur  la  Côté  de  Guinée,  par  le  moyen  duquel  on 
cû  Commerce  avec  les  habitans  du  Pays , la 
multiplication  des  autres  Forts  ne  fervoitpiusà 
rien , & par  cette  raifon  qui  vient  de  lui-même, 
ui  les  Etats  n’ont  befoin  de  Cormantin , ayant 
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les  Forts  Delmina  & de  Naflau , & plufieurs 
autres,  ni  ils  ne  peuvent  exclurre  entièrement 
les  Anglois  de  ladite  Côte , pais  qu’ils  y pofle- 
dént  Cabo  Corfo.  De  Lionne  ne  s’eftpasarrctd 
là,  & pour  le  propre  bien  des  Etats,  il  lui  a 
dit  encore  d’autres  vei-itcz  aux?juelles  il  n’a  pas 
trop  bien  fçû  que  répondre.  Il  lui  a mis  de- 
vant les  yeux  un  armement  de  vingt  millehom- 
mes , qu’ils  ont  au  dernier  Port  de  leur  Etat  prêt 
à les  attaquer  par  terre  ; car  le  Commandeur 
'Sinifing  clt  arrivé ^ci  de  la  part  de  l’Evéquede 
Ivlunfler,  qui  he  feint  point  de  déclarer  qu’il  a 
ce  defl'ein,&  qu’il  s’y  cfl:  engagé  par  un  Traité 
fonuel  qu’il  a fait  avec  l’Angleterre,  Il  lui  a 
fait  quelque  reproche , que  faute  d’avoir  accor- 
, dé  à tems  ce  que  la  Couronne  de  Suede  défiroit 
fur  les  élucidations  du  Traité  d’Elbing , & l’a- 
voir iàtisfait  fur  le  dédommagement  d’un  Vaif- 
feau , elle  avoit  fait  depuis  peu  de  jours  avec 
l’Angleterre  la  liaifon  la 'plus  étroite  qui  fc  pou- 
voir contrarier  entre  deux  Etats  ; qu’ils  en 
avoient  ufé  de  meme  avec  le  Roi  de  Dannemarc, 
& continueroient  avec  lui  les  négociations  inu.- 
tiles , au  hazard  de  fe  voir  fermé  l’entrée  de  la 
Mer  Baltique , & ouverte  aux  Anglois , quand 
en  mettant  un  peu  la  main  à la  bourfe  en  con- 
tentant ledit  Roi , entr’autres  chofes  juftes , ils 
pouvoient  s’affûrer  cette  entrée , & l’interdire 
a leurs  Ennemis. 

Que  les  derniers  avis  deSuedeportoientquele 
Connétable  Vrangel  palToitia  Mer , avec  un  bon 
corps  d’ Armée  & qu’il  pourroit  bien  s’entendre 
avec  l’Evéque  de  Munller  pour  les  attaquer  : 
qu’au  relie  l’affaire  de  Dannemarc  étoit  devenue  - 
la  plus importantede  toutes  pour  la  décifionde 
cette  guerre , par  la  raifon  d’une  circonflance  que 

j’avois 
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j^avois  jufques  ici  ignorée  & dont  je  fuis  au- 
jourd’hui très  aflûre , qui  eft  que  le  Traité  d’An- 
gleterre & de  la  Suede , ne  doit  avoir  lieu  qu’en 
cas  que  le  Roi  de  Dannemark  y entre  : enfin 
qu’il  fe  pouvoir  dire  que  les  Etats  en  cette  affai- 
re vouloient  bien  tirer  toutes  fortes  d’ Avanta- 
ges & ne  rien  relâcher  de  leurs  moindrés  Inté- 
rêts , mais  qu’ils  fe  mettoient  fort  peu  en  peine 
de  ceux  de  leurs  Amis,  d’où  il  pourroit  aifé- 
ment  arriver  que  pour  défirer  tout  ils  perdroiertt 
les  affaires  Communes,  parce  que  dès  que  j’au- 
rai fait  la  déclaration  aont  ils  le  follicitent 
tant  en  leur  conduite,  qu’en  toutes  les  autres 
cliolès,  elle  étoit  telle  qu’il  fe  pouvoir  vrai- fem- 
blablement  former , du  jour  au  lendemain , con- 
tre la  France  & les  Etats  une  Ligue  de  tous 
Its  autres  .Rois  , Potentats  & Princes  , qui 
eommenceroient  par  l’Union  de  l’Angleter-  ' 
re  avec  l’Empereur  , à laquelle  pour  d’au-  ' 
très  Intérêts  fe  joindroient  les  deux  Rois 
du  Nort  , l’Evêque  de  Munfter  , lès  Elec- 
teurs de  Cologne,  & dé  Brandebourg  ; le  Duc 
de  Neubourg , & l’ordre  de  Malthe , avec  tous 
lelquels  les  Etats  ont  des  démêlés  particuliers, 
& qu’on  laiflbit  juger  à la  prudence  dudit  Sieur 
van  Beuningen  fi  l’Ile  de  Polcron , valloit  aflez 
pour  faire  hazafder  une  pareille  choie,  fi  quand 
ils  le  voudroient  faire,  j’en  pourrois  être  d’avis 
& fi  toutes  ces  confidérations  ne  méritent  pas 
bien  qu’il  fafl'e  un  pas,  où  il  n’y  a aucune  baf- 
feflé  à le  faire,  & qui  peut  néanmoins  produire 
la  Paix  en  peu  de  jours , qui  eft  celui  de  la  no- 
mination des  Commifl'aircs  , & de  leur  Envoi 
en  Angleterre. 

On  dit  que  la  Flote  Angloife  s’ eft  remifeàla 
Mer.  Il  pourroit  arriver  telle  chofe  entre  les 
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deux- Flotes  que  cequele  Sieur  van  Beuningen 
rejette  avec  tant  de  hauteur  leroit  enibraflTé  des 
Etats  avec  joye;  mais  je  ne  fçai  fi  alors  on  trou- 
veroit  les  Anglois  iî  maniables  cela  c'tântûl 
ferable  qufil  ne  foit  pas  de  la  prudence  de  corn-- 
mettre  au  liazard  une  affaire  fùrè.  Les  Etats 
lavent  bien  me  prefler  vivement  fur  tria  dtclara- 
tipn,raais  ils  ne  fçavent  ou  ne  veulent  guerés  le 
conduire  par  mes  avis , ce  qui  n’eft  pas  julle , tant 
' qu^ilsme  voudront  rendre  l’afia  re  Commune 
avec  eux:  il  ont  déjà  fait  fortir  le'rir  Flotedeux 
fois  contre  mon  fentiment , s’ils  me  réfufent  enco- 
re la  nomination  des  CommilTaires,  en  quoi  ils 
ont  pour  le  moins  autant  d’intérét  que  le  Roi 
d’Angleterre  qui  a de  plus  grands  Vaiflèaux  , 
plus  ci’homntes,  & plus  de  Canon,  je  ne  fçai- 
pas  ce  que  je  me  puis  promettre  d’eux. 

Si  on  vous  prefle  de  ma-  déclaration , vous 
payerez  .les  Etats  d’une  raifon , que  lè  Sieur  van 
Beuningen  n’a  pû  s’empêcher  de  trouver  bon-, 
ne  & j Lifte,  qui  eft,  que  je  ne  puis  avec  di- 

gnftCj.Sc  fans  m’expofer  à de  trop  grands  pryjn- 
ices,  même  fans  aucun  fruit  pour  les  Etats, 
en  venir,  à cette  deef^ration  j que  je‘ ne  fois 
en  état  de  la  foutenir , ce  qui  ne  le  peut  que  mes 
Vaifl'eaux  nefoient  arrivez  en  Ponant.  Peut-oi>,’ 
«cependant  mieu.x’ employer  ce  petit  intervale  de 
téms  qu’à  travailler  de  bonne  manière  à la  paix  ? 
& le,  peut-on  faire  utilement  fans  l’intervention, 
dé  perfonnes  qui  ayent  le  plein  pouvoirdesEta^ 
'de- la  traiter.  , . . - ■4$'' 4 
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'Roi.  au  Comte  d'EflradeK  ^ 

Le  18.  Septembre  : 

* • * * • * 

DEpuis  mon  autre  grande  dépêche  tcfiteV 
j’ai  fait  plus  de  reflexion  à deuxehofes,- 
. qui  m’ont  paruaflez  importantes,  pour  m’obli- 
ger à changer  en  partie  les  ordres  que  je  vous 
donnois  par  ladite  dépêche , ou  pour  mieux  dire 
. en  fiifpendre  pour  quelque  tems  rexccution. 

■ ' La  première  eft  que  j’ai  confîdéré  que  clans  une' 
conjonfture  comme  celle-ci , ou  Meffieurs  les 
Etats  croyent  toutes  léurs  affaires  en  bon  état  ,• 
' * *■  pour  la  continuation  de  la  guerre,  par  les  raifons 
• que  vous  pouvez  juger  ,’fi  je  les  prefle  trop , ou 
; d’accorder  les  "demandes  du  Roi  d’Angleterre 
^ ou  feulement  de'  cpnlentir  aux . propontions , 
'dont,  le  Sieur  de  Wit  vous  entretient , oc  dont  . la 
:'plus  grande  partie  desdits  Etats  n’â  pas  ,©üt 
- parler,  comme  auffi  fi  je  les. prefle  trop  fiir  la 
■ , nomination  des  Commiflaires  , & leur  Envoi 
en  Anglçterre,  on^court  rifque  de  les  faire  en-^ 
gager  d’abord  à des  négatives  abfoluës,  qu’ils  fe 
' • croiront  après  obligez  pour  leur  honneur  de  fou- 
. tenir  fortement,  & qu’ainfi  au  lieu  d’avançec- 
la  paix  comme  j’en  ai  le  deffein,  il  fe  trouve- 
. roit  par  l’évaiement  que  je  l’aurois  plûrôt  re- 
culée.’ . • " * ' , 

. La  fécondé , que  je  pourrois  auffi  contre, nion 
. . ^ intention  & mon  délir  jetter  le  Sieur  de  Wit 
^ns  de  grands  embarras  avec  les  Etats,  pour 
s’être  arrogé , fans  leur  ordre , le  pouvoir  de  me 
fair’e  porter  des  propofifi  .ms'  de  Paix  »\  leurs  En- 
- ' ► - " P y nènust 
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nemis,  à des  conditions  qui  leur  paroiflent  au- 
jourd’hui defavantapeufes. 

Ces  deux  confidcrations  m’ont  femblé  fi  for- 
tes que  nonobfiant  tout  le  contenu  en  mon  autre 
dépêche  de  ce  meme  jour,  jedéfireque  vousnc 
parliez  pointl  encore  auxdits  Etats  de  la  nomi- 
nation & de  'D’Envoi  des  Commiflaires , & que 
vous  ne  vous  engagiez  pas  trop  auffi  àlesprelier- 
de  fe  relâcher  fur  les  conditions  du  Traité , efti- 
niant  que  la  Conjoncture  en  feroit  fort  impro- 
pre, à moins  qu’il  ne  fût  arrivé  quelque  difgrace 
a leur  Flote,  dont  Dieu  la  prélerve,  .&  qu’il 
vaut  mieux  attendre  à faire  ces  fortes  d’efforts 
V loifque  le  Sieur  de  Wit  fera  de  retour  , qui 
fçaura  bien  mieux  les  voyesde  conduire  douce- 
. ment  fes  Maîtres  à ce  qu’il  a une  fois  jugé  qui 
leur  pouvoir  être  avantageux,  & par  ce  moyen 
aullî  on  ne  courra  point  fortune  cte  caufer  au- 
' cune  peine  ni  embaras  audit  Sieur  de  Wit,  en 
■ quoi  vous  aurez  encore  belle  matière  de  lui  faire 
valoir  lescontinuels  témoignages  que  je  lui  don- 
ne en  toutes  rencontres  de  ma  bienveillance,  & 
de  mon  eftime.  Cependant  fi  quand  il  approche- 
ra des  Côtes  de  Hollande,  vous  pouvez  par 
-quelque  voye  lui  faire  tenir  de  vos  nouvelles,^ 
vous  ne  perdrez  pas  l’occafion  de  lui  faire  con- 
noitre , combien  il  cft  important  qu’il  ne  diffè- 
re pas  d’un  moment  de  teins  a revenir  à la  Haye  > 
, ^ oïl  fa  préfence  eft  fi  néceffaire  pour  toutes  les 
affaires , quelque  train  qu’elles  doivent  prendre , 
ou  de  Guerre,  ou  de  Paix. 

Vous  fufpendrez  donc  l’exécution  de  tout  ce 
que  je  vous  mandois,  jufqu’au  retour  dudit  de 
Vv'iti  &en  casque  vanBeuningen  eût  écrit  de 
. de-là  ce  qui  s’eft  pafie , entre  de  Lionne  & lui , 
•vous  témoignerez  n’en  avoir  aucune  connoi fian- 
ce 
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du  Comte  d’ÈJlradei:- 

ce  ni  reçu  aucun  ordre  qui  y foit  conforme, 
ajoutant  qu’il  faut  que  ç’ait  été  un  entretien  fa- 
milier de  ce  que  chacun  penfoit  fur  les  affaires , 
lans  auaine  conféquence  ,,puifque  l’on  ne  vous 
en  arien  mandé.  Cependant  quand  ledit  creWit  / 
fera  arrivé , la  même  dépéclie  dont  je  fufpens 
aujourd’hui  l’effet,  contient  beaucoup  de  cho- 
fesdont  vous  pourre2  vous  prévaloir  avantageu- 
fement  pour  avancer  la  Paix.  Il  n’y  a que  le 
point  qui  regarde  la  prompte  fatisfaétion  du  Roi 
de  Dannemarc  qui  ne  paroît  pas  pouvoir  acT- 
mettre  de  délai,  fans  l’expofer  à des  préjudices 
irréparables. 


LETTRE 

Be  Afr.  de  Lionne  au  Comte  d*Ejîradesi-  • 

Le  i8.  Septembre  i66^, 

La  meilleure  difpofition  qu’il  vous  fembic 
d’avoir  trouve  aux  Etats  , vient , ou  de 
ce  que  vous  leur  avez  dit  que  le  Roi  n’enten- 
doit  pas  que  la  promeflé  de  leur  prêter  de  l’ar- 
gent fût  conditionnée  , dont  vous  ne  parlez 
pourtant  point  dans  vôtre  derniere  dépêche 
maisMonlieur  vanBeuningen  me  l’a  appris , & 
c’efl:  furquoi  il  a principalement  ordre  de  remer- 
cier le  Roi  ; ou  de  la  honte  que  j’aurois  fait  ici  * 
audit  van  Beuningen , de  ce  qu’ils  avoient  fi  mal 
reçu  de  dé-là  une  déclaration  de  cette  nature  ’ 
-&  fi  importante,  & que  la  prudence  & la  bonne  ’ 
politique  requeroit  plûtôt  qu’ils  euflent  témôi- 
gnéde  grands  reflentimens , pour  faire  croire  à 
Sa  Majefté  qu’elle  s’etoit  engagée  plus  avant 
.viiîême  qu’elle  ne  croyôit. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades , . préfenté  à Me(- 
iienrs  les  Etats  Géncianx  des  Provin- 
ces Unies  des  Pafs-Bas.  Le  12.  Sep- 
tembre 166^. 

Le  Comte  d'Efirades , Amhaffiadeitr  Extraordi- 
ftairc  de  France  ^ repréfente  à Vos  Seigneuries 
ejne  le  Vaijfeau  nommé  de  Ruyter , d:i  Port  de  ‘^^.à 
^6.lafi  ^ dont  e fi  Maître  Andries  La:u"cns  de Stok~ 
hoîm  ^ chargé  de  ig~j  .pâtes  de  jer  à faire  des  An- 
cres ^ de  lo.  lafi  de  Godron de  cinqlafi  de  Br  «y 
ZOO.  feuilles  de  Cuivre , ét'  de  200.  tort  hes  de  fil  de 
Laiton^  tant  pour  le  compte  du  Roi  ^ que  pour  ceint 
dn  Sr.Verfmidcn  Marchand  delà  Rochelle.,  a été 
pris  fai  fiant  fin  voyage  de  ladite  Ville  de  Stockholm 
en  celle  de  l'a  Rochelle , Charente , par  un  Câ- 
pre de  Sardam  , nommé  Reyer  Pie  y.  &•  mené,  à 
Enckhuyfe,  où  il  a été  toujours  retenu jufqii  à pré- 
fent  ; ^ qu'en  ayant  été  fait  plainte  au  Roi  fin 
Maître Sa  Majefié  lui  a auffî-tôt  donné  ordre  de 
faire  infiance  en fin  nom  à VV.  SS.,  à ce  qtdil  leur 
plaife  faire  relâcher  incontinent  toutes  lefdites  Mar.^- 
chandifes , <é>*  peimiettre  qu* elles  continuent  défai- 
re leur  voyage  ronf or mément  à leur  connoijfement , 
a quoi  ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  efpére  que 
VV.  SS.  fe  porteront  à'  autant  plus  volontiers  ,qtt' el- 
les jugeront  bien  par  leur  équité  ordinaire, que  quand 
il  ne  s' agirait  que  dunefimple  correfpondance  ùt 
envoi  de  Marchand  à Marchand , de  Suedé  en  Fran- 
ce, il  n'y  auroit  aucun  lieu  ni  droit  , qu'un  Câpre 
f:  jet  de  VV.  SS.  prit  lefdites  Marchandifes , mais 
que  de  plus,  le  Roi  fin  Maître  y prenant  intérêt , ci- 
tés. 


Dini‘ir::i  t/  Gt: 


a 

du  Comte  d'Efirades. 
aifes  de  donner  cette fatisfaâîion  à Sa 
' Maj’flé  t de  les  faire  relâcherd^  d’expédier  promp'- 

tement  cette  affaire  y c^  fans  réfumption , même  de 
fah^e  condamner  ledit  Câpre  en  tous  les  dépens  , dom- 
mages & intérêts fouffei-ts  a fonffrir  à caujé  dit 

retardement.  Donné  à la  Haye  le  vingt -unième 
Septembre  i66f. 

D’ESTELADEâ  - 


les  feront  lien 


LETTRE 

■ . V 

*Du  Rqï  au  Comte  d'EJirades. 

Le  22.  Septembre  iS6^. 

T’Ayoîs  eu  beaucoup  de  joye  d’un  avis  venir 
de  Bruxelles  avant  l’arrivée  de  l’ordinaire  , 

; ' que  les  Flores  des  Etats  étoient  heureufe- 

ment  arrivées  en  Hollande,  fans  avoir  feit  à la 
Mer  aucune  mauvaife  rencontre  ; mais  je  vois  • 
par  vôtre  dépêche  du  17.  qu’il  n’y  avoir  encore 
que  feize  Navires  qui  fàiflent  rentrez  dans  les 
ports  , & que  leldites  Flûtes  avoient  été  dif. 
perfées  par  une  grande  tempête:  & comme' les 
Anglois  refont  remis  à la  Mer  dès  le7.ee  retour' 
pourroit  bien  n’avoir  pas  été  fi  heureux  qu’il  fe- 
roit  à délirer..  Il  elt  vrai  que  leurs  Ennemis  au- 
ront peut-être  aufli  le  défavantage  d’avoir  été  fé- 
parez  par  le  même  coup  de  vent  , ainfi  il  faut 
attendre  jufques  à l’ordinaire  prochain,  pour  Ra- 
voir au  vrai  ce  qui  fe  fera  paflé  entre  les  deux- 
Armées  , ou  entre  leurs  Vaifléaux  difperfez  de 
cette  forte , ce  qui  contribuera'  beaucoup  à ren- 
^ dre,  oulesunsou  les  autres  maniables,  ou  diÉ. 

ficiles  fur  les  conditions  de  la  Paix,  qu’on  pour- 
roit dire'  bien  acheminée  , & ne  pouvoir  quafi 
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manquer  de  fe  conclurre  , fi  chacune  des  par^ 
tjes  ne  vouloir  regarder  plus  à Ion  propre  in--' 
teret,  qu’à  fa  pallions  puüqiie  vrai-femblable- 
ment  le  SieurdeWit,  ne  tardera  pasdefe  ren- 
dre à la  Haye;  ce  fera  à lui  à vaincre  la  répu- 
gnance de  la  Ville 'd’Àmfterdam  , me  promet- 
tant qu’il  ne  voudra  pas  m’avoir  engagé  fur  fa 
parole  à faire  unepropofition  au  Roi  d’Angle- 
'terre  dont  fes  Maîtres  me  défavouent.  Laconfi- 
dération  que  je  fais  comme  vous  voyez  en  tou- 
tes chofes  des  intérêts  du  Sieur  de  Wit  , ne 
meriteroit  pas  que  l’on  y correfpoiidit  de  de4à 
fl  défobligeamment.  ' 

Quant  à ce  que  vous  me  mandez  du  Sieur  de 
Groot  , bien  loin  qu’il  puiffe  raifonnablement 
■fe  plaindre  du  traitement  que  j’ai  fait  à'fdn 
beau  frere , je  penfois  an  contraire  lui  avoir  don- 
né  grand  fujet  de  s’en  louer , puis  qu’ayant  tenu 
ici  une  conduite  qui  m’avoit  juftement  déplû  , j’ai 
. bien-tôt  fait  cefler  tout  le  reflentiment  que  j’en 
devois  avoir  à la  confidération  dudit  de  Groot. 

11  faut  continuer  vos  plaintes  fur  l’impunité 
du^  Capitaine  qui  avoit 5 piraté  le  Vaifiéau  le 
Dauphin  , & pour  le  dédommagement  des  irt- 
tércü'ez.  Quand  on  ne  me  fatisferoit  pas  pleine- 
ment là-deflus,  àcaufe  du  crédit  des  parens  de  cet 
Armateur,  cela  me  fervira  toûjoursà  en  uferde 
même,  fans  qu’on  s’en  puiffe  plaindre , endiver- 
fes  affaires , dont  l’Ambaffadeur  Boreel  a occa- 
fiontous  les  jours  de  me  folliciter  puiflamment , 
vous  de^ez  même  déclarer  aux  Etats  qu’on 
traitera  dans  mes  ports  les  Vaiffeaux  de  Hollan- 
de comjne  on  a traité  à Enkhuyfen  le  Vaiffeau 
le  Dauphin , fi  on  ne  châtie  point  l’Armateur , 
& fl  on  ne  fatisfaitFremontdeles  dommages  & 
intérêts.  ' ‘ ‘ 


Dans 


• du  Comte- d* E/îradet.  î 5* 

Dans  l’affaire  de  Rhimberg  , pour  ménager 
par  jquelque  bon  accommodement  la  fatisfaftion 
de l’Elecleur de  Cologne,  il  faudra  fe  conduire 
comme  il  vous  témoignera  le  défirer,  & puif-- 
qu’il  ne  croit  pas  pouvoir  accepter  le  parti  de 
prendre  de  l’argent , en  récompenfe  pour  des 
raifons  qui  d’ailleurs  paroifl'ent  bonnes  , vous 
devez  vous  appliquer  aux  autres  moyens  qu’il 
vous  fuggere  pour  un  échange  de  terres. 

Si  l’Hv'éque  de  Munfter'  s’eft  déjà  mis  en 
marche  avec  quinze  mille  hommes  , & qu’il 
puifl'e  entrer  dans  le  Velau , comme  vous  le  man- 
dez , les  Etats  auront  commis  une  grande  faute 
d’avoir  manqué  de  conçlurre  h tems  avec  le. 
Comte  deWaldek  la  conduite  des  Troupes  du 
pue  de  Zel  & de  l’Evéque  d’Ofnabrug.  Il  fe-^ 

,ra  bon  ^ue  vous  contribuiez  à ce  qui  dépendra 
de  vous  a faire  hâter  cette  réfol  ution.  L’Envoyé 
dudit  Evêque,  qui  eft  un  Commandeur  de  l’Or- 
dre de  Maltlie  , eft  arrivé  ici  depuis  quelques 
jours,  & m’ayant  vû,  il  n’a  point  fait  de  diffi- 
culté de  me  déclarer  de  la  part'  de  fon  Maître 
qu’il  s’ eft  engagé  par  un  Traité  avec  le  Roi  de  . 
la  Grande  Bretagne  d’attaquer  par  terre  les 
Etats,  & je  lui  ai  fait  une  déclaration  récipro- 
que, que  s’il  mettoit  ce  Traité  à exécution  y j’af-  , 
iifterois  lefdits  Etats  de  toutes  les  forces  dont  ils 
auront  befoin  pour  leur  défence.  Le  prétexte  de 
fa  miflion  a été  pour  me  demander  lui-même  du 
fccours,  en  vertu  de  l’Alliance  du  Rhin,  com-  - 
me  étant  lui-même  l’attaqué , à caufe  de  l’entrée  ' 
que  les  Troupes  Hollandoifgs  firent  l’année  der- 
nière dans  fes  Etats.  Il  prétend  qu’elles  commi- 
rent, durant  quelques  mois  qu’elles  y féjourne- 
rent  ,des  violences  extraordinaires , & toutes  for- 
tes de  dégâts , làns  que  depuis  ce  tems  là , on  lui 

eu 
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en  ait  fait  aucune  réparation  , ni  qu’il  y aiteir 
aucun  accommodement  entr’eux.  La  rtponfe 
cette  belle  prétenfion,  n’a  pas  été  difficile  à fai- 
' re  pour  convaincre  l’Envoyé  meme  dans  fon- 
ame , quoi  qu’il  n’ait  pas  voulu  l’avouër , avoir,, 
que  l'on  Maître  ne  fçauroitaujourd’hui  entrepren- 
arc  aucune  voye  de  fait  contre  les  Provinces-- 
Unies  fans  devenir  manifeftement  l’aerefleur 
& par  conféquent  fans  m’obliger  néceuairement 
à leur  défenfe  , comme  je  me  ferois  crû  obli- 
gé à la  Tienne , en  vertu  de  la  Ligue  du  Rhin 
Il  les  Etats  alloicnt  préfentement  l’attaquer  , 
hors  dans  le  cas  qu’il  prétendîttoûjours  demeu- 
rer Armé  , & les  confommer  en  dépenfe  par 
des  ombrages  continuels  de  Tes  defleins , pendant 
qu’ils  ont  d’un  autre  côté  à foûtenir  une  péfante. 
guerre. 

J’ai  attendu  à faire  partir  l’Efleinspour  aller 
trouver  l’Evêque,  que  ce  Commandeur  fut  ar- 
rivé. Auffi-tot  que  j’ai  fçû  ce  qu’jl  avoità  mé- 
dire , l’Efl'eins  s’eft  mis  en  chemin,.  & a ordre 
de  vous  donner  part  de  ce  qu’il  fera , & ce  qu’on, 
lui  dira , & même  de  pafler  lui-même  à la  Haye, 
pour  vous  en  mieux  informer,  s’il  voit  jour  à- 
entamèr  utilement  quelque  Négociation  d’ac- 
commodement pour  laquelle  cnluiteil  pourvoit 
faire  l.es  allées  & venues  , fi  les  Etats  témoi- 
gnent le  défircr , & non  autrement.. 

LETTRE. 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Efirades. 

Le  23.  Septewlre  l66f. 

DEpuis  la  Lettre  du  Roi  écrite  , & le  dé- 
part de  Sa  Majefté  pour  Vülers  Coterête, 

Mou- 
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Monfièur  vanB?uningen  m’avû,  qui  m’a  don- 
né de  meilleures  nouvelles  du  Traité  du  Comte 
de  Waldeck , & de  ce  qui  regarde  leurs  Flo^- 
tes,  car  il  m’a  allûré  que  l’onavoit  conclu  avec  • 
ledit  Comte,  & que  par  pluficnrs  avis,  & mil- 
les conjeélures  qui  valloicnt  alitant  joints  en- 
feinble  qu’une"*  certitude  , la  Flote  des  Inde» 
tous  leurs  Vaifléaux  Marchands  étoientheu- 
reufement  rentrez  dans  leurs  Ports.  Il  eft  vrai 
qu’il  y ajoute  une  circonftance  qui  ne  m’a  pas 
plû  , ni  peut-être  à lui  même,  félon  ce  que  j’en 
ai  'pû  juger,  qui  cfl:  que  leur  Armée  Navale 
ayant  fauve  les  Vaifl'eaux  Marchands , & toutes 
leurs  richeflés , avoit  pris  la  route  d’Angleterre 
pour  aller  chercher  leurs  Ennemis.  A propre-  ' 
ment  parler  c’eft  vouloir  tenter  le  Ciel;  ils  ont 
la  Paix  dans  leurs  mains,  ils  peuvent  faire  con- 
fommerles  Angloispar  la  dépenfe,  &fans  au- 
cune néceffité , ils  vont  commettre  tous  ces  avan- 
tages là,  & la  fortune  de  leur  Etat,  à l’incer- 
titude d’un  événement  de  guerre,  avec  même 
plus  d’apparence  d’y  perdre  que  d’y  pouvoir 
rien  gagner.  S’ils  agilfoient  ians  Alliez  , ou 
qu’ils  ne  voulufl'eut  pas  les  obliger  à courir  le 
même  fort , nous  n’aurions  rien  à dire  & nous 
nous  contenterions  de  leur  fouhaiter  un  bon  fuc-  • 
cès  de  leur  bravoure , mais  certes  de  prendre  toû- 
jours  de  pareilles  rélolutions  fans  concert , & fe 
plaindre  inceflamment  qu’on  ne  fait  pas  tout  ce 
qu’il?dclirent  en  la  même  manière  qu’ils  le  veu- 
lent , c’eft  ce  qui  eft  un  peu  dur  à digérer. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m’aprefl'é,  fur  laré- 
ponfedeSa  Majefté  au  Mémoire  qu’il  luiapré- 
ientc  , pour  lui  demander  de  la  part  de  (es  Maî- 
tres , la  Garantie  contre  Monfieur  l’Evêque  de 
Munfter  , & luivant  l’ordre  que  Sa  Majefté 
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m’en  avoit  laifl'é  en  partant, 'je 'lui  'ai  répondu 
■ en  fon  nom  qu’elle  avoit  rtfolu  de  leur  prêter 
ladite  garantie , jjuand  ils  feront  éfFeêlivement 
C’  * attaquez  par  ledit  Evêque,  c’eft-à-diré  que  le 
Roi  ne,veut  pas  confidérèr  comme  üne  attaque 
' la  confpiration  que  lefdits  Èt||:s  fe  plaignent- 

- que  l’Evêque  à feité,  pour  s’emparer  de  quelques-- 
unes  de  leurs  places , ce  qui  non  feulement  a été 

. l fans  effet  ,•  mais  eft  aujourd’hui  publiquement-  • 
dtfavoûé  par  ce  Prince. 

- Le  Sieur  van  Beunigen  a eftimé  devoir  dé- 
pêcher un  Courier  exprès  , pour  faire  fçavoîr 
avec  plüs  de  diligence  aux  Etats  cette  réponfe'dc 

. Sa  Mâjeftéj  &je  me  fers  de  cette  occafionplus  • 

" prompte  que  l’Ordinaire.,^  pouf  vous  dire'que  Sa: 

■ 'Majefté  m’a  chargé  de  vous  mander  que  vous 

1'  rarliezauxdits  Etats  fur  l’affaire  de  l’Evêque,  en-  . 
a même  manière  que  j’ai  parlé  audit'  Sieur  vaû  " 
Beuningen.  • ' ' ’ ' ■ ' • * . 

NousavonsauffidifcourUjleditSieurvanBeu- 
• nirgcn  &moi,  fur  la  garantie  contre  l’Angleter-  • 

■re,  & étant  depuis  Venu  à la  Campagne,  il  a 
-pris  OGcafion  de  m^écrire  un  Billet,  où  il  me 
lait  parler  plus  avant  que  je  n’a  vois  fait,  aiiifii 
qtfejelui  ai  fait  connoitre  par  ma  réponfe;  & 

' afin  que  vous  foyez  informé  de  tout  , je  vous  ad- 
dfeflè^e  Copie  de  fon  Billet  & de  ma  repli-  ' 
que.  . . . . , 

r’  • Pour  répondre  à un  endroit  de  vôtre  dgrniére 
• dépêcheparticuliére,oùvousditesftMeffieurs-; 
les  Etats  font  bons  à quelque  cbpfe  &e.  je  vous./  ’ 

' dirai  Confidemment  entre  nous  , &s’iP  vous  plaît;  . 

. . dans  le  dernier  fecret,que  nous  fommes  id  perfua- 
, ; dez  , que  quelque 'chofe  que  le  Roifaffe  en  cet- 
• ' te  i;eficontre  pour  Meflie'urs  lés  Etats,  àquôi- if  ' i 
dluéanmomstrès-rcfolupourfbnproprehôn- 
. • neur  , 
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neul' & pour  fon  intérêt  aiifli qui  n’eft  pas  que 
les  Etats  fuccombent  ; Ils  n’en  auront  aucune 
gratitude  en  d’autres  tems , & que  dès  que  Sa 
Majertc  voudroic  faire  valofr  fes  droits  fur  la 
Flandre,  ils  prendront  Le  parti  .de  fes  Enne- 
mis. TS’eft-ilpas  bien  fâcheux  d’avoir  à entrer 
en  une  grande  guerre , dans  laquelle  même  nous  , 
ferons  peut-être  abandonnez,  & cela  pour  des 
gens  qui  nous  payeront  de  la  rétribution  que  je 
viens  de  dire? 

Je  fçai  que  depuis  quelques  jours  un  Prince 
ferviteur  duRoi  dans  l’Empire,  & ami  de  l’E- 
vêque de  Munfter , a envoyé  le  fonder , pour  dé- 
couvrir fi,  en  cas  que  Sa  Majefté  lui  promit  de 
faire  défifter  Mefl'icurs  les  Etats  de  leur  préten- 
fion  de  Borckelo , il  ne  quitteroit  pas  le  defl'ein  - 
de  leur  faire  la  guerre.  Je  ne  fçai  pas  encore 
quelle  réponfe  ledit  Evêque  aura  fiiit,  mais  je 
crois  cependant  qu’il  pourroit  être  utile  pour  fe 
tirer  cette  tpi  ne  du  pied  , qui  ne  peut-être  que 
fâcheufe  , que  vous  londafiiez  auui  fecretement 
de  votre  c;  té  quelques  principales  perfonnes  des 
Etats , pour  pénétrer  la-deflus  ce  qu’ils  penfenr,. 
c’eft-à-dire",  s’ils  agréeront  que  le  Roi  pût  fai- 
re cette  ouverture  audit  Evêque  , auquel  cas 
vous  en  donnerez  promptement  avis  au  Sieur  de 
l’Eflèins  dans  le  tems  qu’il  fera  près  de  lui.  Il 
part  demain  matin  de  Paris  fans  faute,  &*fera 
aflèz  de  diligence  en  fon  voyage.  Quand  j’ai  . 
parlé  de  cette  affaire  au  Sieur  van  Beuningen, 
il  n’a  pas  témoigné  defapprôuver  que  Sa  Maje- 
fté promit  à l’Eveque  de  Munfter,  qu’elle  lui  fcr 
roit  donner  toute  la  fatisfa61;ion  qui  feroit  trouvée 
raifonnable  coûcliant  Borckelo  ; mais  ce  ne  font 
que  des  termes  généraux  fujets  à explication , & 
que  l’Evêque  comptera  pour-rien.  Il  faudroit 
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voir  fl  l’on  pourroitpafl'er  plus  avant , en  la  ma- 
niéré que  je  viens  de  dire  au  commencement  de 
cet  Article. 

COPIE 

D’un  Billet  de  Monfieur  van  Beuningeil  à 
Monficur  de  Lionne  , dont  il  elt  fait 
mention  en  la  Lettre  ci-deilus. 

MOnjlctir  , f écris  aujourd'hui  h Meffteurs  les 
Etats  mes  Maitres , ce  que  vous  m’avez  fait 
la  grâce  de  me  dire  de  la  part  du  Roi  ^ en  réponfi 
de  mes  deux  derniers  Mémoires  y é^Jefens  de  ce  que 
j’écris  ejî , que  Sa  Majejîé prêtera  réellement  aux~ 
dits  Etats  la  garantie  comprije  dans  leTraité 
liance  contre  l’Evêque  de  Munfier  , en  cas  qu’ils 
/viennent  à être  attaquez;  mats  qtd  elle  ne  croit  pas 
devoir  fi  ré  foudre  à lapreflation  de  la  garantie , fur 
'ce  qui  lui  a été  repréfenté  touchant  la  trahifon  con~ 
tre  quelques  Villes  Places  dans  leur  Etat  ^ parce 

que  Sa  Majefié  n’a  pas  vû  des  preuves  fujffantes 
pour  convaincre  ledit  Evêque  de  l’avoir  tramée , 
parce  qu’il  denie  d’y  avoir  aucune  part  , cb“  veut 
faire  paraître  par  un  Ecrit  public  qu’on  la  lui  impu- 
te à tort.  Et  pour  ce  qui  concerne  les  Anglais^  que 
Sa  Majefié  fer  a jouir  lefdits  Seigneurs  Etats  de  la 
garantie  contr’ eux  purement  d^fimplenientfians  ac- 
crocher la  pre  fi  ation  à aucune  condition parti- 
culiérement fans  l’ accrocher  h celle  de  l’acceptation 
des  conditions  de  paix  projwfées  par  Sa  Majefié  au 
Roi d’ Angleterre  ^ auxquelles  pourtant  Sa  Majefié 
recommande  auxdits  Seigneurs  E.tats  fort  infiatn- 
ment  defe  vouloir  accommoder , pour  les  rai  fions  que- 
vciism’ avez  fait l’ honneur  de  me  dire.  'J’ai  rnan-  • 

dé 


, Di.- 


du  Comte  el* Ejîrades. 

iU  aujli  que  vous  aviez  eu  la  bonté  eTaccoi’der  à ma 
Requête , que  vous  feriez  ff  avoir  ces  bonnes  inten- 
tions du  Roi  à Monfieur  V Ambajfadeur  d' EJlradeSy 
afin  que  lefdits  Seigneurs  Etats  les  puiffent  entettdre 
parluiplusexaéîementy  qu'on  a répondu  ici  à 
Mortfieur  l'Envoyé  de  l'Evêque  ^ en  conformité  de 
ce  qui  vient  d'être  dit  en  des  termes  très-forts , 
comme  lefdits  Seigneurs  Etats  le  peuvent  défirer  le 
plus,  fe  crois  avoir  exprimé  le  fensdecequej'aieu 
le  bien  d'entendre  de  vous.  Il  rejie  que  Sa  Majejlé 
mette  réellement  en  effet  ladite  garantie  comme  lef- 
dits Seigneur  sEtatsf  en  ont  fait  priei^àf  qu' Elle fa- 
fe  dénoncer  nettement , fans  aucune  referve , cette 
Jicnne refolution  au  Roi  d' Angleterre  , chnfe  digne 
de  la  généra fité  &•  de  la  jaftice  de  Sa  Majejlé  ^ 
qui  doit  produire  une  bonne  équitable  fin  de  cette 

malheureufe guerre , félon  toutes  les  apparences , Ù‘ 
mille  autres  bons  effets  à l'avantage  commun.  Je 
vous  prie  que  je  puijfe  avoir  la  Lettre  qu'il  vous  plai- 
ra décrire  à Monfieur  d' EJlraâe s , demain  de  bon  ' 
matin , quand je  ferai  partir  un  Courier  exprès  pour 
la  porter  avec  les  miennes  à la  Haye.  J' envoyer  ai 
chez  vous  pour  l' aller  prendre , me  re:om:nande  à 
vos  bonnes  grâces  » 

MONSIEUR, 

Votre  très  - humble , très- 
obéïflant  ,6c  très-obligé, 

. VAN  BEUNINGE.N. 

/ ' 
â Rark  le  22.  Septembre  i66y.. 
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De  Monfieur  de  Liotme  audit  Billet- 

MOnfieiir , tout  ce  que  vous  dites  dans  votre  Bil~ 
ht  touchant  l Evêque  de  Munjier  efifort  hièn, 
d^'felon  l'intention  de  Sa  Majejlé.  Pour  le  fécond 
point , vous  trouverez , s'il  vous  plait , hon  que  je 
vousrepréfnte  que  vous  me faites  parler  un* peu  plus 
avant  que  jer^aifait^  & que  je  n' ai  eu  autre  inten- 
tion que  de  confirmer  la  même  choje  que  Monfieur 
d- EJlrades  adéja  déclarée  de  lapart  duPoi  àMcf- 
jieursles  Etats  ^ qui  efiqttela  prefiation  de  la  ga~ 
rantie  étoit  pure  non  conditionnée , éf  que  Sa 
Majejlé  avoir  feulement  voulu  voir  la  reponfe  furies 
conditions  que  Sa  Majejlé  a propofees  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  .y  vous  fçavez  ^Monfieur  ^par  quel 
'mouvement,  fe  vous  réitéré  , cepc7jdant  que  les  in- 
tentions de  Sa  Majejlé  pour  Mefeurs  les  Etats  ne 
peuvent  être  meilleures  niplus  fincéres'.  Je  demeure^ 
î^c.  A Surennes  A’  Z 3 . Septembre  1 66 y. 

DE  LIONNE. 

- * lettre' 

*, 

!Z)«  Comte  d'Eftrades  au  Roi, 

Le  24.  Septembre  1665. 

J’Ai  reçû  les  deux  dépeches  que  Vôtre  Ma» 
jefté  m^a  fait  l’honneur  de  nrdciire  du  .ib, 
du  courant.  La  temptte  ayant  dilperlt  par- 
tie de  la  I*'46te  de  Meflieurs  les  Etats,  dix-lept 
Navires , dont  trois  font  des  Indes  eüimez  à 
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quatre  millrons,  ont  été  pris  par  les  Anglois. 
H, en  manque  encore  cinq  des  Indes, 'qu’on  ne 
fçait  s’ils  feront  pris  ou  péris,  & dix-fept  Navi- 
res de  guerre.  La  Flotejle  Meffieurs  les  Etats 
eft  forte  de  70.  Navires,  &a  fait  voile  du  côté 
où  elt  celle  d’Angleterre.  Elle  a palTd  ce  ma- 
tin à la  vue  de  Schevelingen.  Monfieur  deWit 
n’a  pas  voulu  mettre  pied  à terre,  & comme  il 
eft  d’àvis  de  combattre , on  ne  doute  pas  que 
les  deux  Flotes  ne  foient  bien-tot  aux  mains. 

Je  croi  que  Monfieur  van  Beuningen  changera 
à préfent  d’avis  auffi-bien  que  Meilleurs  d’Am- 
fterdam , fur  qui  toute  cette  perte  tombe.  On 
fçait  a’flûrément  qu’elle  monte  déjà  à huit  mil- 
lions, & fi  les  autres  Navires  des  Indes  ne  fefau- 
vent , cette  Compagnie  ne  içauroit  le  remettre 
de  dix  ans.  * 

Il  y a fi  peudetemsentrelaréce|5tiondesdé-‘ 
pêches  de  Vôtre  Majefté  & le  départ  de  l’Or- 
dinaire, que  je  ne  puis  pas  lui  répondre  fur  les 
.ordres  qu’elle  nie  donne  , parce  qu’il  faut 
que  je  prenne  mes  mefuresavec  mes  amis  pour 
parler  de  cette  matière,  comme  de  moi-mcme, 
.&  tâcher  auparavant  défaire  donner  une  néga>. 
tive  par  l’Anemblée  de  Hollande , aux^  fortes 
inftances  que  l’Ambalfadeur  d’Efpagne  *&  Fri- 

auet  Envoyé  de  l’Empereur  font,  par  le.s  oftVes 
e la  médiation  de  la  part  de  leurs  Maîtres , 
pour  l’accommodement  entre  le  Roi  d’Angle- 
.terre,  l’Evêque  de  Munfter,  & cet  Etat. 

. Cette  dernière  perte  étonne  fort  tous  ceux  du 
Gouvernement,  & même  a déjà  produit  une 
révolté  à Rotterdam,  où  le  Peuple  eft  allé  in- 
veftir  la  Maifon  de  Ville.  Ona  été  obligé  d’y 
.pnvoyer  des  Troupes.,  qui  avec  l’afiiftance  de»' 
,bons  Bourgeois  ont  prix  fix  des  principaux  mu- 
tins 
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ins  qui  doivent  ctre  pendus.  -Pendant  cet  in- 
tervalle les  Cabales  d’Efpagne  & d’Angleterre 
employent  toutes  chofes  pour  mettre  la  divifion 
dans  les  Provinces  J tous  ceux  delà  cabale  con- 
traire inclinent  à s’accommoder  avec  l’Angle- 
terre-, mais  avec  des  conditions  fi  dépendantes 
du  Roi , qu’on  voit  bien  çju’ils  font  plus  portez 
à la  ruine  dudit  Sieur  de\Vit,  qu’au  bien  de  la 
Patrie.  Je  ne  m’ouvrirai  de  rien  à perfonne 
que  je  n’aye  préfenti  auparavant  les  fentimens 
de  ceux  à qui  je  parlerai  ; car  c’efl:  une  affaire 
fort  délicate  à traiter , dans  une  conjonfture  où  la' 
méfiance  eft  grande  contre  la  France,  & où  tous 
. les  partis  font  unis  pour  la  décréditer.  Ils  le 
fervent  de  la  Lettre  que  Monfieur  van  Beunin- 
gen a écrite  aux  Etats  du  ii.  du  courant,  dont 
penvoye  Copie  à Vôtre  Majefté , & de  mes  Mé- 
moires, qui  marquent  que  Vôtre  Majefté  a eu  la 
bonté  de  faire  fa  déclaration  fans  condition  & 
fans  aucun  intérêt. 

Quant  au  premier  article , qui'  dit  que  fi  les 
Etats  ne  fe  tenoient  point  aux  propofitions  que 
Vôtre  Majefté  à fait  faire  au  Roi  d’Angletefi-e , 
elle  ne  pourroit  pas  garantir  le  Traité. 

Et  quant  au  fécond , que  cet  Etat  feroit  bien 
de  faire  la  paix;  mais  <juc'  fi  cet  Etat  s’atta- 
choittout-à-fait  aux  intérêts  de  la  France,  elle 
ne  l’abandon neroit  pas. 

Les  Cabales  vont  publier  parles  Villes,  que 
c’eft  pour  les  amuler  d’une  efpérance  de  paix, 
& ne  fe  déclarer  pas , & l’expliquent  en  cette 
manière  : 

Que  la  menace  de  ne  prêter  pas  la  garantie, 
fi  on  n’accepte  les  conditions  fie  Paix , eft  un  au- 
tre amufement,  en  ce  que  le  Roi  d’A“ngleterre  a 
refufé  toutes  les  propclicions  que  Vôtre  Majefté 

a fai- 
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a faites,  & en  a donné  d’autres  que  les  Etats 
ne  peuvent  accepter. 

Et  que  pour  le  dernier  article , il  eft  aifé  de 
voir  l’intention  de  Votre  Ma j eft é,  qui  eft  de  les 
engager  dans  une  guerre  contre  le  Roid’Efoa- 
gne , & nonpa«  de  leur  prêter  la  garantie  (ans 
condition , ainft  que  je  les  en  ai  afti^rez  de  (à 
part. 

Tout  ce  que  deflus,  quoi  qu’éloigné  de  l*ap- 

Î»arence,  ne  lailTe  pas  de  faire  impreffion  lur 
curs  efprits , & ôter  la  créance  qu’ils  avoient 
en  moi. 

Je  ne  manquer^  pas  de  prendre  mon  tertis 
ti’agir  confomïéiTient  aux  ordres  que  Vôtre  Ma- 
jefté  me  donne , & de  lui  en  rendre  compte 
rOrdinairc  prochain. 

L’Evêque  deMunftera  pris  & pillé  une  peti- 
te Ville  dépendante  de  la  Guclare:  fon  Armée 
eft  forte  de  i8o  JO.  hommes.  Meilleurs  les  Etats 
n’en  ont  pas  fix  mille  pour  s’y  oppofer:  s’il  pro- 
fite d«  leur  foibldî'c  il  prendra  des  places  fans 
qu’il  foient  en  état  de  les  fecourir. 

LETTRE 

r ^ V . 

Du  Comte  d'Eftrades  a Mt,  de  Lionne. 

Le  2^,  Sejftèm'bre  i6df. 

POur  Ce  qui  regarde  Monfieur  de  Wit , je  ne 
fçai  pas  quand  nous  le  verrons,  il  veut  com- 
battre, oc  je  doute  qu’il  en  revienne,  de  l’hù- 
fneur  dont  il  eft , il  n’v' vitera  pas  le  péril  Je 
tiens  la  partie  des  Anglois  bien  forte , ils  font  . 
près  de  vingt  Navires  plus  quê  les  Hollandois  , 

J3Î  us  grands,  mieux  fournis  d*  Artillerie , &plus 
Lvm.  III.  CL  forts 
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forts  d’hommes  & proche  de  leurs  Côtes  j car  ^ 
il  eft  à remarquer  qu’ils  ont  évité  Le  combat  en 
pleine  mer,  & qu’ils  ont  gagné  la^nuit  la  Côte 

■ d’Angleterre ipour  mettre  leurs  prifes  en  fôre- 

reté,  & être  plus  libres  pour  le  combat:  fi  lei 
'Hollandois  le  perdent  , Je  doute  qu’ils  s’en  puif- 
•fent  relever.  ' - . - 

LETTRE 

■ Vh  Comte  (T Ejirades  k Jiir.»  de  Lionne*^ 

. . Le  17,  Septembre  i5ô  j. 

Votre  dépêche  du  23.  m’a  été  rendue  hier 
qfl'ez  tard.  Le  même  jour  les  Etats  ont  ré- 
fôlu  de  donner  ordre  à Monfieur  van  Beuningen , 
de  remercier  le  Roi  de  la  garantie  qu’il  leur  pro- 
met contre  l’Evêtjue  de  Munller , en  cas  qu’il 
foit  agrefleur  , comme  il  l’eft  effeôHvement, 
étant  entré  dans  kur  Pais , ayant  pris&  pillé  trois 
petites  Villes  & deux  Châteaux,  dont  l’un  appar- 
tient à Mr.  d’Amelo  qui- eft  des  Etats  de  Guel- 
dres.  11  continue  fa  marche  en  deux  Corps  d’ Ar- 
mée , qu’on  dit  être  de  22C00.  hommes.  Outre  le 
Traité  fait  avec  le  Duc  de  Zel  &•  l’Evêque 
d’Ofnabruck  pour  douze  raille  hommes , ils  ont 
donné  des  Comrai  fiions  pour  fix  Regimens  d’in- 
fanterie & quatre  de  Cavalerie;  ils  lèvent  outre 
icelafix  mille  Waertgelders  pour  mettre  dans  les 
'Places. 

On  a' eu  nouvelle  que  17.  Navires  de  guerre  , 
quatre  des  Indes  , & 22.  Vaiflèaux  Marchands 
le  font  retirez  en  Norwegue.  La  Flote  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  où  Monfieur  deV/it  eftrefté,  a. 
ordre  de  les  aller  chercher. 

V ■ ■ ï^kî- 
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Pluficurs  des  Etats  font  d’avis  de  rappellér 
Monfieur  de  Wit  après  avoir  ramené  les  Vaif- 
feaux , de.defarmer  la  Flote , & de  joindre  fooo. 
hommes  de.  vieilles  Troupes qui  éi'oient  com- 
mandées fur  ladite  Flote , au  Corps  qu’on  a en- 
voyé dans  Içs  Plaçes  qui  font  frontières  à la  Wefl:- 
phalie. 

Outre  toutes  ces  levées  nouvelles,  l’on  aug- 
mente chaque  Com|5agnie  de  Cavalerie  de  tren- 
te Maîtres , & chaque  Compagnie  d’Infanter^ 

* de  2.5.  hommes.  Ce  renfort  va  à 3000.  horn- 
raes. 

L’on  travaille  incelTammcnt  à ajuHerles  di^- 
ferens  avec  la  Suede , je  Dannemarc , le  Duc  de 
Neubourg,&  l’Elefteur  de  Brandebourg.  Quapt 
’ à l’écliange  de  Riiimberg  , je  n’y  vois  aucup 
jour  dans  l’abfeiKe  de  Monfieur  de  Wit  , ndiï 
plus  auede  parler  du  fujet  de  là  dépêche  du,  Rqi 
du»i5.du  courant,  pour  les  mêmes  raifons  que 
Sa  Majefté  allègue  ; oc  commq  je  n’ofe  me  corr- 
.fier  à perfonne  fur  une  niatiere  fi  de'Iicate , j’aî 
crû  qa’il  valoit  mieux,  attendre  le  retour  dudit 
Sieur  de  Wit , que  j e preflèrai , ■ comme  étant  fort 
important  dans  la  conjonélurc  pré  fente. 

' Je  m’alfûre . qu’il  aura  bien  de  la  joye  d’ap- 
prendre qu’en  toutes  rencontres  Sa,  Majelfé  liiî 
donne  de  plus  en  plus  des  marques  de  fon  affec- 
tion , & j’honore  de  fa  proteôlion. 

Meffieurs  les  Etats  ont  déclaré  , à Triquet  & 
ùRic^d,  qu’ils  ne  youloient  pas  de  leur  Mé- 
diation, qu’ils  avoient  celle  de  Votre  Majefté-, 
& qu’ils  n’en  vouloient  pas  d’autre.  ' / , 

Ils  leur  ontaufli  fait  entendre  qu’il  étoit  inur 
tilc  de  pourfuivre  la  Ligue  pour  la  défenfe  des 
Païs-Bas,  & que- les  Etats  étoient  trop  attachez 
à la  France  pour  épouter  de  telles  propofitions. 
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©«  Comte  d'Efirades  au  Roi. 

' „ ^ V* 

Le  I.  OSlobre  i66f^ 

V*  » , • 

J 'Entretiens  toüjour-s , autant  qü*il  m’eft  poffi- 
ble,  les  Députez  de  la  Province  de  Hollande 
dans  les  bonnes  difpofitions , ou  j'ai  mandé  à 
Monfieur  de  Lionne  que  favois  tâché  de  les 
porter , touchant  les  dernières  conditions  qui  ont 
été  propofées  par  le  Roi  d’Angleterre , jufques 
à ce  que  je  voye  jour  de  les  prefler , & de  les  pou- 
“Voir  taire  expliquer  plus  nettement  la,-deflus , à 
quoi  j'efpere  qu’ils  le  refoudront  bien-tot. 

On  a f»,û  au  vrai  la  perte  que  les  Etats  ont 
faite  par  la  tempête.  Elle  conlîfte  en  deux  Na- 
vires dès  Indes  > quatre  de  Guerre  y fix  Mar- 
chands,, quatre  Flûtes  chargée^  de  vivres,  & 
deux  Brûlots  j tout  ’cela  eft  eftime  a cinq  mil- 
lions ; lefdits  Vaifleaux  tombèrent  au  milieu  de 
la  Flote  Angloife  , qui  les  prit  fans  combat- 
tre. Il  y à encore  un  Navire  des  Indes  qui  a 
péri  fur  les  Côtes  d’Irlande.  Les  Etats  s’eftiment 
Dienheureùx  d’avoir'  làuvé  de  cette  grande  tem- 
pête neuf  Navires  -des  Indes.,  yz.  Marchands, 
& tous  les  Navires  de  Guerre,  à la  referve  de 
quatre  que  les  Anglois  ont  pris.  ^ 

Meflieurs  le*  Etats  m’envoyèrent  hier  des 
Députés,  pour  me  fignifier  la  rupture  de  l’Evêque 
de  Munfter  ,'*  étant  entré  dans  le  Pays  deTwent 
& dans  la  Comté  de  Zutphen , ayant  pris  & pillé 
trois  petites  Villes,  & attaqué .Oldenzeel  qu’il 
a pris,  n’yayanteuq'uedelaBourgeoifie,  mais 
qui  eft  un  Pofte  eonfidérablc /i  onJui  donne  le 
- : teras 
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tcms  de  s*y  fortifier  ; qu’après  une  ‘agreffion  fi- 
manifeftc , ils  fupplient  vôtre  Majeilé  de  leur 
vouloir  prêter  la  garantie  fuivarit  le  Traité  de! 
1662.  Je  ieur  promis  d^èn  rendre  compte  à 
Vôtre  Majefté , oc  les  aflûrai  qu-ils  pouvoient‘ 
faire  état  de  fon  afièôtion  & de  ià-  proteâion. 

S’ils  avoiént  été  plus  diligens  àdifttibuçr  leur' 
argent,- leur  Frontières  feroient  mieux  garnies.- 
Toutes  lesGompgnics  Collonellcs  ont  Patent»' 
pour  aller  joindre  le  Prince  Maurice  &leRin- 
grave.  L’Evêque  de  Munfter  a reçû  encore  un 
nouveau  renfort  de  Troupes,  & Ion  Armée  eft- 
à^rélentde  z-S-  à 260C0.  hommes  qu’il  a fepa-' 
rés  en  deuxi  il  marche  dans  le  Pays  des  Etats 
- avec  quinze  mille  hommes , & a laifle  le  refte 
fur  les  frontières  de  fon  Pays , pour  s’oppofer 
aux  Troupes  dû  Duc  de  Zel  S de  l’Evêque 
d’Ofnabrug.  ’ . 

L’Empereur  a pris  en  fa  proteftiofl  le  Pays 
d’Ooftfrife , & quoi  qu’il  paroiffe  par  là , que 
FEvêque  ne  pourra  pas  y,  aller  prenarc  fes  quar- 
tiers les  Etats  ne  laiflent  pas  d’appréhender 
pis , & que  l’Empereur  ou  le  Roi  d’Efpagne  ne 
prennent  tout  d’un  coup  cette  Armée  enfervicc, 
& ne  lapoftentdans  l’Ooftfrifcjle  pays  deFrife  & 
de  Groninguc  étant  découvert  de  ce  côtéJà. 

On  a eu  nouvelles  que  les  deux  Flôtes  de 
Smirnede  l’Année  paflée  ôc  de  celle-ci , cftimées 
à vingt  deux  millions , font  parties  de  Cadix  le 
5.  du  mois  paifé  pour  venir  en  Hollande  par  la 
Mér  du  Nord.  La  Flotc  des  Etats'doit  aller 
au  devant,  ainfic’eft  encore  une  nouvelle  efpé- 
rance  aux  Anglois  de  gagner , & une  apparen-  - 
ce. d’un  Combat;  & il  ell  bien  malaife  dans 
toutes  ces  incertitudes  de-  pouvoir  affermir  une- 
Négociation  de  Paix.  LeSieurdeGrootconti- 

0^3 


' JjettreSf  Mémoires  i'O-'c. 
nue  d’agir  ainfî  que  je  l’ài  mandé  à Votre  Mâ- 
jcfté , & il  y a plufieurs  Députés  de  la'  Province’ 
d’Hollande  qui  fefont  fort  retirés,  & il  ne  faut 
pas  cfpérer  de  les  faire  revenir,  a m'oins  que  la  Dé- 
claration de  Vôtre  Majefté  contre  l’Angleterre 
lieparoiffe,  & qu’ils  né  foient  perfuadez  qu’elle 
dft  effèflive  & réelle,  car  tout  ce  que  je  leur 
puis  dire luivant  les  ordres  que  j’en  ai  de  Vôtre 
Majefté,  né  fait  nul  effet  ,*ceselprits  étant  dans 
la  méfiance.  ' * • ‘ 

Tout  préfentèment  arrive  la  nouvelle  que 
l’Evêque  de  Munfter  a pris  Borckelo,  & qu’il; 
a fait  main  baü'e , tant  fur  les  Habitans  que  fur - 
la  Garnifon.*"  ' 

LETTRE 
Roi  au  Comte  â'EJf rades, 

* ''  ' L£  1.  OBobre  i66’ÿV 

J ’Ai  reçû  Safnedi  dernier  un  Courier  dépê-, 
‘ ché  exprès  par  l’Archevêque  d’Ambrun,^, 
mon  Ambafladeur  en  Efpagne,  pour  me. 
donner  avis  que  le  1 7.  du  pafle  fur  les  quatre  heu- 
res du  matin Dieu  avoit  appellé  à foi  le  Roi 
Catholique  mon  beau  Pere  d’une  maladie  qui 
n’a  duré  que  cinq  jours.  La  tendreffe  de  la  pro- 
ximité dont  nous  nous  touchions  en  tant  de  ma-, 
nieres  ma,  donné  beaucoup  de  douleur  de  cette, 
perte , quoi  que  prévûë  depuis  long-tems  pour  ne 
pouvoir  être  évitée.  Le  Teftament  dudit  Roi 
ayant  été  ouvert , on  a trouvé  qü’illaifle  la  Tu-, 
telle  du  Jeune  Roi  nommé  Charles  fécond,. 6c 
la  Régence  de  Tes  Etats  à la  Reine  fa  Femme 
avec  un  Confeil  de  fix  Perfonnes  qu’il  a nom- 
mées. 
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mées,  & qui  ne  doivent  néanmoins  avoir  d’ai>. 
très  voix  que  confultive.  Ces  fixConièlIiersfonr 
le  Préfident  de  Caftille , ou  fon  Succeflcur  dan», . 
la  même  Charge , le  Vice-Chancelier  d’Arra-. 
gon,  Viceroi  de  Napels,  l’Archevêque  de  To- 
lède , ou  celui  qui  le  fera , le  Cardinal  de  San- 
doval  qui  Té  toit , étant  mort  le  même  jour  que  le 
Roi , le  Marquis  d’Ayetonne , & le  Comte  de 
Pegneranda.  Il  appelle  à la  fucceflîon  de  tous 
les  Etats,  le  Prince  d’Elpagne,  & tous  fesen-  ' 
fans  mâles  & femelles  , & après  eux  l’Impe-  ■ 
râtrice  Marguerite , attendu , dit-il  ,1a  renoncia- 
tion de  l’Infante  Marie  Therefe  Reine  de  Fran- 
ce. J’ai  témoigné  en  cette  occafion  à l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  que  jeveux  prendre  la  protec- 
tion du  Jeune  Roi  mon  bean  Frere , & mi  don- 
ner toutes  les  marques  d’amité  & de  tendreflè: 
qui  feront  en  mon  pouvoir. 

LETTRE 

JD.e  Ær.  de  Lionne 'du  Comte  d'EJI'rades^ 

Le  2.  OBobre 

JE  vous  ai  écrit  ce  matin,  à la  hâte  par  le 
Courier  de  Monfieur  van  Beuningen,  la  ré-, 
folution  que  le  Roi  a prife  d’envoyer  incef- 
famment  le  Corps  de  deux  mille  Chevaux , & 
de  4000.  hommes  de  pié  que  Meilleurs  les  Etats 
lui  ont  demandé , & je  n’ai  rien  à ajouter  ce  foir 
für  cette  matière , remettant  à vous  en  écrire  plus 
de  particulâtitez  par  un  fécond  Courier , que  le- 
dit Sieur  van  Beuningen  fait- état  de  dépêcher, 
^rès  avoir  concerté  diverfes  chofes  avecMon- 
üeur  le  Tellier.  . 

. 0.4  ‘ N’y 
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■ *N*y  auroit^l  point;  mpyén  d’intEodüirc^âeli. 
çucbonne  Négociation  pour  racq^fition&'lW-. 
chât  de  Maftricht  ) qui  ;a’eû  qu’a  charge  àux 
Etats.  Comme  vous  êtes  fort  heureux  enpareili..  ^ 
lés  Négociations,  je  vous  prie  de  m*tn  mander.-  - 
vôtre  penfée,  & par  quel  biais  vous  eftimez  qu’on 
s’y  dût  prendre  pour  y réüffir , & cependant  vous  . 
n’y  ferez  s’il  vous  plàit  aucun  pas  que  fur  nûtitè  • 

. réponfe.  Je  n’ai  pas  eu  le  tems  de  vous  mander  • ' . 
'précifément  les  féntimens  & IesInftru£lions  du^ 
'Roi-  . ■ . . . - 

Le  Roi  a été  fort  aife  d’apprendre  ce  que  vos 
Amis  vous  ont  dit  , qu’ils  étoient  prêts  de  donner-  • 
leur  avis  pour  entrer  en  des  Traitez  avec  Sa  Ma-- 
jeftéplus  étroits  que  le  dernier  j mais  quand  ils 
vous  ont  témoigné  de  n’être  pasperfuadezque- 
Sa  Majefté  fût  affez  bien  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre pour  le  porter  à des  Conditions  dePaix  » 
quiibient  raifonuables , & qu’ils  fçaveut  que  la 

traride  lîaifon  dudit  Roi  , eft  avec  l’Éfpagne. 

c l’iÇmpereur  , vous  n’aurez  pas' manqué  de.- 
leur  répondre  que  cette*  derniere  circonflance 
. peut  être  vraye,  mais  que  quand  le  Roi  dit  qu’il  î 
portera  le  Roi  d’Anglèterre  à.  des  conditions . 
équitables  , ce  n’eft  pas  le  tnotifdu  crédit  qü’ib  ' 
croit  avoir  fur  fon  Eiprit,  mais  par  la  crainte 
de  .la  déclaration  dont  la  ménace  fait,  peut-être., 

/ plus  d’edét  que  neferoit  le  coup,  comme  il  ar-  • 

, rive  dans  les  excommunications  Irfquelles  étant- 
. une  fois' lancées  oh  s’y  accoûtume.  . ' 

\ Les  autres  points  de  vôtre  dépêchedu  zyinc 
^ 'medonne  pasoccafion  d’yrcpbquer*  que: pour} 
vous  dirôqu’eilc  nous  a tiré  d’une  .grandelnquié- . 
tude,  pour  ce  qu’il  s’étoit  répandu  ici  un  bruit. , 

. d’un  uouveaucombat.entrc  lésvFlotes  , où  l’on;, 
difoit  que  la  .Hoîland'oife  avôit  été  batuë  dos 
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ôc  ventré  , & en  effet  je  crains  bien  s’il  fe 
-dofine,  que  ceux  qni  ont  débité  cette  nouvellç 
ne  fe  foienf  trouvezProphétes;  Redoublez  vos 
effoitSjMonfietir,  pour- faire  revenir  prompt^ent 
Monfieurde  'Wît,  f^s  la  préfencc  du^el  il  y. a 
(U  jet  dé  craindre  qûe  leS  affaires  ni  de  la  guet»» 
ni  de  la  Paix  ne  fçauroient  bien  aller.. 

La  mort  du  Roi  d’Efpagneva  donner  lieu  à 
.faire  de  grandes  réflexions  aux  politiques  de  vos 
«putiers.  Une  preuve  que  le  coup  les  a bien 
étourdis  à Madrid  , ~ c’eft  que-  f Ambaflàdeur 
d’Efpagne  n*a  pas- à l’heure  que  j’écris  reçà<h- 
eore  fon  Courier  ; il  a feulement  eu  une  Lettre 
du  Maitre  de  la  Pofte  de  Sti  Sebaflien.,.  qui 
lui  confirme  la  chofé.  • 

V ^ ' r FT  f R E'  . 

* m Camte  iEftrades\ 

Le'  6,  ‘Kîÿy. 

JE  reçois  tout  préfentement  une  ^épéche  de 
tmes  Arabaffadeurs  en  Angleterre^,  que  j’ai 
. trouvé  de  telle  importance, que  j’ai  vouluauffi-. . 
tôt  prendre  la- plume  pour  vous  informer’de  'ce 
qu’ellë  contient.^  Ils  mandent  que  les  derniefs 
bon  fuCcès  do  ^la  Plote'  dü  Kbi  d’Angleterre 
•vont  relever  les  c^érances  des'Angloi.s  ; que  le  ; 
Steuf  van  .Goch  qui  venoit  do  les.quittcr  $Cci6! 

• convenu  avec  eux  d’uife'chofe  dont  ils -font,  fi 
fort  perfuader,  qui  eft-,  qucrle^ParTement  àc-v. 
cordera  audit  Roi  , fans  peine,  &' fans>répu- 
gnance  une  nouvelle  contribution  telle  qu’illla 
voudra  demander-;  que  fi  une  fois  larefolûtioii 
eft.  p.rife,  leRoi  d’Angleterre  pour  qiûfesPeû- 
. - ' pies 
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pies  atfrorit  fait  fi  volontiers  un  nouvel  effort 
ne  s'expofera  plus  à conclure  aucun  Traité , ^’à . 
des  conditions , qui  rempliflentles  grandes  efpé- 
rances  qu’ilsavoient  conçues  de  cette  guerre  j & 
n ittammerit  quand  la  perte  de  Londres  fera  un. 
P :u  diminuée , comme  il  femble  qu’elle  ert  fur 
l'an  déclin , le  nombre  dés  morts  de  la  derniere 
femaineayant  été  moindre  que  la  précédente  de 
434  perfonnes. 

‘ Qu’il  ert  donc  néceflaire , fi  Meflleurs  les  Etats . 
veulent  la  Paix  , qu’ils  s’expliquent  nettement 
avantJe  ly.  de  cemois;  cars’ils  n’ont  pas  ('dU 
fent-ils)  la  liberté  de  déclarer  dans  ce  tems-là 
au  Roi  d’Angleterre , que  Meflieurs  les  Etats  cé- 
deront purement  & fimplcment  la  nouvelle 
Belgique  , 6c  Cabo  Corfo  , qu’ils  reftitueront 
Cormantin  ,qu’ils  donneront  fatisfaélion  pour  les 
Vaifléaux  Bonayanture  & bonne  Efpe  rance  , 
& pour  ceux  qui  0ht  été  traverfez  dans  leur 
Commerce,  & qu’ils  ont  nommé  desCoramif-, 
faires  pour  .lefquels  ils  demanderont  des  fauf-- 
conduits. 

On  ne  doit  pas  douter,  ajoutent-ils,  queie 
Roi  d’Angleterre  ne  prenne  des  melures  dans  le 
-Parlement  pour  s’aflürer  d’un  nouveau  fecours , 
& afin  ( pourfui vent- ils  ) qu’on  ne  croye  pas  que 
cefoit-là  une  affaire  de  longue  haleine  ^il  faut 
fçavoir  que  l’afferablée  du  Parlement  ne  durera 
que  trois  fémaines , ou  un  mois  au  plus , parce 
que  les  Députez  y iront  prefque  tous  à leurs  dé- 
pens 6c  voudront  s’en  retourner  promtement 
chez  eux  , pour  ne  pas  féjourner  davantage, 

. dans  une  Ville  qui  n’eft  qu’à  feize  lieues  de  Lon- 
dres, 8c  dans  laquelle  même  il  y a beaucoup  de 
.gens  qui  étant  partis  de  lieux  infcéfez  y pour- 
ront aporter  le  mauvais  air.  j ' . 

I . . ' • • , Lefdits 
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tcfdits  Ambafiàdeurs  continuent  Jeur  dcpc- 
ehe  par  cette  réflexion , que  fi  on  balance* ta, nt  . 
foit  peu  après  ce  qui  eft  arrivé  , les  difîicultcz^ 
qu’ils  feront  d’offrir  au  Roi  d’Angleterre  , des  - 
ehofesqui  même  étant  acceptées  ne  fatisferoient 
pas  ces  peuples,’  ne  ferviront  qu’à  échauffer  le 
Piarlement,  & que  la  préfence  defditsAmbaflà- 
deurs  l’obligera  de  donner  une  plus  grande  fom- 
me  qu’il  nel’accorderoit , fi  on  n’entendoit  point 
parler  d’une  Négociation  qui  n’eft  approuvée 
quedes  gensfages  & par  conléquentd’un  fort  pe^ 
tit  nombre,  & qui  choque  tous  les  autres. 

Ilferoit  bien  à défirerqueleSieurde  Wit  fut 
de  retour  à la  Haye  , car  il  aura  pâconnoître 
qu’un  coup  de  vent  dans  les  Guerres  qui  fe  font 
lur  la  Mer,  renverfe  tous  les  projetsde  la  pru- 
dence la  plus  conlommée. 

. Je  vous  marque  précifément  ce  qui  m’eft  ve- 
nu en  dernier  lieu  d’Angleterre  , parce  qu’il  m’a 
paru  mériter, grande  confidération , afin  que  vous 
en  ufiez  de  de-là  ainfi  que  vous  eftimerez  plus  à • 
propos  pour  le  bien  des  Etats  , & celui  de  la 
Paix  que  chacun  doitfouhaiter;  & je  vous  dirai  '• 
là-defius  que  quand  on.  s’cft  plaint  ici  au  Sieur 
van  Beuningen  qu’aux  chofes  qui  requeroient  le 
fecret,  & qu’mon  y prit  de  prorates  réfolutions,. 
vous  ne  fçaviez  à qui  vous  adreflèr  en  l’abfence 
du  Sieur  de  Wit,  il  a répondu,  que  vous  pou- 
viez parler  de  tout  au  Sieur  Beverning,  avec  la  ■ 
mêraeconfiance , en  casqu’après avoir repréfen- 
té  l’Etat  des  affaires  , on  vous  donnât  le  pou- 
voir  que  demandent  les  Ambafïadeurs  , de  dé- 
clarer au  Roi  ce  qu’ils  propofent , pour  gagner  en 
cela  jufques aux  moindres  momens.  Vous  leur 
en  donnerez  avis  par  un  Courier  Exprès , en  mê- 
me tems  que  vous  m’en  informerez. 

- > Q.<5  me- 
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ME  M O I RE 

Du  Comte  d'EJlrades , préfenté  à Mcf«-. 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ccS'Unies  des  Pais-Bas.  Le  7.  .Oélo- 
bre  i6(5j. . 

Le  Comte d EjlradeS i Ami àjf odeur  Ext}- nordt^ 
fioire  de  Fronce  , o ordre  du  Roi  fin  Maître 
de  fignificr  à Vos  Seigneuries , qtC elles  connoitront 
enfin  quelle  a toujours  été  non-feulement  la  fincéritç 
de  fis  intentions  à leur  égards  mais  aujfi fin  a ffec^ 
tion particulies-e  pour  leurs  Intérêts , par  V envoi  ef-t 
feéiif  du  cotps  de'  Troupes  que  Sa  Majeflé  a accorde 
à Monfieur  van  Beuningen  pour  la  définfi  de  leur 
Etat  , ayant  même  choifi  S"  ordonné  , parmi  ce 
corps  là , dès  Troupes  qui  font  ordinairement  près  dê 
fa  perfinne^  même  de  fis  propres  gardes  ^ dontEÏÏC 
veut  bien  fi  priver  pour  cet  effet. 

Ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  a ordre  aufji 
defaireinflance  à Vos  Seigneuries  ^ à ce  qtdil  leur 
plaife  accorder  la pèrm  'ffion  définir  du  Port  d*  Am^ 
fier  dam  à trois  fiutes  bâties  au  même  lieu  ^ pour  le 
compte  de  la  Compagnie-des  IndesOrientales  deFran^ 
ce  ^ avec  leurs  Charges  que  le  Seigneur  Blot  doit  en*- 
voyer  en  France , comme  au(Jt  à trois  autres  Navires 
Marchands , qtie  le  Sieur  de  la-Garde-Belin  à ordre 
de  faire  cottàüire  auffi  en  France  avec  leur  Charge  ^ 
pour  le  compte  de  ' la  Compagnie  Occidentale  y de 
vouloir  donner  les  ordres  néctffaires  pour  cela. à PA-  ' 
mirautéâe  ladite  Vide  d Amfierdûmi  Donné  à la 
Haye  le fiptiémèO&tdtre  i66y.- 

Q’ESTRADES. 

LET-. 


dk  Comte  dEftrades. 

A 

.lettre 

De  Mf*  de Uonne anComte  d^Efrades.-^ 

Lt  Oâohre 

DEpuis  que  la  dépêèhe  du  Roi  a été  ache- 
vée  fur  celle  que  Sa  Majefté  avoit  reçûc 
,de  Meffieurs  les-  Ambaffedeurs  en  Angleterre-, 
nous  avons  reçû  la  vôtre  du  premier  de  ce  mois  ; 
& comme  vous  y donnez  quelque  efpéranceque 
les  États  prendront  bien-tôt  la  rélblution  de 
s’expliquer  nettement  , fur  les  dernières  condU 
tiens  de  l’accommodement  qui.  ont  été  propo- 
fées  au  Roi  de  là  grande  Bretagne-,  fadite  Ma- 
jéfté  a eftimé  (ju’il  uourroit  être  utile  de  vous  en- 
voyer ladite  dépêché  par  un'  Courier  Exprès, , 
afin  que  dans  l’importante  délibération  quelef 
dits  Etats  (ont  fur  le  point  de  faire , laquelle  peut 
produire  la  Paix  , ou  prolonger  encore  la  guer- 
re pour  bon  nombre  d’années  , ils  n’ignoraf- 
fent  rien  de  ce  qui  peut  les  porter  plûtôt  à em- 
braffer  un  parti  que -l’autre.  Comme  rien-  ne 
leur  peut  aonner  plue  de  lumière  là-defl'us  que 
de  fçavoir  au  vrai  ce  qui  fe  pa(fe  chez  leurs  - 
Ennemis , s’ils  confidérent  bien  l’état  de  toutes 
les^  affaires  du  monde,  & fe  trouvant  de  furcroit 
attaquez  dans  leuss  propres  Pays  par  un  nouvel . 
Ennemi  , dont  les  forces  ne  font  pas  méprifa- 
bles  , ils  jugeront  vrai-femblablement  que  l’Iid 
deshabitée  «;  infertile  de  Poleron  , &■  un  po- 
lie plus  ou  moins  dans  la  Guinée , .ne  méritent 
pas  qu’on  mette  toutela  Chrétienté  enfeu,  ni 
qu’ils  falTent  la  dixiéme  partie  des  dépenfesaux- 
quellcsles  engagera  la  continuation  de  la  guer- 
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re  , pour  ne  rien  dire  des  mauvais  fuccès  aux- 
quels il  faut  ntceflàirement  C'tr^  expofé , & qui 
àteur  égard  requièrent  une  bien  plus  grande  ré- 
flexion , parce  quun  nouveau  mauvais  évcne-- 
ment , où  lur  Mer , ou  fur  Terre , pourroit  ébran- 
ler toute  la  fortune  & tous  les  fondemens  de. 
kur  Etat.  A dire  vrai , tout  ce  que  l’on  contefte , . 
ne  me  femble  plus  qu’un  point  d’honneur  d’â- 
voir  à abandonner  ce  qu’on  leur  a pris , qui  eft 
la  nouvelle  Belgique , à d’avoir  en  même  tem» 
à reftituer'ce  que  leurs  Armes  ont  occupez  qjii 
eft  Cormantin  , car  pour  Cabo  Gorfa  , il  me 
fcmblequelcsAngloislepoft'çdent,  du  moins  de 
Ruyter  eft  revenu  de  ces  quartiers-là  fans  les  en 
avoir  chafiez.  Quand  j’ai  communiqué  la  dépê- 
che du  Roi  à Monfieur  van  Reunîngen  , il  ne 
m’a  fçû  trouver  d’autres  raifons  pour  s’empê- 
cher de  donner,  les  mains  à ce  que  nos  Ambaf- 
fàdeurs  propofent.  que  ce  point  d’honneur , où  il 
lui  paroitinlupportable  de  coder,  au  moins  à ce 
qu’il  dit,  car  je  ne  puis  croire  qu’intérieurement 
il  ne  foit  d’un  autre  avis.  Le  Roi  d’Efpagne  a . 
bien  fait  la  Paix  à Munftcr  & aux  Pirennces,-, 
avec  des  dcfavantages  incomparablement  plus 
grands,  parce  .qu’il  a vu  qu’elle  lui  feroit  utile 
pour  ne  s’expofer  pas  à de  nouveaux  préjudices 
& fl  aujourd’hui  les  Anglois  par  le  gain  d’un 
Combat  fé  rendoient  Maîtres  ou  des  Vaifl'eaux 
des  Indes  qui  ne  font  pas  encoiy  rentrez  dans  les 
ports,  ou  de  partie  de  la  Flote  de  Smirne  qui 
cil:  en  chemin  , je  ne  fçai  que  pourroient  dire 
ceux  qui  auroient  rejettè  la  Paix  pour  Polerôn, 
ou  pour  Cormantin  , & pour  avoir  refufé  ce 
qu’ils  ont  cent  fois  offert  eux-mêmes  c’eft-à- 
dire  le  dédommagement  des  deux  VaiÜ'eaux  Bon-  • 
ne  Avanture  & Bonne  Efperanee & des  autres 
dont  le  Commerce  a été  traverfé.  3 a- 
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■'  Jamais  , à mon  fens , une  Paix  ne  tint  à fi- 
peu  de  chofes  fans  conclurre , & il  faudra  qu’jl  ' 
y ait  quelûue  fatalité  qui  a rcfolu  un  défordre  » 1 

général,  fi  onnevoüsdonnepaspromtementle  il 

pouvoir  d’écrire  à nosAmbafladeurs , qu’on  de— 
meure  d’accord  au  lieu  ou  vous  êtes  de  toutes  . j 

les  conditions  dont  leur  dernière  dépêche  fait 
mention.  ’ . , , . ! 

Si  la  pefte  cefle  , ou  diminue  en  Angleterre  . ' 

fl  le  Parlement , comme  il  eft  indubitable , four- 
nit encçre  une  grande  fomme  d’argent , fi  l’E- 
vêque de  Munfter  prend  des  quartiers  dans  leur  • 
pais,  fl  le  Corps  des  Suédois  qui  vient  deBre- 
men , fe  joint  à l’Evêque  de  Munfter,  ce  qui  peut 
être  plus  probable  qu’incertain , les  Etats  croiw 
k roient-ils  en  être  quittes  alors  pour  Poleron  & 
pour  Cormantin;  & où  .eft  d’ail  leurs  la  charité 
pour  le  public  l’affeêlion  qu’un  Allié  doit 
a l’autre  de  vouloir  tirer  par  les  cheveux  cette 
Couronne  dans  une  guerre  pour  un  fi  médiocre 
intérêt , & pour  lequel , même  dans  la  rigueur  , 
nous  ne  fommes  engagez  à rien , ces  poftes-là 
étant  hors  de  l’Europe.  J’oubliois encore  la  con- . 
fidcration  très  prudente  que  vous  faites  , que 
l’Empereur  ayant  pris  en  fa  proteêlion  le  Pais- 
■ d’Oftfrife,  il  peut  arriver  très  - probablement  , . 
fur  tout  après  la  moit  du  Roi  d’Efpagne,  que  la 
Miifon  d’Autriche  prenne  l’Armée  de  l’Evêqiie 
à fon  fervice , 6c  au’ellc  la  pofte  dans  l’Oftfrife  , . 
ce  qui  feroit  un  fâcheux  coup  pour  les  Etats,  les 
Provinces  de  Frife'ôc  de  Groninguc  étant  dé- 
couvertes de  ce  côte -là.. 

Voilà  d’ailleurs  Borckelo  perdu  , & fi  on 
avoit  voulu  à tems  fatisfaire  l’Evêque , fur  une 
bicoque,  qui  ne  vaut  que  dix  mille  écus  de  ren- 
te, les  Etats  ne  fe  trouveroienc  pas  en  la  peine 

où  ■ 
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où  Us’^font.  Il  en  pourroitbicnarrirer  demênie 
dy  côté  Angleterre  pour  Poleron  & Cor- 
mantin  , qui  valent  encore -moins  > & je  vous 
jure  que  fij’étois  un  des  Miniltrcs  des  Etats,  je 
n’opinerois'  pas  dans  leur  aflemblée  différem-^ 
raent  de  cequej*écris,  &croirois  être  obligé  en 
confcience  de  le  faire  pour  le  bien  de  ma  Patrie^ 

LETTRE 

*Du  Comte  ^Efirades  au  Roii 

Le.  8.  O^ohre  1665.- 

ON  fçavoit  ici  la  mort  du  Roi  tfEfpagne 
quatre  jours  avant  l’arrivée  du  Courier. 
Vôtre  Majefté  verra  par  le  difcoursqueFriqueti 
a fait  aux  Etats , que  j’ai  envoyé  à Monficur  de 
Lionne  , qu*îl  n’à  pas  perdu  de  tems  après  la 
mauvaife-  nouvelle  qu’il  a reçûë  , de  tenter  s’il 
pourroit  les  induire  à cette  Ligue  du  Païs-Bas  > 
tant  de  fois  propofée  j mais  il  y a mal  rcûlîi  dans 
la  conjoncture  de  la  joye  qu’ils  ont  eu  d’appren- 
dre le  fecours  que  Vôtre  Majefté  leur  a accor-' 
dé.  J’elperequ’aVec  k tems  elle  connoîtrâ'  l’ef- 
fet de  cette  proteèfion.Lors  que  Monteur  de  Wit 
fera  ici , on  pourra  pouflèr  plus  avant  les  affaires. 

LETTRE: 

D«  Comte  •^d'EJîrades  k Mr.  de  Lionne, 
Le%.  Oéîohre  i66y. 

E Grcfficr.de  Meflieurs  les  Etats  vient  toot 
^..prelentefflcnt.  de  m’avertir  que  le  Couder 

de 
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Monfieur  van  Beuningen  va  part^^  Je  vous  , 
afïûrerai  qu’bn  ne-; peut' recevoir  la  nouvelle  da, 
fecours  avec  plus  de  jOye  que  les  Etats  & tous  les 
Peuples  ont  fait,  & qu’il  ne  fe -peut rien-ajibu-* 
"ter  aux,  ternies  c|ue  Monfieur  van  Beuningt®  a. 
écrit  aux  Etats,  pour  marquer  les  bonnes  inten- 
tions .de  Vôtre  Majefté.  Je  fouliaiterois  qué 
Monfieur  de  Wit  fut.  ici  ,,  nous  ferions  bien  du. 
chemin.  . , 

L’Èvêqué  de  Mhnftef  a pris  une  Abbaye  près- 
de  Groningue  qu’il  fait  fortifier  ,.  qui  incommo- 
dera bien  cette  Province.  Il  a fait'aufiTrpaflèri 
des  partis  en  Brabant,,  qui  ont  pillé  & fait  con- 
tribuer la  Mairie  de  Boifleduc.  L’épouvante  eft, 
foit  grande  dans  le  Pays , & s’il  eut  eu  des  Gé-  ' 
néraux  qui  eulTent  entendu  le  métier  ,,ilsauroient' 
pris  Grolle  , Docsburg  & Zutphen  avant  que. 
'Meilleurs  les  EtatS;.  yj  euflent  pu  jetter  un  feul 
Homme.;  car  à prélènt  que  tout  ce  qu’ils  ont  de. 
Trb'upes  a marché  fur  cette  frontière  ^ il  n’y;  a 
pasdequoiÉDurnir  les  placcS-fufËfammcnt-pouf 
fou.tenir''un  fiége.  . 

És  ont  mis  toute  leur  bonne  Infanterje.  lur  les  ' 
Vaiflèaux  où  il  y a près  de  8c  oq,  hommes.  C’eft’ 
fur^  cela  ' que  je  prefle  ks  Etats  de.  faire  rentrer, 
leur  Flote  , afin  que  cette  Infanterie  aille  join-. 
dre  leur  Corps , & qu’on  puiffe  compofer  une: 
■Armée.  , • . . , . * 

■■  Selon  ce  que  je  remarque  que  FEvêque  agit',, 

dé  la  manière  qu’il-  a.mlgerfé  fon  Armée,  à, 
^ne  fe  pouvoir  joindre  fî-tôt^,  & d’autant  plus, 
que  les  Troupes  des  Ducs  de  Brunfwick -les  at-,, 
tireront  en  partie  du  côté  de  cette  frontière.,  je 
vois-bien  de  la' fureté,  que  fi  les  Etats  avoiént. 
feulement  8000.  hommes  de  pied  5c  4000,  Che- 
vaux , ikferoit.fiicile  de  combattrel’Evéque  avec 
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apparence  de  bon  fuccès  ; mais  il  faudroit  qacf 
ce  coup  fe  fit  avec  diligence  & fans  temporifer  , 
ce  qui  fe  feroit  aifément,  à l’arrivée  desTrou- 
* pes  du  Roi,*ou  bien  il  fe  retirera  dans  fon  Pais 
ou  dans  fes places,  ce  qui  fera  fa  ruine , n’ttant  ps 
capable  de  loger  fon  Armée,  ni  la  pouvoir  taire 
fubfifter. 

Les  Etats  demandent  que  Monfieur  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  .garantiflè  l’échange  ou 
accommodement  qui  fe  fera  avec  le  Duc  de 
Neubourg,  parce  qu’il  pourroit  y revenir  pour 
fa  prétenfion , les  Députez  dudit  Duc  de  Kcu- 
bourg  demandant  que  par  l’échange  la  Ville 
de  Fauquemont  & Ion  Baillage  y foient  com- 
pris, qui  eft  une  appendance  laplusconfidera- 
ble  du  Gouvernement  de  Maftricht.  Ce  déta- 
chement ferôit  fort  préjudiciable  à l’acqjiifition^ 
dè  Maftricht,  en  casquelachofe  que  vous  aver 

{>enfé  pfit  réüffir  , & comme  je  prévois  qu’el- 
es  ne  confentiront  point  à cette  demande , oH' 
jx)urra  pendant  le  cours  de  cette  négodàtiori' 
fçavoir  vos  penfées  , & le  biais  qu’il  faudra 
prendre  pour  entamer  le  Traité  de  Maftricht. 
Cependant  je  vous  mande  par  l’Ordinaire  les 
difficultezque  j’y  prévois,  parl’intérétqueplü-' 
fleurs  particuliers  ont  de  conferver  cette  place 
aux  Maitres  qui  la  poftedent , furquoi  j’àttendrai- 
vos  ordres. 

Pour  Rhimberg’,  ceux  à qui  j’en  ai  parlé  de 
raoi-méme , l’Elecleur  ne  voulant  pas  paroître  , 
m’ont  dit  qu’ils  n’ont  pas  de  Terres  en  Souve-  ^ 
raincté  à lui  donner  en  échange,  mais  bien  des- 
Terres  Seigneuriales  & de  l’argent.  Il  faut  at- 
tendre Monfieur  de  Wit  qui  eft  un  homme  fertile 
en  expédiens,  pour  poxiftèr  cette  affaire.,  - , 

LE  T- 
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}’Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  du  2.  par  l’Ordinaire.  Je  ne 
juge  pas  que  l’on  puifle  entamer  l’àifaircderac- 

3üifitIon  de  Maftricht , qii’on  n’ait  auparavant  ' 
ifpofé  les  Députez  aux  Etats  Généraux , ceux 
des  Villes  , & le  Confeil  d’Etat  à y donner 
leur  confenteinent , puisqu’il  eft  néceflàire , fé- 
lon la  conftitution  de  cet  Etat , ( à y donner 
leur  bon  confentement)  que  les  avis  foienttous 
conformés  fur  une  affaire  de  cette  nature.  Lé 
Confeil  d’Etat  y formera  dégrandésdifîkultez,, 
parce  que  la  Ville  de  Maftricht  le  fait  beau- 
coup confidérer,  à caufe  des  Fortifications  dont, 
il  a lé  . foin  > & de  l’ordre  des  gens  de  guerre, 
qu’il  faut  payer , & des  Magafins  dont  il  a la 
furintendance , outre  que  la  Députation  qu’il 
fait  tous  les  ans  de  deux  de  fon  College , vaut  à. 
chacun  des  deux  Députez  fix  mille  livres,  com- 
me auffi  pareille  fomme  eft  ordonnée  à deux.- 
Députez  des  Etats  Généraux,  ce  qui  les  portera 
à s’y  oppofer  par  leurs  intérêts.  Il  y a même 
des  particuliers  qui  y font  intéreffez,  comme’ 
Mr.  de  Ghent,  un  des  Députez  Généraux,  qui 
eft  grand  Baillif  de  Fauquemont,  qui  en  tire 
dix  mille  livres  tous  les  ans,  &MonfieurPiter- 
fon  de  la  Province  d’Overyftel,  qui  eft  grand 
de  Dalem  , lefquels  ne  donneront  point  leur  con- 
fçntement  qu’en  leur  promettant  de  les  definté- 
refler. 

* Mon- 
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LittreSi  Mentotres, 

Monfieur  van  Beuningen  a ordre  de  remercier 
le  Roi  de  la  preftation  du  fecours  qui  apporte 
beaucoup  de  joye  à Mefliejirs  les  Etats,  auflî-bien 
qu’à  tous  les  Peuples.  Jèn’al  pas  eu  peine  d’ob- 
tenir la  fortie  de  trois  Navires  pour  la  Compa- 
gnie Orientale , & trois  pour  l’Occidentale,  qui 
ont  été  accordez  auffi-tot  que  j’en  ai  vréfenté 
lie  Mémoire.  L’on  a pareillement  reltitué  les 
Màrchandifesquiavoient  été  pillées  au  Vaiffeau 
appartenant  au  Sieur  Frémont,  & vois  tous 
lés  Etats  bien  difoofez  à donner  fatisfadion  au 
Roi  dans  les  choies  qu’il  dé firera  d’eux-. 

, Je  preflè  inceflàmment  les  Etats  de  faire  ren- 
trer leur  Flote  dans  les  Ports  , afin  que  l’on' 
puifie  plus  pouflèr  les  affaires  , Monueur  de 
Wit  étant  de  retour,  fans  lèquclon  peut  bien 
propofer  , mais  rien  refoudre  j & ainfi  je  fuis- 
les  ordres  du  Roi , de  fufpendre  à m’ouvrir  des  ' 
matières  contenues  en  fes  trois  dernières  dépê- 
ches,. Ce  n’èft  pas  que  fans  rien  gâter  , ni  fe- 
/ trop  découvrir,  je  ne  tâche  à difpofer  mes' 
amis  à fuivrelès  féntimens  qucj’eftime  être  uti-- 
les  & agréables  au  fervice  de  Sa  Majefté. 

Si  le  bruit  qui  court , que  les  Anglois  foient  * 
rentrez  dans  leurs  Ports  & qu’ils  defarment  , 
eft  vrai,  Monfieur  deWitfera  bien-tôt  ici  avec  ' 
la  Flote;  mais  cet  avis  eft  encore  incertain , & 
je  ne  fuis  pas  fans  inquiétude , fi  les  Anglois  font  : 
cnMer,  d’un  mauvais  événement  d’un  combat. - 


m 
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MEMOIRE 

Oü  Comte  d'EJlrades , préfènté  a Mc^^ 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Pcovia- 
, ces -Unies  des  Païs-Bas.  Le  iz.  Odo- 
» bre  i66^. 

Le  Comte  d'EJlrades  ■y  Amhaffadeur  Ext7‘aordî~ 
naire  de  France  y a ordre  duRoiJon  Maître  de 
faire  inJlanceàVds  Seigneuries  y aie  qu'il  leur  p(ai~ 
Je  de  permettre  le  tr assort  en  France  de  la  quanti- 
té de  cinquante  milliers  de  mèche  ^ que  Sa  Majejlé 
a' donné  charge  àPaul  Pierre  Gaudin  d'AmJier- 

dam  «f acheter , ^ qu'ils  font  prêts  d'envoyer  avec 
la  permijjion  deVos  Seigneuries.  Quoi  que  Sa  Ma- 
jfjiéfçache  bien  que  cette  Marchandife  J oit  de  con- 
trebande , qu'ainji  il  dépend  d' elles  d' accorder 
ledit  tranjport , ou-de  ne.P accorder  pas  néanmoins 
elle  fe  promet  que  dans  la  conjon&ure  préfente  de 
/ envoi  defes  Troupes  pour  la  défenje  de  P Etat  de 
Vos  Seigneuries , Ô"  de  la  Caufe  commune  j elles  n'en 
feront  aucune  difficulté..  Donné  À laHayeledou- 
xiétne0j3oibre\(i6q. 

D’ESTRADES.  . 

LETTRE/  , 

*Du  Comte  dJEftrades  au  Roi. 

^ • Te  13.  OFlobre  166^. 

JE  n’ai  oublié  aucune  des  railbns  portées  danS/ 
les  quatre  dernières  dépêcheSide  Votre  Ma-' 
jefté,  pour  perfuader  mes  Amis  particuliers  de 
• porter  * 


> 
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f)orter  les  autres  Villesà  raccommodement  avec 
’Angleterpc , fuivant  Içsdernieres  propofitions. 
J'en  ai  parlé  ouvcVtement  à Monfieur  Beverning, 
parce  que  j’ai  trouvé^qu’il  s’approchoit  fort  des 
' conditions , approuvant  tout , à la  referve  de  ren- 
‘dre  Cabo  Coiïo , à quoi  il  ditqùelesintéreflez 
à la  Compagnie- Occidentale  qui  font  puiflàns 
dans  l’Aflémiblée  de  Hollande  ne  confentiront 
jamais,  fi  cen’eft  qu’ils  gardent  Cormantin  qui 
leur  vaudra  beaucoup  pkis  queCàbo  Corfo , tar>t 

Î)ar  la  fitution  que  parce  que  cette  place  eft  fur 
a riviere  de  Gambi , & plus  propre  à faire  le 
Commerce  avec  les  habitans  du  pais  que  l’an- 
tre; mais  qu’il  croyoit  qu’on  pourroit  difpofer 
la  Compagnie  à rendre  Cormantin , fi  on  rafoit 
Cabo  Corlo , ainfi  que  Vôtre  Majefté  l’avoit  pro- 
pofé  ci-devant. 

Pour  la  ceflîon  de  la  nouvelle  Bel^qüe , les  Iles 
<le  Poleron , de  Bonnavifia  , •&  Saint  Andrc , 

'il  nedoute  point  qu’orin'y  dilpofe  la  Hollande 
avec  un  peu  de  tems. 

Quant  aux  Vailfeaux  Bonne  Avanture  & Bon- 
ne Elpérance, il  dit  que  fur  le  mot  de  procès  enta- 
mé qui  fait  la  conteftation , la  difiîculté  qui  eft  » 
furvenuë  là-dclfus  a été  que  le  Roi  d’Angleterre 
vouloir  que  le  procès  fut  jugé  par  les  EtatsGcné- 
raux , & que  les  Etats  veulent  qu’il  foit  ppur- 
■fuivi  par  devant  les  Juges  d’Arafterdam  ou  il  a 
été  commencé , la  conîtitution  de  cet  Etat  ne 
permettanr.pas  ^ue  ron^dpcline  d’une,  juftice  à 
«ne  autre. 

Mais  qu’il  croit  ,que  la  Province  de  Hollan^ 
de  remettre'  l’interprétation  de  ces  mots  à l’ar- 
bitrage de  Vôtre  Majefté  ,&  que  fi  elle  trouve 
que  le  tort  foit  du  coté  des  Etats,  elle  décide- 
ra de  U répamtion  de  la  fomme  qu’elle  jugera 

être 
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/être.raifonnable  pour  le  dédommagement  des 
^nglois. 

Touchant  les  Vaiflèaux  'de  la  Cote  de  Ma-  . 
•labar  & de  Guinée^  on  fe  foümettra  aufli  à Tai;- 
bitrage  de  Vôtre  Majefté  pour  reftimation  de 
ce  cjui  fera  dû.  Quoi  qu’il  m’ait  dit  tout  ce  que  ' 

' deflus  de  lui-même,  ç’a  été  néanmoins  en  des 
termes  à me  perfuader  que  la  Province  de  Hol-  . 
-lande  confentira  à tout' ce  que  deflus,  ainfl  je 
vois  que -toute  l’aflFairc  ne  va  qu’au  rafementau 
Cabo  Corfo.  ' 

Si  le  Roi  d’Angleterre  fçavoit  que  les  Etats 
.ont  de  grandes  intelligences  en  EcoiPe , & par-  ' 
mi  les  Miniftres  de  leur  Religion  en  Angleterre 
.&  que  la  première  Bataille.,  ni  celle  des  Vaif- 
feaux  pris  de  leur  Flote  qui  avoit  été  féparée 
Par  la  tempête  n’a  pas  apporté  le  moindre  dé- 
Jbrdre  dans  la  Ville  d’Aralterdara , qui  efl:  cel- 
le qui  a tout  perdu , mais  au  contraire  a fi  fort 
-uni  & anime  les  Efprits  contre  les  Anglois, 
qu’ils  ont  offert  dix  millions  en  prêt  aux  Etats 
•pour  la  continuation  de  la  Guerre,  peut-être 
que  Sa  Majefté  Britannique  ne  croiroit  pas  que 
la  crainte  de  fes  armes,  ni  le  mauvais  fucces, 

*ni  même  les  fecours  extraordinaires  d’argent 
.qu’il.peut  avoir  par  la  tenue  du  Parlement , les 
•oWigeaflent  de  céder  ces  Places  €c  Pais , mais 
•il  devroit  plutôt  croire  que  ce  fera  feulement 
tpar  la  confidération  que  les  Etats  feront  de  l’en- 
-tremife  de  Vôtre  Majefté , car  je  la  .puis  afl’ù-  . 
Ter  qn’ils  feront  plus  aifeque  la  Négociation  fc 
rompe,  que  non  pas  qu’elle  fe  conclue.  Je  m’af- 
fûre  que  Vôtre  Majefté  fera  furprife  d’appren- 
dre que  la  Flote  des  Etats  à fait  voile  fur  les 
Côtes  d’Angleterre  pour  chercher  la  Flote 
Angloife, -qu’on  dit  s’être  retirée  à la  rade  de 
' ' ' ' Har-  • - 
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riarwicb.  Ce  deflein  n’a  pas  été  approuvé  de 
la  plûpart  des  Etats , mais  Ceuletnent  des'^atn» 
de  Monfieur  de  Wit  de.  là  Province  de  Hôllau- 
de.‘  Comme  jufqu’à  prélènt  il  n’a  pris  çonfeil 
deperfonne,  s’il  ne  réüflît  pas  dans  fon'éntre- 
prite , il  n’auraqu’à  s’en  prendre  à lui-même.  • 
J’ai  été  fort  étonné  de  voir  la  Lettre  de  Dort- 
tout  à fait  contraire  à raccommodement  prb- 
pofé  , ce  ou’apparemment  elle  ne  fait-  pas  fans 
les  ordres  de  Monfîeur  de  Wit,  qui  étant  dans 
cette  Ville,  & le  Sieur  Vivienfon  Coufin&fant 
la  charge  de  Penfionnaire  en  fon'abfencc  , eft 
entièrement  oppofé  aux  conditions  de  l’accbm- 
tïiodement.  - . ’ 

J’ai  ci*û  ne  devoir  pas  différer  à renvoyer  ce 
Courier,  pour  donner  avis  à Vôtre  Majefté  des 
difpofitions  préfentes , & que  les  réfolutions  ne 
fe  peuvent  prendre  fi-tôt , parce  qu’il  faüt  unani-v 
cyté  de  voix  de  toutes  ies  Villes  , & qu’une 
: feule  peut  rompre  les  bonnes  réfolutionsque  les 
autres  auroient  prifes  , & qu’il  faut  du:  teras 
, pour  négocier  & difpofer  les  Efprits , à ce.  qui 
leur  eft  le  plus  avantageux. 

' Il  y a des  principaux  Députez  de  la  Province 
de  Hollande,  qui  ont  dit  que  le  Sieur  van  Goch 
les  menace  de  la  tenue  du  Parlement , & des 
grandsfubfîdes  qu’il  accordera  au  Roi  d’Angle- 
terre pour,  leur  faire  la  Guerre ,,  & j’ai  remar-?' 
qué  que  c’eft  un  Député  de  la  Ville  deXeyde, 
qui  eft.  des  Amis  de  Monfîeur  de  Wicqui  avain-.-' 
ce  cela, ce  qui  me  confirme  encore  pïusqu’ilne 
veut  p^  k Paix.  Cette  conjonéhire.  rendra  la 
Négociation  fort  difficile  auffi-bien  que  les  me- 
nagemens  des  Intérêts  de  Vôtre  Majefté  en  ce'- 
Pays,  car  fe  rencontrant  que j Vôtre. Majefté 
veut  procurq-  la  Paix,  ce  qucMonfiiîurjieWft 
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ne  veut  pas  aux  conditions  propofées , il  fau- 
dra changer  de  mefure&  attendre  encore  ce  qui 
arrivera  du  ûiccès  des  Flotes. 

Le  Sieur  van  Goch  mande  aux  Etats,  par 
le  dernier  ordinaire , les  dernières  propofitions  du 
Roi  d’Angleterre.  Elles  font  à préfent  fçûës  de 
tout  le  monde , & par  conféquent  plus  diffici- 
les à ménager, car  toutes  les  Cabales  font  en  Cam  - 
pagne  pour  leurs  Intérêts;  cela  juftifie  bien  ce 
que  Vôtre  Majefté  a dit  au  Sieur  van  Beuningea  ' 
qu’il  n’y  a rien  de  fecret  ici. 

' Pour  bien  marquer  a Vôtre  Majefté  l’Etat 
des  affaires  préfentes , elle  me  permettra  de  lui* 
dire  que  ni  les  Etats,  ni  les  peuples  n’appréhen- 
dent pas  les  forces  d’Angleterre  ,&  que  leurs  mau- 
vais fuccès  n’ont  diminué  en  rien  leur  fierté, 
qu’au  contraire  ils  font  plus  unis  que  jamais, 
que  les  conditions  de  rendre  leur  font  infuppor- 
tables,  qu’ils  ne  font  pas  capables  d’y  être  por- 
tez ni  par  crainte, ni  par  les  grands  lécoursque 
le.  Parlement  d’Angleterre  donnera  au  Poi  , 
mais  que  plûtôtils  le  roidiront  davantage.  Voi- 
là le  véritable  efprit  des  Etats  , & de  tous  le** 
peuples  contre  l’Angleterre  j à quoi  j’ajouterai 
qu’ils  fe  fortifient  dans  les  impreffions  qu’ils  ont, 

<jue  fi  Vôtre  Majefté  fe  fut  déclarée  fuivant  le  ' 
Traité,  les  Anglois  eulfent  indubitablement  fait 
la  Paix  à des  conditions  égales , étant  impoflible 
que  le  Roi  d’Angleterre  eût  pû  foûtenir  la  Guer- 
re contre  ces  deux  Puiflànces , & même  dans  ce 
tems , où  l’Ecoflé  fait  entendre  aux  Etats , que 
clés  que  Vôtre  JVlajefté  fe  déclarera,  elle  a un 
fort  parti  à mettre  en  Campagne , & que  les 
Ivïiniltrès  d’Angleterre  de  la  même  Religion  de 
ceux  de  ce  Pais  mandent  la  même  choie  j mai* 
les  uns  & les  autres  font  entendre  que  les  Etats 
. ^ [Loin  III.  R ne  ’ 
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ne  font  pas  allez  forts  pour  les  foûtcnir , à moins 
nue  la  Fi  ance  ne  fuit  de  la  partie.  Tout  ceguc 
deiliis  fait  qu’ils  ne  goûtent  aucune  des  railons 
que  je  leur  allcgue  pour  détruire  leurraifonne- 
ment,&  ils  difentquece  qu’ilscroyentfe vérifie 
par  les  évenemens,  en  ce  que  le  Rôi  d’Angle- 
terre, après  les  avoir  attaquez,  pris  des  places, 
& des  Provinces  Veut  non  feulement  les  retenir; 
nuis  même  ravoir  ce  qu’ils  ont  pris  fur  lui  ; qu’il 
ne  fçauroit  pas  prétendre  d’avantage , quand  il 
auroit  ruiné  & fournis  toutes  les  Provinces 
Unies.  Ils  pouffent  leurs  raifonncmens  encore 
5>lns  avant  dans  toutes  les  Villes , ainli  je  ne  puis 
dans  cette  conjonfcfure  agir  qu’en  ménageant  les 
Députez  des  Villes , & tâchant  de  les  porter  à 
fuivre  les  fentimens  de  Vôtre  Majeflé.  C’eft 
à quoi  je  m’applique  tout  à fiiit , mais  cela  ne 
fe  peat  faire  qu’avec  le  tems:  ce  que  je  trouve 
de  fâcheux,  c’eft  que  cependant  les  affaires 
changent  de  face-  par  les  évenemens. 

, Je  fuis  aufli  obligé  de  dire  à Vôtre  Majefté 
que  quand  ces  peuples  ont  pris  des  imprefhons, 
ni  la  raifon , ni  meme  leur  propre  intérêt , ne 
les  fait  pas  revenir  qu’après  un  long- tems  ; ain- 
fi  Vôtre  Majefté  fera  s’il  lui  plait  réflexion  & 
examinera,  fi  pour  le  bien  de  fes  affaires,  il  lui 
convient  ^d’attirer  tout  à fait  ces  Provinces  à el- 
le, & y faire  tout  ce  qu’elle  voudra , ce  quel- 
le peut  en  fe  déclarant  contre  l’Angleterre , & 
leur  faifant  connoître  qu’elle  ne  balance  pas  l’af- 
feèlion  qu’elle  a pour  ledit  Roi  d’Angleterre 
avec  celle  qu’elle  conferve  pour  les  Etats  : car 
cela  feul  eft  capable  de  faire  revenir  les  peuples 
& les  Provinces  des  impreffions  qu’ils  ont  de 
cette  égalité , qu’ils  difent  ne  devoir  pas  être  , 
vû  le  Traité  que  Vôtre  Majefté  a avec  eux,  & 
•n’en  ayant  pas  avec  l’Angleterre,  ' Eél» 
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’ Elle  me  permettra  aufli  de  lui  dire,  avec  le 
refpeft  que  je  lui  dois,  & avec  ralFeaion  que 
j’ai  pour  fon  fer  vice,  que  fi  Vôtre  Majefté  for- 
ce les  Etats  à s’accommoder  avec  l’Angleterre 
contre  leur  inclination , je  doute  qu’après  cela 

elle  puiffe  ménager  niconfcrverl’afteétion  de  ces 

peuples , & je  vois  avec  certitude  qu’ils  fe  lie- 
ront tellement  auxAnglois,  & s’uniront  fi  bien 
enfcmble  pour  empêcher  le  Commerce  à la  Fran- 
ce, & |3our  demeurer  maîtres  de  la  Mer  que  Vôtre 
Majefté  en  recevra  un  grand  préjudice.  Je  n’a- 
vance pas  tout  ce  que  defluslansl’avoirbienpé^ 
nttré.  ^ 

- ^ Vôtre  Ma- 

jefté doit  venir  ce  moisd’OftobreàPeronne  vi- 
fiter  la  Frontière , je  la  fuplirois  de  me  per- 
mettre d’y  aller,  pour  lui  rendre  compte  del’E- 
mt  des  affaires  de  ce  Pais,  où  j’aurai  des  - cho- 
ies a lui  dire  qui  ne  fe  peuvent  écrire.  Te  puis 
faire  le  voyage  en  trois  jours,  8ç  revenir  de  mê- 
me, ainfi  je  ne  ferois  abfent  que  huit  jours  au 
plus. 


Les  Troupes  de  l’Evêque  de  Munfter  ont  été 
battues  par  deux  fois  dans  le  pais  de  Groninguè 
& on  efpere  de  les  en  chaffer.  J’ai  tant  pr^ 
Meflieurs  les.  Etats  d’envoyer  en  Oftfrife  fe  fai- 
fir  des  paffages , & les  fortifier , que  1200.  hom- 
mes qui  ont  été  commandez,  dont  il  y en  a qua- 
tre Compagnies  de  mon  Régiment , font  ar- 
rivez  deux  jours  feulement  avant  les  Troupes  dà 
J Eveque , qui  etoient  au  nombre  de  7000  hom- 
mes. Ils  ont  attaqué  leurs  poftes  qù*ils  n’ont 
pu  forcer , & ce  lont  retirez  avec  perte  de  203 
hommes  tuez  & cent  prifonniers;  ainfi  voilà 
échoüe  le  deflein  w il  avoit  de  prendre  fes  quari 
tiers  d’hy ver  en  Oftfrife.  • / ’ 
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Te  me  donnai  l’honneur  d’écrire,  il  y a quel- 
ques jours , à .Vôtre  Majefté  l’avis  que  j’avois  eu, 
que  l’Evêque  de  Munfter  vouloit  fe  faifir  d’u- 
ne Ville  appellée  GriethuyfeenOfttnfejOvi  il  y 
a un  bon  port  capable  de  contenir  cinquante 
Vaifleaux  de  cinq  a fix  cent  tonneaux, & qu’il 
prétendoit  après  fortifier  cette  place,  & l’on 
fcût  hier  par  un  .Courier  Exprès  que  ce  porte 
étoit  occupé,  MelTieurs  les  Etats  envoyent  des 
ordres  pour  le  fortifier. 

L’Evêque  de  Munlter  peut  a prefent  prendre 
d’autres  raefures  pour  fes  quartiers  d’hyver.  Je 
fuis  bien  trompe  fi  fon  Armée  fubfifte  long- 
tems,la  plupart  de  foninfanterie  fe  venant  ren- 
dre pour  prendre  parti  dans  les  nouvelles  levées 
de  Meffieurs  les  Etats. 

lettre 

' Comte  d'Ejîrades  à Mr»  de  Lionne, 

Le  II . O^obre  \66y 

Vous  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  l’état 
de  toutes  chofes.  Je  me  fuis  fervi  des  fortes 
raifons  portées  .dans  vôtre  dépêche,  pour  difpo- 
fer  CCS  gens  ici  à la  Paix.  Qijelques-uns  les  goû- 
tent , mais  lia  foule  du  .peuple  & les  Villes 
font  tellement  animez , qu’ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  les  comprendre.  Monfieur  de  Beverning , 
van  Hoorn^  Bourguemaître  d’Amfterdam,  & 
les  Députez  des  Viues  dé  Haerlem  & Rotter- 
dam, ne  doutent  pas  que  l’on  ne  farte  venir  les 
.autres  aux  conditions  propofées , fi  on  rafe  le  Ca- 
bo  Corfo,raAis  que  fans  cela  il  ne  faut  par  parler 
de  Paix.  . * ’ 

Com- 


DiÇ)!''. 
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du  Comte  d*E(iradei,  5 8p 

Ccrfnme  vous  êtes  fort  éclairé  , je  vous  prie 
de  bien  confidérer  fi  cette  Paix  faite  avec  les  An- 
glois  par  le  Roi  contre  le  lentiment  de  ces  peu-* 
pies  ci,  & quafi  comme  par  force,  ne’ fera 
pas  à la  fin  préjudiciable  à Sa  Ma  jefté,  par  l’é- 
troite Union  qui  arrivera  entre  l’Angleterre  & 
cet  Etat,&  qui  fe  fera  même  contre  l’intention 
de  ceux  qui  Ibnt  dans  le  Gouvernement , étant 
fûr  que  fi  une  fois  les  Marchands  viennent  à ' 
goûter  la,  douceur  & la  liberté  du  Commerce , 
les  Villes  Maritimes  qui  font  les  Maîtreffes  ne 
confentiront  jamais  de  fe  broüiller  avec  l’Angle- 
terre pour  nos  intérêts , quand  le^cas  échera.  Je 
vous  dis  ma  penfée,  Monfieur  & la  fouraetsàla 
vôtre , comme  voyant  plus  clair  dans  les  affaire» 
que  moi. 

On  attend  ici  le  fecours  du  Roi  avec  impa- 
tience. Si  l’Evêque  de  Munfter  tient  encore  la 
Campage  il  y aura  de  quoi  fignalcr  les  Armes 
de  Sa  Majefte , pourvu  que  ceux  qui  les  com- 
manderont UC  s’amufentpas  aux  teraporifemens 
Hollandois , qui  laifl'ent  louvent  perdre  bien  des 
occafions  avantageufes  par  leur  lenteur,  mais 
comme  celui  que  le  Roi  à choifi  pour  en  être 
Général , a la  capacité  requife , & qu’il  pren- 
dra aufli  connoiflance,  en  arrivant,  des  pouesSc 
paflages  des  rivières  les  plus  propres  pouf  faire 
apir  les  Troupes  du  Roi,  je  ne  doute  pas  qu’il 
n’ait  bien-iôt  de  quoi  acquérir  bien  de  la  répu- 
tation , & rendre  de  grands  fervices  à Sa  Ma- 
j.efté.  ' 
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LETTRE 

2)«  Comte  à'Éftrades  au  Roi, 

Le  O^ohre  l66)» 

DEpuis  le  départ  du  Courier  que  Vôtre  Ma- 
jefté  m’avoit  dépêché , le  Sieur  van  Goch 
a écrit  à Meflîeurs  les  Etats  qu’il  leur  dépêchoit 
fon  Fils,  fur  des  propofitionsquilui  avoientété 
faites  en  grand  fecret  par  les  Miniftres  du  Roi 
d’Angleterre , qu’il  les  prioit  d’y  faire  réflexion, 
& de  ne  laifler  pas  perdre  l’occ^ion  de  faire  une 
bonne  paix. 

J’ai  parlé  à plufieurs  Députez  des  Villes , lef- 
quels  m’ont  dit  qu’on  avoir  furcis  la  délibéra- 
tion des  dernières  propofitions  fur  cet  avis , & 
qu’on  attendroit  l’arrivée  dudit  van  Goeh  Fils. 

J’ai  fçû  aulfi  que  les  parti  (ans  de  la  Maifon 
d’Orange  ont  ^gné  cinq  Provinces,  Overyf- 
fel , Zélande , ïrife , Groningue  & Gueldres  , 
pour  accepter  lé  Prince  pour  Général,  croyant 
rendre  par  là  la  paix  plus  aifée^  quand  on  a 
porté  cet  avis  à la  Hollande  , elle  a déclaré 
qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à aucun  accom- 
modement , fl  l’on  y mettoit  cetttfeondition , non 
plus  que  celle  de  s’accommoder  avec  l’Evêque 
dè  Munfter;  mais  que  par  l’entremife  de  Vôtre 
Majefté  ils  tâcheroient  de  porter  les  autres  Vil- 
les aux  dernieres  propofitions,  en  cas  que  le  Ca- 
bo  Corfo  fut  râfé>&  non  autrement.  Ils  m’ont 
aufli  dit,  qu’ils  ont  Irû  que  le  Roi  d’Angleterre 
faifoit  monter  les  pretenhons  des  deux  Vaifl'eaux 
Bonne  Avanture  & Bonne  Efperance  à plus 
d’un  million  5 qu’ils  vouloient  me  dire  qu’il  n’a- 
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Toit  tenu  qu’à  eux  de  terminer  ce  difièrend  avec 
Douwning  pour  cinquante  mille  livres , & que 
fl  en  Angleterre  ona  de  telles  pretenfions , ce  lera 
le  moyen  de  faire  voir  qu’ils  ne  veulent  pas  de 
paix , mais  feulement  gagner  du  tems  pour  empê^ 
cher  que  Vôtre  Majeité  ne  fe  déclare. 

J’ai  déjà  mandé  à Vôtre  Majefté,  comme  on 
avoie  repris  le  pofte,  que  les  gens  de  l’Evêque  de 
Munfter  avoient  occupé  près  de  Groningue.  Ils 
y ont  perdu  yoD.  hommes,  le  refte  ayant  joint 
l’Armée  dudit  Evêque.  Ils  ont  été  attaquer 
un  Bourg,  appcllé  Rouen,  en.  Frife,  où  il  y 
avoit  feulement  zoo.  hommes  qui  ont  été  for-  . 
cez  , & de-là  font  entrez  avec  huit  mille  hom  - 
mes dans  le  Pays  de  Drente  qu’ils  pillent  fans 
aucune  oppofition.  Monfieur  le  Prince  Mauri*. 
ce  a mis  toute  l’Infanterie  dans  les  Places 
qui  font  pourvues  de  toutes  chofes;  ainfi  s’il 
n’arrive  autre  chofe , l’Amvée  de  l’Evêque  de 
Munfter  fera  obligée  de  le  retirer  après  avoir 
pillé  le  Pays. 

Monfieur  de  Beverning  eft  venu  chez  moi  de 
la  part  de  Meffieurs  les  Etats  pour  ajufter  les 
Etapes  pour  les  Troupes  du  Roi,  ce  que  nous 
avons  fait  depuis  Fauquemont , qui  eft  à deux 
lieues  de  Maftricht,  jufqu’à  Arnhem.  Les  Etats 
ont  envoyé  ordre  par  tout  pour  faire  fournir 
foin  & avoine  & viures  dans  les  lieux  où  l’on 
logera.  . ' 

Après  beaucoup  de  foUicitations  MelTieurs 
d’Amfterdam  fe  font  relâchez  ce  matin  de  l’ar- 
ticle des  Elucidations , font  réfolus  de  donner 
fatisfadion  à la  Suede.  On  dépêchera  demain 
un  Courier  à Monfieur  d’Isbrand.  Les  Commil- 
laires  de  Monfieur  l’Eledeur  de  Brandebourg 
ont  eu  deux  conférences  depuis  leur  pouvoir  ve- 
...  R 4 ' nu 
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îm  de  leur  Maitre  ; ils  demandent  Orfoy  fur  le 
Rhin , & Guenep  fur  la  Meufe , & que  lors  que 
l’Eleâieur  ira  faire  fon  fejour  à Wefel  avec  fa 
Chancellerie , la  Garnifon  de  Meflîeurs  les  Etats 
en  fortira , & d’Emmeric  aufll.  Ces  demandes  les 
ont  fort  choquez, mais  je  crois  que fi l’Elefteur 
fe  contentoitd’Emmericqui  eft  une  grande  Ville 
fur  le  Rhin  & à troislieüesdeCleves,les  Etats 
Y confentiroient.  On  travaille  aufli  à la  fatis- 
faftion  de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg,  fes 
Dépurez  doivent  demain  entrer  en  conférence. 

LETTRE 

Comte  à'EJirades  au  Roi. 

La  22.  O^obre  i66$» 

J’Efpere  que  les  grandes  tempêtes  qu’il  a fait 
obligeront  Monfieur  de  Wit  de  ramener  la 
Flote  de  Meffieurs  les  Etats  dans  leurs 
Ports , toutes  les  diligences  dont  je  me  luis  fer- 
vi  pour  cela  n’ayant  pas  eu  l’effet  que  je  mepro- 
inettois.  On  a tant  de  déférence  en  Hollande 
pour  les  avis  dudit  Sieur  de  Wit,  qu’ayant  fait 
connoitre  qu’il  étoit  à propos  qu’il  reftât  fur  la 
Flote , perlonnc  n’a  voulu  opiner  au  contraire , 
ni  fuivre  les  fentimens  des  autres  Provinces , qui 
vouloient  qu’il  revint  faire  fa  Charge  dans  la 
conjoncture  des  affaires  préfentes. 

Tout  ce  que  je  puis  négocier  avec  les  Villes 
n’eft  pas  de  durée , les  chofes  y font  dans  l’in- 
> certitude,  & on  ne  refoudra  rien,  ni  pour  la 
Paix  ni  pour  la  Guerre , que  le  Sieur  de  Wit  nç 
foit  arrivé. 

Je  me  donnai  l’honneur  d’écrire  TOrdinaire 

' pafl'é 
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paffé  à Vôtre  Majefté , que  le  Sieur  d’Ysbrand 
avoit  ordre  de  refier  en  Suede , & que  le  point 
de  TEluddation  d’Elbing  étoit  accordé. 

Les  Troupes  del’Evéque  deMunfter,  après 
avoir  pillé  le  Pays  de  Drente,  ont  pafledans  ce- 
lui de  Groningue,qu*ils  n’épargnent  non  plus  que 
celqi  par  où  ils  ont  pafle.  Les  Etats  ont  bien 
fourni  les  places , & ont  abandonné  la  Campa- 
gne qui  fera  bien-tôt  inondée,  les  Digues  étant 
coupées  & les  Eclufes  levées.  Il  ne  leur  rcfte  ^ 
que  peu  de  troupes  qui  ne  font  pas  en  état  de  Itenir 
la  Campagne  contre  l’Evcque,  lequel  de  fon 
côté  a perdu  de  belles  ôccafions  par  l’ignorance 
de  fes  Clîefs.  S’il  eut  été  d’abord  à Zutphen , 
Déventer  ScZwol  furl’Iflel,  il  eut  pris  ces  trois 
places  fans  aucune  réfiftance  , n’y  ayant  que 
des  Bourgeois, qui  fe  fulfent  rendus  avec  une  bon- 
ne Capitulation , & il  eut  fait  contribuer  tout 
le  Veluw,  la  Frife  Sc  Groningue,  & eut  ap- 
puyé fon  Armée  de  ces  places  , qui  eut  gagné  des 
Provinces  entières  dans  la  frayeur  où  l’on  étoit, 
de  cette  grande  Année  ; mais  à préfent  le  mau- 
vais tems  &la  fai  fon  où  nous  fommes  les  rafiû- 
'rent  fort  ne  comptant  ici  pour  rien  la  ruine  de  la 
Campagne  qu’ils  efpérent  remettre  en  un  an. 

Les  Etats  ont  clialTé  les  Jefuites  de  la  Ville, 
d’Eineric.  Tous  les  Cathohuues  appréhendent’ 
d’étre  traitez  de  même,  &ce  a fait  de  méchans 
effets  en  plufieurs  lieux  où  le  nombre  en  eft  ^ 
grand. 

« Meflîeurs  les  Etats  ont  donné  ordre  à Mon- 
fleur  de  Beverning  grand  Tréforier;  & à un  du 
Confeil  d’Etat  d’aller  à Maftricht  recevoir  les- 
Troupes  de  Vôtre  Majefté.  Le  Colonel  des  Gar- 
des appellé  Starrenbourg , perfonne  de  qualité-, 

& de  mérite  j avec  un  autre  Colonel  doivent 
. , " ‘ ‘ ' R 5“  ‘ • mar- 
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marcher  avec  l’Infanterie  pour  avoir  foin 
’ logemens  & des  Etapes.  Le  Comte  Armand  • ■ 

de  Bergucs  Colonel  de  Cavalerie,  & le  Sieur  de 
Bnat  doivent  naarcher  avec  la  Cavalerie , Refai- 
re la  même  chofe. 

Les  Etats  ont  fait  acheter  quatre  mille  paires 
de  foulicrs , & quatre  mille  paires  de  bas  pour 
' ' donner  à l’Infanterie.  Ils  ont  donné  ordre  que 

les  Troupes  paflaffent  par  lemilieu  de  leurs  Vil- 
les pour  témoigner  leur  confiance. 

^ LETTRÉ  ' . 

"Dh  Comte  d’EJJrades  à Mr.  de  Lionne. 

' 'Le  zi.OSiobre  i66<). 

JE  commence  d’entrevoir  de  grandes  divi- 
fions.  Toutes  les  Provinces  cherchent  à faire 
des  lüiifonsfecretes  entr’elles  contre  la  Hol- 
lande, dont  ils  appréhendent  la  puiffance.  Tl 
y a bien  des  mefures  a prendre’,  pour  le  fervicè 
du  Roi  dans  une  telle  conjonaure.  Te  ne  puis 
vous  écrire  tout  ce  que  jepenfe  là-deuus,  parce 
‘ • qu’il. y a trop  de  tems  à perdre  avant  qu’on  ait 

les  reponfes  qui  font  afléz  décifives , pour  agir 
■ fans  crainte  de  faillir.  Mais  ne  pourriez-vous 

pas,  Monfieur,  avoirpermifllon  duRoi  de  ve- 
* nir  jufques  à Peronne , & moi  celle  d’aller  vous 
■ ' y trouver  J ce  ne  leroit  qu’un  voyage  de  huit  ’ 

i J ours  pour  aller  & venir , &'  il  le  pourroit  faire  , 

fous  prétexte  de  donner  ordre  âmes  affaires,  y 
I ayant  long-tems  que  je  fuis  abfent.  * 

[ Peut-être  n’a-t-on  vû  de  long-teras  unecon- 

I ■ jonfture  fi  favorable  pour  les  intérêts  du  Roi,  lî 

f Q»  ménage l’occâfion  qui  fe  prcfenteavec  adreft 
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fc  8c  fecrct  ; & pour  <rous  en  dire  quelque  cho- 
fe , il  y va  de  s’alTûrer  de  la  Province  de  Gro- 
ningue  & de  Frife , 8c  de  la  Place  de  Couver- 
den,  la  meilleure  8c  la  plus  confiderable  de  tou- 
tes les  Provinces,  8c  cela  par  un  moyen  qui 
ne  donnera  pas  de  jaloufie , 8c  ceux  qui  gou- 
vernent dans  ces  deux  Provinces  relieront  dans 
leur  crédit,  fans  qu’il  paroifle  qu’ils  foient  liez  ^ 
avec  le  Roi.  Cela  ira  encore  plus  loin  que  je  ne 
vous  dis , c’eft  à quoi  il  faut  s’attacher , & d’a- 
voir Maftriclit  8c  Julliers,  pour  tenir  une  Armée 
proche  pour  foutenir  ceux  qui  fe  déclareront 
pour  nous  quand  le  cas  échera , 8c  aulfi  pour 
mettre  la  Hollande  à la  raifon  lors  au’elle  s’é- 
cartera de  fon  devoir.  J’aurois  tant  ae  chofes  à 
vous  dire  là-delTus  que  des  volumes  de  papiers 
ne  fuffiroient  pas.  Ce  qui  me  paroit  de  meil- 
leur eft  que  fl  ce  que  je  penferéülfit,  la  Répu- 
blique reliera  comme  elle  eft , mais  le  Gouver- 
nement changera , en  ce  qu’il  fjmdra  qu’il  fui- 
ve  les  confeiis  du  Roi,  Ce  fera  le  feul  moyen 
alluré  de  faire  exécuter  les  Traitez  que  Sa  Ivla- 
jefté  aura  avec  les  Etats,  8c  de  les  rendre  fermes 
à tenir  ce  qu’ils  auront  promis,  fans  craindre  les 
évenemens  qui  pourroient  arriver  par  leurs 
changemens. 

Je  n’ai  garde  de  faire  aucun  pas  pour  Ma-- 
ftricht , ni  pour  quoi  que  ce  foit , lans  en  avoir  les 
ordres  du  Roi. 

MelTieurs  les  Etats  attendent  que  Monfieur 
l’Eleéleur  de  Brandebourg  donne  la  garantie  de 
l’échange  de  Ravellein , lans  quoi  ils  ne  peuvent 
achever  l’échange , à caufe  des  prétenfions  dudit 
Eleéleurfur  cette  Terre.  Les  Députez  de  Mon- 
fîeur  le  Duc  de  Neubourg  en  ont  écrit  à leur  Maî- 
tre.. 

^ R 6 ■ La' 


V 


Digitized  by  Google 


35)<f  Lettres i Mémoires,  O'c, 

La  Garnifon  d'Orfoy  «voit  pris  fur  les  Ter- 
res de  Son  Altefle  unOtficier  qui  ttoit  au  fervi- 
ce  de  Monfieur  l’Evêque  de  Munfter,  lis  l’ont 
relâc  ictoutaulTi-tôt  lur  la  requifition  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Neubourg.  Je  vousenvoye  les 
dépêches  que  Monfieur  de  l’Efl'eins  m’a  adref- 
fces;  je  lui  ai  aulli  écrit  le  peu  de  difpofition 
qu’il  y avoit  dans  l’efprit  des  Etats  d’entrer  en 
quelque  négociation  avec  ledit  Evêque,  je 
tiendrai  averti  de  ce  qui  fe  pafl'era. 

LETTRE 

Roi  au  Comte  d'EJirades, 

Le  i\,  OEiohre 

*I’Aireçû  vos  dépêches  des  ly.  du  Cou- 
I rant/  Vous  dites  cntr’autres  chofes  dans  la  . 
•‘T  première  , que  vous  pouviez  aflûrer  que 
Meffieurs  les  Etats  feront  bien  plus  aifes  que  la 
Négociation  fe  rompe,  qu’ilsncleferoientde  la 
voir  conclurre.  Cela  ne  s’accorde  guéres  avec  le 
pas , mêle  de  peu  de  gratitude  & de  fidélité , qu’à 
tait  depuis  quinze  jours  quelqu’un  d’entr’eux  des 
plus  autorifez , lequel  par  le  moyen  d’Efleven 
dcGamare,  & du  Comte  de  Molinaa  fait  por- 
ter des  propofitions  de  Paix  en  grand  fecretau 
Roi  d’Angleterre , avec  cette  circonftance  qu’il 
falloir  bien  prendre  garde  que  les  Ambafladeurs 
de  France  n’en  puffent  rien  pénétrer  , ce  qui' 
veut  dire  à ne  fe  point  dater  que  Meflieurs  les 
Etats,  ou  fe  méfient  de  moi , ouvondroientbien 
conclurre  leur  accommodement,  d’une  maniéré 
qui  Icurdonnât  lieu  de  fe  lier  auffi-tôt  après  avec 
le  Rci  d’Angleterre  àmonexclufion.  fe  fçai  la 

' ‘ chofç 


Digitizc'i  by  Go( 


du  Comte  d*Eflrades.  $97 

chofe  à n’en  pouvoir  douter , & fuis  même  in- 
formé du  détail  des  conditions  propofées;  &ce 
qui  eft  étonnant , & plus  délbbligeant , c’efl: 
qu’ils  conteftent  encore  aujourd’hui  avec  vous 
des  points  qu’ils  ont  donné  pouvoir  aux  Mini- 
ftres  Efpagnols  de  relâcher  , témoin  l’aban- 
' donnement  de  la  nouvelle  Belgique,  iàns  l’é- 
change de  l’Ile  de  Poleron.  Cependant  van  Beu- 
ningen  ne  cefle  de  preflér  ici  ma  déclaration , 
&VOUS  voyez  fi  ce  procédé  double  me  doit  fort 
convier  à me  hâter  de  faire  ce  grand  pas,  & ce 
qui  m’en  pourroit  arriver  dès  que  j’aurois  fran- 
chi le  faut.  Je  dois  bien  loüer  Dieu  , d’avoir 
eu  cette  connoifiance  fi  a point  nommé,  par  un 
bonheur  extraordinaire,  car  je  tous  puis  dire 
avec  vérité  que  fur  la  dernière  dépêche  que  j’a- 
voisreçûdemesAmbafl'adeurs,  par  laquelle  j’a- 
vois  vu  que  quelque  preflàntes  inftances  qu’ds 
ayent  fçù  faire  , jufques  à déclarer  qu’au  retour 
du  Courier,  je  ne  pourrois  plus  demeurer  en  l’état 
où  j’étois , 8c.le  Roi  d’Angleterre  s’étant  tenu  fer- 
me à la  dernière  réponfe  qu’il  leur  avoit  donnée 
à Salisbury , fans  vouloir  fe  relâcher  fur  un  feul 
point  , j’étois  très  difpofé  à rappeller  fur  le 
champ  mefdits  Ambaflàdeurs  , & enfuite  à 
rompre  aufli-tot  contre  ledit  Roi  ; mais  je  vois 
bien  que  traitant  avec  les  gens  avec  qui  j’ai  af-  ' 
faire,  la  prudence  veutqueje  prenne  mieux  mes 
mefures,  tant  pour  voir  ce  que  produira  la  Né- 
gociation du  fils  de  van  Goch  qui  venoit  à la 
Haye  avec  des  propofitions  fecrctes  ( nouveau- 
té qui  ne  peut  être  arrivée  que  depuis  que  le  Roi 
d’Angleterre  a rejetté  mes  dernières  inftances) 
que 'pour  tenter  encore  une  fois  auprès  dudit  Roi 
U l’affaire^  comme  vous  dites  s’étant  réduite  à la 
feule  ditiiculcé  du  rafement  de  Cabo  Corfo leé 
,i  R 7 dit 


J3igilized  by  Googlc 


^çS  , Lettres^  Mermires^  ^'c. 

dit  Roi  aimera  mieux  courir  le  rifque  de  voir 
entrer  aufli  cette  Couronne  en  guerre  avec  lui , 
que  de  relâcher  un  point  de  fi  mcdiocre  impôt-  ■ 
tance,  fe  pouvant  dire , que  jamais  la  paix  entre 
deux  Etats  n’a  tenu  à fi  peu  de  chofes  fans  con- 
clurre , & cette  confidérationbien  pefée  juftific-  'j 
ra  pleinement  auprès  de  toutes  perfonnes  rai- 
fonnables,  (car  des  autres  on  s’en  doit  peufou- 
cier , ) ce  petit  retardement  de  ma  dernière  re- 
folution  J outre  que  je  ne  fçaurois  la  faire  qu  inu- 
tilement , & en  témoignant  aüx  Anglois  une 
mauvaife  volonté  préfentement  impuiflante, 
avant  que  mon  Coulm  le  Duc  de  Beaufortfoit 
arrivé  dans  les  Mers  de  Ponant.  Je  m’en  vais 
donc  dépêcher  encore  un  Courier  à mes  Ambaf- 
fadeurs,  pour  leur  faire  fçavoir  que  s’ils  peuvent 
furmonter  le  point  de  Cabo  Corfo , la  Paix  fe 
peut  direaffûrée.  Cependant  il  fera  bien  à pro- 
pos que  vous  leur  communiquiez  fans  perte  d’un 
moment  de  tems , ce  que  c’en  que  la  N égociation 
du  Fils  de  vanGoch,  afin  que  cette  lumière  leur 
ferve  encore  de  guide  dans  celle  qu’ils  auront  à 
faire  avec  ledit  Roi  , préfuppofant  que  lefdits 
Etats  ne  voudront  pas  me  traiter  aflez  indigne- 
ment, pour  vous  cacher  ce  que  ledit  vanGoch 
leur  aura  porté,  dont  vous  devez  pofitivement 
leur  demander  la  communication  s’ils  avoient 
manqué  à vous  la  donner , autrement  ce  feroit 
me  faire  entendre  bien  clairement  qu’ils  ne  dé- 
firent pas  que  je  me  mêle  plusde  leurs  affaires, 
& il  feroit  aflèz  ailé  de  les  contenter  là-deffus 
avec  plus  d’avantage  pour  moi,  que  je  n’en  ti-»- 
rerois  entrant  dans  leurs  intérêts. 

N’eft-ce  pas  une  autre  circonftancebien  diffi- 
cile à digerer,  qu’au  même  tems  qu’ils  me  pref- 
fent  fi  vivement  d’entrer  dans  une  grande  Guerre 
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pour  leur  feulef confidération , abandonnant  tous 
mes  propres  intérêts  pour  les  leurs,  ils  veuillent 
fans  aucune  néceflité , & fans  concert  aucun , 
bazarder  de  nouveau  leur  Armée , & avec  elle 
toute  la  fortune  de  leur  Etat , l’envoyant  fur  les 
Côtes  d’Àngleterte  prcfenter  le  Combat  à leurs 
Ennemis.  C^and  déjà  par  deux  différentes  fois 
ils  ont  mis  leur  Flote  en  Mer,  ils  ont  eu  au 
moins  dos  raifons ' plaufibles  de  le  faire,  & fur 
tout  la  derniere  fois  qu’ils  ont  voulu  tâcher  de 
fauver  l’Efcadre  de  de  Ruyter , & leur  riche  Flo-  - 
te  des  grandes  Indes  ; mais  à préfent  je  ne  voi 
pas  à quoi  peut  être  bonne  cette  bravade , & 
quand  on  la  veut  faire  par  caprice , il  ne  faut 
pas  trouver  étrange  que  ceux  qu’on  prefle  delà 
loûtenir  temporilcnt  pour  attendre  quel  en  fera 
le  fuccès. 

Je  n’ai  point  penfé  à faire  aucun  voyage  fur 
k frontière, & fi-j^lloisdanscetteconjonélu. 
re  , quelaue  peu  accompagné  que  je  fulfe  , il 
n’én  faudroit  pas  d’ Avantage  pour  allarmer  la 
plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  de  l’attaque 
infaillible  des  Pais- Bas j mais  comme  les  ordi- 
naires font  fort  fûrs , & que  je  croi  d’ailleurs 
<jue  la  chofe  dont  vous  vous  fervez  l’eft  auflî , 
je  ne  voi  pas  que  rien  vous  doive  empêcher  de 
m’écrire  tout  ce  que  vous  jugez  qu’il  eft  impor- 
tant pour  mon  fervice , que  je  (çaehe , & j’at- 
tendrai avec  quelque  impatience  cette  nouvelle 
marque  de  vôtre  zélé. 

Quand  je  fufpens  ma  déclaration  pour  un  plus 
grand  bien , on  dit  que  je  perdrai  l’affeftion  des 
Etats.  Quand  la  Négociation  de  l’accommode- 
ment malgré  moi  tire  de  long,  on  dit  encore  que 
je  perdrai  cette  afFe£fion;  parce  qu’on  conçoit 
<lcs  foupçôns  de  ma  fincerité.  Quand  je  prelTe 
' vive- 
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Tivement  raccommodement,  on  dit  encore  Ta 
même  chofe,  & qu’ils  fe  joindront  après  contre 
moi  aux  Anglois,  parce  que  je  les  aurai  forcez , 
contre  leur  inclination , à faire  la  Paix.  La  con- 
clufion  la  plus  certaine  qu’on  peut  tirer  de-là, 
c’eft  que  cette  affection,  efl:  une  chofe  que  je  ne 
me  puis  promettre  de  gagner.  Il  eft  fort  à crain- 
dre à mon  fens  que  le  gentralât  du  Prince  d’O- 
range  ne  fonne  bien-tôt  une  grande  divifion 
entre  les  Provinces , puifque  cinq  d’entre  elles 
* fe  font  déjà  déclarées  en  faveur  de  cegénéralât, 
comme  fur  un  point  qui  avancera  beaucoup  la 
Paix,  & que  la  Hollande  vrai-femblablement 
y rcfiftera  j ufqu’au  bout  j & vous  devez , fans  pa- 
roître  , la  confirmer  dans  ce  fentiment  autant 
qu’il  fera  en  vôtre  pouvoir , d’autant  plus  qu’il 
ne  s’agit  en  aucune  maniéré  de  ce  point  la  dans 
l’accommodement,  les  Anglois  mêmes  n’ont  ofé 
le  mettre  fur  le  tapis,  & le  Chancelier  Heyde, 
comme  par  une  elptcede  juftification  de  n’avoir 
pas  la  hardiefl'e  de  l’entreprendre,  a dit  à mes 
Ambaflàdeurs  que  le  Roi  fon  Maître  , n’avoit 
garde  de  donner  au  Sieur  deWit,  l’avantage  de 
pouvoir  publier  dans  les  Etats , qu’il  n’a  entrepris 
cette  Guerre  que  pour  rétablir  fon  Neveu  dans  fes 
charges.  Cependant  fi  outre  fon  efpérance , le- 
dit Roi  emportoit  ce  rétabliflèment , il  eft  aifé 
à voir  qu’il  mcttroit  la  plus  grande  partie  des 
Etats  dans  fa  dépendance,  ce  qui  ne  convient 
à perfonne  qu’à  lui,  & priveroit  lefdits  Etats 
de  la  Liberté,  pour  laquelle  ils  ontfi  long-tems 
combatu  toutes  les  forces  d’une  Monarcliic 
bien  plus  puifl'ante  que  n’eft  l’Angleterre.  ‘ 

. J’ai  été  fort  aife  d’apprendre  que  les^  Etats 
euïl'ent  enfin  réfolù  de  donner  à Ta  Suede  la  fàtis- 
tàéhon qu’elle  délire,  touçhauc  les  cluddatiôns 
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du  Traité  d’Élbjng.-,  Cela  eft  quelque  chofe , mais 
Ce  n’eft  pas  tout , -car  ce  relâchement  pourra  bien  . 
obliger  les  Suedo;is  à ne  point  s'^engager  avec 
l’Angleterre  dans  une  ligue  ofFenfivC)  & a clenieu- 
rer  Neutre,  raa'is  delà  maniéré  dont  les  Suédois 
ont  accoutumé  de  traiter,  qui  eft  de  vouloir  en  ' 
toutes  cliofes  trouver  de  grands  avantages v je 
doute,  que  cette>fatisfaél:ion  qu’on  leur  offrira 
fuffifeà  les  engager  de  fdûtenir  les  Etats  contre  leS; 
Anglois  j néanmoins  en  toutes  afl&ires,  il  faut 
fe  Gontentef  de  ce  qui  fe  peut , & n’avoir  pas  à 
fe  reprocher  d’avoir  rien  obmis.  Mais  ce  que  je 
vois  clairement,  &qüi  eft  de  grande  confidéra- 
Cion,  c’eft  que  fi  les  Etats  fe  veulent  réfoudre  à 
fatisfaire  le  Roi  de  Dannemark  fur  fes  plaintes  , 
dont  la  plupart  paroilTent  fort  juftes  , il  eft  com- 
me indubitable  qu’avec  quelques  fommes'd’àr- 
gent  qu’on  lui  peut  donner  pour  s’armer , & qtiî 
ne  fçaurpient  être  mieux  employées,  comme 
le  Zunt,-&  les  poftes  de  Norvegue viennent 
de  le  faire  connoître  par  de  bons  effets,  on  le 
, portera  aifément  à fe  déclarer  contre . l’Angle- 
terre} & cela  n’eft  pas  de  fi  petite  importance. 
Que  fi  on  raanque  à faircie  coup , le  dégoût  qu’il 
aura  d’un  coté  du  traitement  qu’on  lui  fait , & 
d’autre  part  les  vives  inftances  que  font  les  An- 
glois,  le  porteront  bien-tot  à embraffer  leur  par- 
ti. j’apprens  que  le  dernier  Envoyé  d’Angleter- 
re à Coppenhague  fur  l’affaire  de  Berg , ne  parle 
plus  comme  faifoit  fbn  Collègue,  quinedeman-^ 
doit  rien  au  Roi  dé  Dannçmarc  que  d’être  af- 
fûté de  fa  Neutralité , pour  laquelle  même  il 
lui.promettoit.  de  ne  point  faire  d’accommpde- 
•tnent  fans  Iqi  procurer  toute  forte  de  fatisfac- 
tion  des  Etats}  mais  ce  nouveau  Miniftre  a pris 
un  autre  ton , & dit  liautemcnt  qu’il  faut  que  le 
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Roi  fe  déclare  ami  ou  ennemi , offrant  tout  s’il 
veut  embrafl'erle  premier  parti , & le  menaçant 
de  toutes  hoftilitez  s’il  prétend  facilement  de- 
meurer’neutre. 

Je  vous  laifle  là-deflusàjuger  combien  il  im- 
porte que  la  perfonne  que  le  Roi  de  Dannemarc 
envoyé  préfentement  à la  Haye , reçoive  promp- 
tement toute  fatisfaftion  , autrement  quand  il 
ne  fera  plus  tems , on  aura  tout  loifir  de  fe  re- 
>entir  de  cette  occafion  perdue.  Quand  on  veut 
la  Guerre , il  faut  vouloir  aufil  tous  les  moyens  de 
h faire  fortement , & d’incommoder  fon  ennemi. 
Le  Roi  de  Dannemarc  m’a  fait  prier  inftamment 
de  vous  envoyer  ordre  d’appuyer  avec  force  les 
Négociations  de  Ion  Miniftre , ce  que  je  ne  fçau- 
rois  aflèz  vous  recommander  p«ur  mon  propre 
intérêt , encore  plus  que  fur  la  prière  ; oc  vous 
devez  vous  conduire  en  forte  , que  fi  cet  En- 
voyé eft  obligé  de  partir  de  la  Haye  fans  fatis* 
faaion , il  puiffe  au  moins  rendre  témoignage, 
au  Roi  fon  Maître , que  vous  ayez  fait  pour  la  ^ 
procurer  tout  ce  qui  dépendoit  d’un  Miniftre  | 
d’un  vrai  Ami,  & d’un  bon  ôefincerc  Allié.  ' 

LETTRE 
Rof  au  Comte  d^Eftradef^ 

Le  1^.  OSlobre  166^, 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite  , je  viens 
d’avoir  avis  que  le  Prince  de  Chimai , par 
ordre  qu'il  a reçû  du  Marquis  de  Caftel  Rodri- 
go, s’ eft  pofté  avec  un  Corps  de  Troupes  fort 
confidérable  à Marche  en  Famine  ^ à demie 
lieuë  du  chemin' que  les  miennes  qui  vont  en 
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Hollande  doivent  prendre,  & que  ledit  Prince 
a même  laifle  aller  quelque  dilcours  , que  le 
Gouverneur  de  Jamets  & le  Sieur  de  Choifi  me 
mandent,  comme  s’il  avoitdeflein  de  s’oppofer 
aupaflagede  mes  Troupes, êc  de  les  comijattre; 
j’ai  bien  de  la  peine  à croire  que  le  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo  foit  aflez  hardi  pour  entrepren- 
dre une  pareille  choie  j mais  quoi  qu’il  en  puifle 
arriver,  j’ai  tant  de  défir  de  donner  aux  Etats 
une  marque  folide  de  la  fincerité  de  mon  affec- 
tion ,dans  la  preflànte  conjonfture  où  fe  trouvent 
leurs  affaires  , qu’aucune  confidcration  n’arrê- 
tera un  moment  la  marche  de  mes  Tïoupes  (dès 
que  mpn  Courier  fera  arrivé  avec  les  ordres  que 
j’ai  demandé  à l’Eleêfeur  de  Cologne , &qui  ne 
me  feront  pas  refulez  ) quand  même  toutes  les 
Troupes  qui  font  en  Flandre  feroient  jointes  à 
un  Corps  > & à deffein  d’empêcher  leur  paf- 
iage.  - 

LETTRE 

^e  de  Lionne  au  Comte  d^Ejirades,  ' 

\ 

Le  23.  Oâohre  166s. 

SI  on  vous  fait  de  de-là  les  mêmes  vives  in- 
ftances  que  fait  ici  le  Sieur  van  Beuningen  , 
de  la  prd^pte  déclaration  du  Roi , vous  pou- 
vez encore  les  parer  par  une  raifon  fans  répli- 
qué , qui  eft  celle  de  la  nouvelle  Négociation  du 
Fils  du  Sieur  van ’Goch,  puisqu’il  pourroit  faci- 
lement arriver  que  le  Roi  eut  rompu  contre 
'l’Angleterre  dans  un  tems  où  la  paix  le  trouve-, 
roit  déjà  faite  ; &je  m’en  raporte  à Meflieurs 
les  Etats  mênies  de  dire,  fi  la  prudence  peut  per- 
mettre 
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mettre  de  s’expofer  à cet  inconvénient,  ni  s’ils 
peuvent  iculement  avec  honnêteté  faire,  bien 
moins  avec  aucune  juftice  dtfirer , une  pareille 
choie  de  Sa  Majefté  ; car  comme  les  Ambaia- 
deurs  du  Roi  en  Angleterre  ont  déjà  poufl'é  la 
paix,  au  lieu  où  ils  font,  jufques  prelqueàces 
derniers  termes , il  eft  à préfumer  que  le  Roi 
d’Angleterre  ayant  chargé  le  Sieur  van  Goch  de 
nouvelles  propofitions,  «lies  feroient  d’une  na- 
ture à être  facilement  acceptées  par  les  Etats , 
& je  me  fuis  bien  trompé , puis  qu’on  y deman- 
de tant  de  fecret , fi  une  des  conditions  de  cet- 
te Négociation  n’eft  l’union  de  l’Angleterre  avec 
les  Etats , après  la  paix  faite , pour  traverfer  le 
Commerce  de  toutes  les  autres  Nations,  au- 
quel cas,  fila  chofeétoit  bien  vérifiée,  en  for- 
te que  vous  n’en  puilfic2  douter , il  faudroit  em- 
pêcher autant  que  vous  pourriez  le  iuccès  de  la- 
dite Négociation  ; & même  pour  rompre  ce 
coup , Il  cela  ne  fc  pouvoit  autrement  , vous 
pourriez  promettre  pofitivetrient  que  le  Roi  fe 
déclarera  contre  l’Angleterre  fans  aucun  délai,  à 
l’arrivée  d’un  Courier  que  vous  pourriez  dépê- 
cher. Il  y a feulement  à douter  fi  lefdits  Etats 
vous  donneront  en  bons  Alliez  connoifTance  de 
cette  condition  fi  elle  leur  a été  propofée,  & il 
fe  pourra  bien  faire  qu’en  vous  communiquant 
les  autres  ils  vous  cachent  celle-là. 

Du  refte  voici  comme  Sa  Majefté^léfire  que 
vous  vous  conduiriez  en  cette  affaire  de  la  Négo- 
ciation du  Fils  de  van  Goch,  files  Etats  y enten- 
dent , & que  vous  connoiffiez  que  fes  propofi- 
tions jmiüent  bien-tôt  produire  la  paix;  vous 
leur  témoignerez  que  c’eft  ce  que  le  Roi  a tou- 
jours pallionnéraent  fouliaité  , & qu’elle  fera 
très-aile  de  la  voir  conclurre  , pourvu  qu’ils 
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•y  trouvent  leur  fatisfaftion  & leur  fûreté , quand 
même  ce  icroit  à l’exclufion  que  les  Anglois 
.veulent  faire  de  fon  entremife,  parce  que  Sa 
Majefté  fe  promet  que  lefdits  Etats  reconnoi- 
tront  affez , nonobftant  cette  exclufion , que  c’eft 
lafeuleconfidêrationdeSaMajcfté,  & la  crain- 
te qu’auront  les  Anglois  des  dernieres  expref- 
fions  de  fes  Ambafladeurs  qui  leur  auront  pro- 
curé cette  paix  à leur  avantage.  Mais  en  mê- 
me tems  vous  leur  déclarerez  aufli  que  s’ils  ne 
trouvent  pas , comme  j’ai  déjà  dit , leur  fatis- 
faftion  & leur  lûreté  dans  les  conditions  que 
le  Sieur  van  Goch  leur  porte , & qu’ils  rcfol- 
ventde  continuer  plûtôt  la  Guerre  que  de  les  ac- 
cepter , vous  avez  charge  exprefl'e  de  les  aflû- 
rer  que  Sa  Majefté  fe  déclarera  en  leur  faveur 
contre  l’Angleterre , & lui  fera  la  Guerre  con- 
jointement avec  eux. 

Voila  ,”Monfieur  , de  grandes  pai'oles  bien 
dignesdelagénérofitéduRoi,  &de  lafincerité 
d’un  vrai  & bon  Allié  j car  Sa  Maje{lé  remet  à 
eux  à conclurre  la  paix , même  fans  Ibn  entre- 
nt ife  s’ils  y trouvent  leur  avantage,  & les  af- 
fûre  en  même  tems  que  s’ils  ne  les  y trouvent 

{>as,  elle  fe  déclarera  comme  ils  défirent.  Cc- 
a.  ne  s’appellera  plus  vouloir  forcer  les  Etats  à 
la  paix  contre  leur  inclination , tout  ce  qu^  eft 
dans  cette  Lettre  a été  refolu  par  Sa  Majefté  de- 
puis fa  dépêche , & eft  autorifé  par  un  mot  de 
la’  main  qu’elle  a ajouté  à la  lettre  particulière 
qu’elle  vous  écrit.  Je  n’en  ai  donné  aucune' 
connoiflance  au  Sieur  van  Beuninpen , afin  que 
vous  en  ayez  de  de-là  tout  le  mérité , -fi  vous 
êtes  obligé  de  vous  fervir  du  pouvoir  que  Sa  Ma- 
jefté vous  donne , à quoi  il  ne  faudra  venir  qu’a- 
vec la  précaution  qu’çlie  vou«  recommande  de 
& mai»  propre,  . S E- 


Lettres^  Afemoires,  Crc, 

SECONDE  REPONSE 

Da  Roi  de  la  Grande  Bretagne  aux  Ambaf- 
fàdeurs  du  Roi  de  France  le  15.  Odobrc 
166$. 

SA  Majeftê  a témoigné  en  plujteurs  rencontres , 
par  des  réponfes  a MeJJieurs  lesAmbaffhdeursEx- 
traordinaires  de  France^ fur  le  fujel  de  leurs propoft- 
tions , comme  elles  lui  paroiffoientpeu  à propos  pour 
établir  une  ferme  Paix  entre  lui  &•  lesEtats  desPro~ 
vinces  Unies , après  une  fi  fangUnte  Guerre , n’a 

jamais  crûjufqu’à  préfent  que  lefdits  Ambajfadeurs 
même  les  confidéraffent  non  comme  un  fondement 
d’un  Paix , mais  plutôt  pour  un  acheminement  d’un 
Traité. 

Pour  ce  qui  efl  des  Vaijfeaux  nommez  la  Borne  A- 
vanture  la  Bonne  Efperance , lajufiice  efl  éviden- 

te de  S a Ma  jeflé  ^ étant  notoire  qu’ily  aunefomme 
confiderable  d’argent  en  dépôt  à Amflerdam  dejlinée 
a'i  dédommagement  des  intérejfez.  Et  le  Traité  Pa- 
yant laijfé par  ces  mots  ( litein  inceptam  profequi  ) 
à la  decifion  des'  Commifaires  Extraordinaires  qui 
avaient  à décider  aujfi  quelques  autres  points  de  pa- 
reille nature. 

Üa  haute  efiime  que  Sa  Majefté  fait  de  l’amitié  da 
Roi  Très- Chrétien , eft  affez  connue  de  tout  le  monde 
éf  avec  quelque  réflexion  de  partialité  à fon  égard^ 
quoique  Sa  Majefléfuivant  les  mouvemens  de  fes 
inclinations  ait  agréé  la  médiation  dudit  Seigneur 
Roi  ^elle  ne  fe peut  empêcha'  de  remarquer  que  le  R oi 
Très-Chrêtienpafferapour  trop  intérejfé  dans  la  dé~ 
cifiton  de  cette  affaire , ayant  toujours  déclaré  qu’il 
était  engagé  par  un  Troitéfecretd’aJflfterlesHoî-^ 
igndois.  ' ' Né  an-* 
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Néamnoins  fi  Sa  Majcfié  Très-Chrêticnne  peut 
àifpojer  les  HoUandois  à entra-  dans  les  irèines  fenti- 
oicns , qtdil  témoigne  avoir  pour  le  rétabHIJcment 
âune  bo7we  paix , le  Roi  Angleterre  nommera  des 
Commiffairesdefiapart^  exhortera  la  Couronne 
de  Suède , Monfieur  f Evêque  de  Munfter  éf  fes  att~ 
, très  Alliez  défaire  de  même  ^ fans  la  participation 
tlefquels  il  ne  Je  peut  ajufier  , que  Sa  Majefié 
fi  entrer  a. en  aucun  Traité  de  cette  itature  ^ ù'cela 
A autant  plus  ^que  les  Etats  Généraux  ne  té?noignent 
pas  y avoir  la  moindre  difpofition , que  les  bonnes 

inclinations  de  Sa  Majejlé  h un  accottwiodement 
idontjufques  à prefint Jèrvi  qu'à  allumer  de  la  jalon- 
’ Jie  parmi  les  Confédérez , comme  s'il  u*  avait  aucune 
confidération  de  leurs  intérêts , là  où  félon  toutes  les 
apparences  la  méthode  maintenant  propofée  mettra 
avec  P aide  de  Dieu  une  heureufe  fin  dans  cette  gran- 
de a ffaire , fi  les  dfpojitiojis  de  tous  cotez  font  éga- 
lement Jinceres. 

MEMOIRE 


Du  Comte  d'Eflrades  , préfenté  à 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provins 
CCS -Unies  des  Païs-Bas.  Le  16,  Oélo* 
bre  1661^, 


Le  Comte  d’Eflrades , Amhaffadeur  Extraordi- 
naire de  France,  ayant  par  ordre  du  Roifon 
JVJaître  préfenté , dès  le  11.  de  ce  mois , un  Mémoi- 
re à Vos' Seigneuries,  ace  qtd 'il  leur  plût  permettre 
le  tranjport  en  France  de  la  quantité  de  cinquante 
milliers  de  mêd^ , que  Sa  Majefié  a donné  charge  à 
Paul  Pierre  Gaudin  ^ Amjterdam  d'acheter , ét* 
qu’ils  font  prêts  d’envoyer  avec  le  conj'entement  de 

Vos 
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Vos  Seigneuries , feins  qu^il  ait  en  depuis  aucune  ré~ 
ponfe  Jhr  ledit  Mémoire  ^ il  réitéré  fes  mêmes  in^ 
Jiajices  à Vos  Seigneuries  fur  le  nouvel  ordre  qu’ilea 
a reçsè  de  SaMajeflé  y les fiippUant  de  vouloir  pren- 
dre une  réfohition  là-dejfùs , telle  qu^ elles  jugeront  à 
propos , afin  qu^il  enpuijfe  rendre  compte  eu  Roifon 
Maitre  y quife promet  toujours  qtd encore  que  cette 
mèche  feit  de  contrebande , qu* ainfi  il  dépende  de 

Vos  Seigneuries  iTen  accorder  le  tranjport , ou  de  ne 
V accorder  pas  y elles  voudront  bien  y apporter  de  la 
facilité  dans  la  conjonâlure préfente  de  Renvoi  de  fes 
Troupes  pour  la  défevfe  de  cet  Etat  y (j^laCaufe 
commune.  Donné  à la  Elaye  le  vingt-lixiême  Oéîo- 
hre  l66f, 

D’ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  a Adr.  de  Lionne, 
Le  26/  Oâobre  i66s- 

Le  Sieur  van  Goch  a écrit  à Meffieurs  les 
Etats  , que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit 
dit  qu’il  lui  parlât  franchement  & s’il  n’avoic 
pas  ordre  de  lui  parler  de  la  Paix;  il  lui  répon- 
clit  que  non , mais  feulement  de  l’échange  des 
prifonniers  ; & moi  je  vous  en  veux  parler  ( lui 
dit  le  Roi  dc'la  Grande  Bretagne)  vous  avez 
fait  des  pertes , j’en  ai  fait  aulli,  la  Guerre  nous 
eft  ruïneufe  aux  uns  &autres,  je fouhaite l’ac- 
commodement , & il  ne  tiendra  qu’aux  Etats 
qu’ils  Payent , à des  conditions  honnêtes  : nous 
n’avons  pas  befoin  d’Entreme#eurs  pour  ce- 
la. Monfieur  van  Goch  lui  répondit  qu’il  en 
donneroit  avis  à fes  Maîtres,  Ledit  Roi  , lui 
• ajouta 
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aioûca  aufli  (jue  l’Armée  de  l’Evêque  de  Mun- 
fter  étoit'-la  lienne , levée  de  fes  deniers,  & les 
Officiers  à fes  gages,  que  ledit  Evêque  c toit 
fon  Lieutenant  Général,  & que  ce  n’étoit  qu’u- 
ne même  affaire,  quand  il  feroit  queftion  de  s’ac- 
commoder. C’eft  en  fubftance  ce  que  le  Sieur 
van  Goch  a écrit  à Meffieurs  les  Etats , furquoi 
il  y a eu  divers  Confeils,  & Affemblées  des 
Etats  fans  aucune  réfolution  ; mais  ce  qui  me 
.paroît  être  le  plus  appuyé  par  les  Provinces  de 
rrife,  Groningue,  Overyflel,  Gueldre  & Zé- 
lande, eft  d’envoyer  une  Ambafl'adeExtraordi- 
' naire  en  Angleterre , accompagnée  du  Prince 
d’Orange , .pour  remercier  le  Roi  d’Angleterre 
des  bonnes  difpofitions  qu’il  a témoigné  avoir 
pour  la  Paix,  & enfuite  la  conclu  ne  le  plus 
avantageufement  qu’il  fe  pourra:  la  Frifc,  & 
la  Groningue  fe  voyant  une  Armée  ennemie 
dans  le  cœur  de  leur  Pais,  nedemandoientqvc 
la  proteftion  du  Roi,  les  principaux  mêmes 
du  Gouvernement  ma  prioient  d’obtenir  de  Sa 
Majefté  que  leurs  enfans  & lairs  parens  en- 
trafl'ant  à fon  fervice,  en  cas  que  Sa  Majefté 
fît  des  Compagnies  de  Cavalerie  , il  y avoit 
même  des  Gouverneurs  de  Places  confidc râ- 
bles qui  vouloient  être  dans  les  intérêts  du 
Roi , & attacher  auffi  leurs  parens  dans  le  fer^ 
vice.  Toutes  ces  difpofitions  , & le  deferdre 
où  font  les  affaires  dans  les  Provinces,  don* 
noient  lieu  de  croire  que  le  Roi  ayant  une  Ar- 
mée dans  leur  voifin^e  , & s’il  eût  été  poffible 
un  pofte  à Sa  Majeffe  pour  l’hiverner  , qu’a- 
vec les  intelligences  & les  ménagemens qu’on  eu 
pû  faire , on  eût  tenu  les  Etats  dépendants  de 
îes  volontez,  non  par  la  fûreté  qu’il  y a dans 
leur  amitié  , mais  par  la  crainte  qu’ils  au- 
Tom  III.  S < rôicnt 
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roient  d’étre  châtièz  s’ils  raanquoient  à Sa  Ma- 

jefté. 

On  a pafle  bien  plus  avant  , car  les  partifâns  ' 
du  Prince,  du  Roi  d Efpagnej  & du  Roi  d’An- 
gleterre ont  jetté  plufieurs  billets,  & même  fait 
des  imprimez  contre  Monfieur  de  Wit,  le  fai- 
fant  auteur  de  cette  Guerte  par  l’ambition  qu’il 
a eu  de  commander  la  Flote , & de  fe  rendre 
maître  de  toutes  les  affaires , & cela  a fi  bien  réüf- 
fi , que  dans  les  Villes , dans  les  bateaux  & dans 
tous  les  lieux  publics  on  parle  de  lui  comme 
d’un  traitre,&on  dit  hautement  qu’il  fautavoir 
la  Paix  avec  l’Angleterre,  & remettre  le  Prin- 
ce d’Orange  dans  fes  charges.  Ce  qui  m’a  le 
plus,  furpris  a etd  l’imprcuion  que  cela  a fait 
dans  l’eiprit  de  Monfieur  de  Beverning , qui  re- 
mit avant  hier  fa  charge  des  Finances  entre  les 
mains  du  Confeil  d’Etat  , & prit  congé  des 
•Etats  Généraux.  Je  le  fus  voir  pour  lui  dire  tout 
ce  que  jejugeois  de  plus  fort  pour  l’obliger  à ne 
quiter  pas  dans  cette  conjontturej  que  cela  fe- 
roit  grand  tort  à Monfieur  de:  Witfonami  inti- 
me , & en  qui  il  avoit  la  dernière  confiance  j 
que  le  Roi  même  l’en  blâmeroit , m’ayant  or- 
donné comme  il  fçait  de  lui  dire  toutes  chofes 
fur  les  affaires  préfentes;  que  même  il  avoit 
commencé  à négocier  près  des  Villes  touchant 
les  ‘dernières  propofitions  du  Roi  d’Angleterre, 
qu’un  changement  fi  prompt  feroit  fort  préjudi- 
ciable audit  de  Wit,  & la  Province  de  Hollan- 
de même  dont  il  étoit.  Il  me  dit  qu’il  y avoit,. 
Jong-tems  qu’il  avoit  defl'cin  de  fe  retirer, qu’il 
voyoit  les  affaires  fi  brouillées  qu’il  felloit  d’au- 
tres têtes  que  la  fienne  pour  les  déveloper,  qu’il 
vouloir  me  parler  franchement  , qu’on  avoit 
lailVé  trop  long-tems  les  Etats  fans  les  fecourir 

ÔC 


/iu  Comte  et E/frades.  - 4il 

& qu’il  fe  voyoit  quafi  fans  reflburce  & pris 
par  'deux  cotez,  dont  le  Roi  d’At^lèterre  fe 
déclare  le  maître,  & qui  l’eft  eftèÆvementi 
& que  ce  q#  donnoit  de  l’étonnement  à 
tous  ces  peuples  ; & aux  Magiftrats  des  Villes, 
eft  qu’ils  ne  connoilToient  pas  le  Roi  d’Angle- 
terre tel  qu’il  eft , & que  préfentement  il  leur 
paroît  un  Prince  qui  a une  Flote  de  cent  Na-  • 
vires , qui  a fait  une  Armée  de  terre  de  trente 
mille  hommes  qui  eft  dans  le  cœur  de  leur  Pais, 
qui  fait  tous  les  jours  des  Alliances  en  Alle- 
magne contr’eux,  & quoi  qu’il  ne  foit  pas 
fort  riche , il  dépenfé  des  femmes  fi  confidé- 
rables  pour  leur  faire  la  Guerre  , qu’ils  ont 
fujet  de  croire  qu’ayant  fi  bien  conduit  fes  af- 
faires , il  ruineroit  les  Etats  , s’ils  ne  pre- 
noient  le  parti  de  s’accommoder,  & de  ne  fe 
brouiller  jamais  avec  Ini. 

Je  lui  dis  que  fi  les  Etats  font  de  fon-  avis , 
je  les  verrois  bien  - tôt  fournis  à l’Anglterre, 

& leur  liberté  opprimée , & qu’il  me  femble 
que  le  Roi  leur  envoyant  un  Tecours  qui  éft 
en  marche,  les  devroit  mettre  à couvert  de 
leurs  craintes , & comprendre  la  fuite  de  cet- 
te déclaration  pour  leurs  intérêts. 

Il  me  dît  qu’on  étoit  dans  l’hiver  , que 
6000.  hommes  ne  les  fauveroient  pas  ; qu’il' 
y en  avoit  vingt  mille  dans  leurs  Provinces  ; 
que  le  pais  avoit  été  déjà  pillé  , & que  le  . 
mal  prélent  eft  plus  fenfible  que  celui  de  l’a- 
venir. De  toute  nôtre  converfation  j’ai 
bien  jugé  qu’il  appréhende . un  changement  , 

& qu’il  veut  fe  mettre  à couvert.  Il  y en  a 
bien  d’autres  qui  le  fuivront.  Voilà  au  vrai , 1 

Monfieur , l’état  où  font  les  affaires , & com- 
me je  n’ai  nulles  nouvelles  de  MelTieurs  les 
/Si  Am- 
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Ambaflàdeurs  en  Angleterre  ' depuis  trois  fc- 
niaines  , vous  jugerez  mieux  que*  moi , fi  les 
àvis  de, van  Goch, touchant  le^^rocedc  du  Roi 
d’Angletçrre  font  véritables. 

Je  ne  perds  pas  defemsde  voir  mes  amis,  & 
les  Députez  des  Villes  fur  la  matière  dont  je 
parle  çi-deffuS  j Çc  n’oublierai*  rien  de  tout  ce 
gvie  fe  croirai. devoir  faire  pour  le  fervice  du 
Koi;  mais  je  vous  prie,  Monfieur,  de  me  don- 
ner un  avis  fur  tout  ce  que  deflus , & de  cônfi- 
- dérer  que  nous  avons  affaire  à des  peuples  qqi 
..cliangent  fou  vent. 

L ;E  T T R E . 

> Comte  à' Efirade s au  Roi. 

Le  2p.  O^obre  i66$* 

J’Ai  reçû  les  deux  dépêches. que  yôtrc  Ma-^ 
jefté  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrirp  du  23s 
du  courant.  Quand  j’ai  mandé  ^ Vôtre 
'Majcflé  que  les  Etats  feront  bien  plus  aifes  que 
la  négociation  fe  rompit,  que  de  la  voir  cpn- 
clurre , ç’a  été  après  ce  qui  m’a  été  dit  par  les 
principaux  Députez  dés  Villes  de  Hollande  qui 
compofent  l’Aflcmblée;  mais  il  eft  affez  ordi- 
naire de  voir  changer  les  affaires  d’un  ordinaire  ' 
à un  autre,  par  ladiverfité  des  opinions,  & par. 
les  fanions  des  Cabales,  qui  pe  perdent  pas  de 
teras  de  gagner  les  Députez  des  Villes  ; cela  fe. 
fait  par  moi , comme  par  les  autres , & c’eft  à 
^ aura  ,1e  plus  d’amis  pour  tourner  les  affaires 
de.fqn  côté. 

. Mônfieur  van  Beuningen  a écrit  aux  Etats  la 
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même  choie  qui  eft  portée  par  la  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  fur  la  Négociation  fecrete  qui  eft 
entamée  s lefdits  États  ont  protefté  n’en  avoir 
aucune  connoiflance , & le  Sieur  van  Beimin- 
gen  à ordre  d’affûrer  Vôtre  Majefté  , qu’ils 
n’entendront  à aucun  Traité  particulier  fans  la 
participation  & Médiation  de  Vôtre  Majefté.  . 

Je  r^onds  amplement  à MonfieurdeLionne, 
fur  l’afiaire  dont  Vôtre  Majefté  m’a  commandé 
de  prendre  créance  à la  dépêche  ^’il  m’a  faite 
du  23.  du  courîHit.  Je  lui  ai  auui  adfeffé  un 
• Mémoire  , fur  quelques  converfations  mie  j’ai 
eues  avec  Madame  la  PrincelTc  de  Naflau , 6c 
des  Députez  des  Provinces  de  Frife , Gronin-' 
gpe,  Overyflél  & Guddre,  furquoi  j’attendrai ■ 
les*  ordres  ae  Vôtre  Majefté. 

Madame  la  Princeflè  d’Orange  a fait  agir  les 
Provinces,  qui  ontpropofé  le  Prince  d’Orange 
pour'l’Àmbafl&de  d’Angleterre,  & pour  leGe- 
néralat,-mais  elle  n’a  pas  eu  la  fatisfaéhon  de 
voir  réûflir  fon  Projet  5 & ceux  qui  ont  faitda  ' 
propofition  n’oferoient  la  foütenir.  On  ne  peut 
empêcher  que  des  particuliers  faffent  ces  avan- 
ocs  , maisipour  les  Réfolutions,  j’ai  beaucoup  ^ 
de  reflburces  pour  les  éloigner,  deftà  quoi  je 
m’applique  entièrement;  & comme  en  tel  cas, 
il  faut  négocier  & perfuader  , les  affaires  ne 
vont  pas  fl  vite  qu’elles  font  dans  un  Royaume. 
Ladite  Princeffe  Doûairiere  agit  fous  main  tant 
qu’elle  peut  contre  la  Cabale  du  Sieur  de  Wit  > 
appuyant  celle  d’Angleterre  &d’Efpagne',mais 
on  n’en  fçauroit  mieux  uler  que  fait  laPrincefte 
de  Naflau  fa  Fille,  qui’ a beaucoup  de  cœuri 
d*  Ambition,  & d’efprit  ; Elle  eft  retournée  en  Fri- 
fè , & elle  a bien  voulu  que  j’eufl'e  correfpon- 
daiKe  avec  elle,  toudiant  Icsaf&ires  qui  regar- 
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deront  le  fervice  de  Vôtre  Majefté.  Elle  verra 
par  mon  Mémoire  l’état  de  toutes  chofes.  Je 
preflè  les  Etats  autant  qu’il  m’eft  poflible  de 
îhtisfàire  le  Roi  de  Dannemarc.  Ils  promettent 
de  le  faire;  mais  quand  il  faut  venir  à la  con- 
clufion,  une  Ville  qui  fera  contraire  eft  capable 
de  rompre  toutes  les  bonnes  difpofitions  qu’on 
aura  ménagées. 

L’Envoyé  Extraordinaire  de  cette  Couronne 
cft  à Amftcrdam.  J’efpérc  qu’il  fera  content  de 
moi  , lors  qu’il  verra  la  manière  dont  j’agis 
pour  les  intérêts  du  Roi  fon  Maître. 

Le  Sieur  Blanfpyl  doit  entrer  demain  en  con- 
férence avec  les  Cpnimiflàires  de  Mefiieurs  les 
. Etats , pour  l’ajuftement  des  affaires  de  Monfieur 
l’Elefteur  de  Brandebourg.  Je  vois  les  derniers- 
bien  difpofez  pour  lui  donner  contentement. 

Je  trouve  une  difficulté  infurmontable  près 
des  Etats  dans  l’affaire  de  Monfieur  le  Duc  de, 
Neubourg , qui  cft  fur  le  point  de  la  Religion 
Il  demande  qu’on  laift'e  trois  Eglifes  dans  le  païs 
de  Raveftein , à quoi  les  Etats  répondent  qu’ils 
n’ont  jamais  voulu  pafler  ce  point  au  Roid’Ef- 
pagne,  lors  qu’ils  ont  fait  le  Traité  du  païs 
o’Outremeufe , & qu’ils  ne  peuvent  le  permet- 
tre par  la  conftitution  de  leur  Etat. 

Quant  à la  difficulté  delà  garantie  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  , elle  fe  pourra  lever  quand 
il  fera  à Cleves.  Le  dernier  avis  qu’on  a eu  de 
Berlin  porte  qu’il  y fera  le  -vingtième  du  mois 
prochain. 
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• L E T T 'R  E 

Du  Comte  d'EJlrades  a Mr,  de  JJonne» 

Le  25)  OSlobre  166^.  ^ 

f 

VOus  pouvez  bien  juger , MonCeur , qu’on 
me  fait  ici  d’aufli  vives  inftanccs  de  la- 
prompte  déclaration  du  Roi , que  le  Sieur  van 
Bcuningen  fait  à Paris.  J’ai  répondu  lelon  vô- 
tre intention , & me  fuis  paré  de  cette  nouvelle 
négociation , du  Sieur  van  Goch, laquelle Mef- 
fleurs  les  Etats  ne  veulent  pas  avouer , & pro- 
duiflcnt  une  Lettre  de  ce  dernier  ordinaire  dudit 
van  Goch , qui  dit  que  le  Roi  d’Angleterre  a 
hauflfé  fes  prétenfions , & veut  des  fommes 
immenfes  pour  le  dédommagement  des  Vaif- 
feaux  Bonavanture  & Bonne  Efpéiancc , & les 
autres  Vaifl'eaux  compris  dans  leurs  pertes ,,  à 
quoi  il  ajoûte  encore  les  frais  de  la  (guerre.*  Lç 
Éils  de  van  Goch  eft  refté  à Londres , & a en- 
voyé fes  dépêches  de-là. 

Ce  qui  me  fait  foupçonner  qu’il  ÿ de  la  du- 
plicité dans  cette  Négociation , eft  que  l’on  veut 
contrarier  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  le  Gentil-  , 
homme  de  Monfieur  le  Comte  de  Guiche , & . 
que  j’ai  fçû  d’un  bon  lieu  & fûr  quoi  que  les 
États  ne  m’en  ayent  fait  nulle  part,  & qu’en- 
fuite  l’Aftémblée  de  Hollande  à choifl  une  per- 
fonne  capable,  pour  aller  en  Angleterre  traiter 
de  l’échange  des  prifonniei-s  qui  doit  avoir  tout' 
le  fccret , la  Hollande  ne  voulant  pas  que  van 
Goch  ait  connoiflànce  de  ce  qui  fe  traitera , étant 
entièrement  attaché  aux  intérêts  de  la  l^ifon 
d’Orange; 
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Vous  remarquere2  s’il  vous  plaît , Monficur, 
oue  ni  les  Etats  , ni  l’Aflemblée  de  Hollan- 
de, ne  m’ont  rien  communiqué  de  tout, ce  que 
defl'us,  & que  je  n’ai  pas  laifle.  de  fçavoir  tou- 
tes leurs  démarches  par  des  Députez  de  la  mê- 
me Aflemblée  qui  lont  mes  amis  particuliers, 
& qu’enluite  des  plaintes  que  j’ai  faites  d’un  tel 
procédé,  ces  dernières  propofitions  envoyées 

Î)ar  van  Goch,  ont  paru;  oc  quoi  quelçs  Etats 
CS  traitent  de  ridicules  en  apparence  , ils  ne 
laiflcnt  pas  de  dépêcher  un  homme  de  confiance 
en  Angleterre,  fous  prétexte]  de  l’échange  des 
prilbnniers. 

J’ai  eftimé  à propos  dè  leur  faire  entendre 
que  je  croyois  qu’il  y eut  plus  que  ce  qu’ils  me 
difoient , & que  je  ne  voyois  pas  à quoi  une 
perfonne  du  mérité  de  celui  qu’ils  veulent  en- 
voyer, qui  eft  d^s  le  Magiftrat  de  la  Ville,  de 
Leyde,  peut  trouver  lieu  d’employer  fa  capaci-  . 
té  a ne  traiter  que  de  l’échange  des  prifonniers; 
& que  puisque  c’était  une  nouvelle  Négociation 
commancée,  il  ne  feroit  pas  de  la. prudence  du. 
Roi  de  rompre  avec  l’Angleterre  dans  le  tems 
que  leur  Paix  peut  être  conclue , & qu’il  n’eft 
pas  même  honnête  à eux  de  preller  Sa  Majefté 
de  fe  déclarer.,  comme  ils  font.  J’ai  eftimé  que 
j’en  devois  demeurer  dans  ces  termes,  fans  me 
feryir  du  pouvoir  que  le  Roi  me  donne  par  fa 
dépêche  du  23.  du  courant,  & qu’il  eft  bien 
mieux  pour  les  intérêts  de  Sa  Majefté  de  tem- 
porifer  ,^&  d’attendre  que  fes  .Troupes  foient 
arrivées  dans  le  pais  ; avant  cette  déclaration. 
.|’ai  ménagé'les  principales  Villes  de  Hollande 
contre  celte  Négociation  fecrete , 6c  on  a pris 
Réfplution  dans  l’Etat  d’écrire  au  Sieur  van  Beu- 

ningen 
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ningen  d’aflurer  le  Roi  , qu’on  n’entrera  dans 
aucun  Traité  ni  Négociation- avec  T’ Angleterre 
qu’avec  fa  participation  & Médiation , & que 
toutes  choies  feront  communiquées  à Tes  Ara-; 
bailadeurs.  * ’ 

. Quoi  qu’il  y ait  fujet  de  douter  de  la  bon-;, 
ne  foi  de  ces  gens-ci  , j’ai  crû  que  eette  dé- 
claration étôit  favorable  dans  la  conjonflure 
ptéfentc.  Faites  feulement  venir  ‘ le  fécours 
dans  le  Pais -Bas  le  plûtôr  qu’il  fe  pourra. 
Quand  nous  aurons  ici  les  Troupes  du  Roi , 
nous  ferons  bien  changer  ' de  difcours  aux 
mal-intentionnez  , dë  faire  quelque  réflexion  • 
fur  le  Mémoire <jue  - je  vôus  envoyé,  Sa  Ma- 
jefté  fe  verroit  dans  peu  de  tems  bien  puif- 
fante  dans  ce  pais,  mais  comme  fe  font  des 
dépenfes , je  n’oferois  preflèr,  bien  "que  j’en 
connoiflë  l’utilité , & que  nos  Ennemis  & - 
envieux  nous  font  beaucoup  de  mal  par  .leurs  ' 
liberalitez  , à quoi  j’ajouterai  que  pour  queK.  - 
que  grand  coup,  il  fera  bon  que  je  fois  in- 
formé des  dernières  intentions  du  Roi  j dans  le 
tems  que  Monfieur  de  Wit  arrivera  à la  Haye,  ■ 
afin  que  nous  refolvions  enfembles  de  la  ma-  - 
niére  dont  il  faut  réduire  les  autres  Provinces  ’ 
à fe  conformer  à la  Hollande,  & au  cas  que 
la  Hollande  n’agiffe  pas  félon  les  intentions  • 
du  Roi , on  peut  fe  lier  avec  les  autres  Pro-  > 
vinces  contre  la’  Hollande , lefouelles  s’y  por-  ' 
tcront  facilement  par  la'  jaloune  qu’elles  ont 
contre  fa  grande  puiflance,  & en  ce  cas,  la^'- 
proteftion  du  Roi  aura  plus  de  poids  étanr  • 
appuyée  de  bonnes  Troupes^  • 

Si  vous  pouvez  par  quelque  Négociation  avtoir 
Maftricht  ou  Julliers,  lovez  afluré  qu’on  n’o-  - 
feiX)it  rieo  faire  en  Hollande  qui  deplaift  au 
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Roi , & cela  étant , je  pourrois  répondre  que 
toutes  chofes  iroient  à fouhait.  On  fera  autre- 
ment toûjours'  dans  Pincertiude , & fujet  à dé- 
pendre de  la  bonne  ou  mauvaife  humeur  des  Dé- 
putez des  Villes  qui  changent  facilement  de' 
lémiment  dans  les  affaires. 

LETTRE 

2?»  Comte  d^ÉJlrades  à Mr.  de 
Lionne. 

> • ^ 

î n 

-Le  i^.O^obre  iC6i^. 

' / f 

IL  faut  que  je  commence  parles  deux  Provin- 
ces de  Frife  & de  Groningue , dont  la  Prln- 
cefle  de  Naflàu,  Tutrice  defon  Fils  qui  a neuf 
ans , . eft  Gouvernante.  . C^eft  une  Princeflè  qui 
a de  la  conduite  & de  refprit , & digne  Fille  du. 
Prince  d’Orange  Henri  j auffi  en  a-t-elle  toutes 
les  bonnes  quai itezi  elle  eft  généreufe,^  & a de 
l’ambition , & n’oubliera  rien  pour  rendre  foa 
Fils  capable  de  bien  gouverner , & lui  chercher 
de  l’appui;  & pour  cela  elle  aeul’adrefl'e  après 
la  mort  du  Prince  Guillaume  fon  mari,  (Je  fe 
faire  élire  Gouvernante  defdites  deux  Provin- 
ces jufques  à la  majorité  de  fon  Fils,  avecladif- 

f>ofition  de  toutes  les  Cliarges  & même  de  l’c- 
eétion  des  Magiftrats  des  Villes,  cequiluidon- 
tiv»  une  grande  autorité  ; clles’éft  fîit  donner  fix 
des  .Etats  de  Frifc  pour  Confeillers  & Tuteurs 
de  ft  .'n  Fils  ; tous  fes  amis  font  dans  fes  intérêts  ; ce' 
font  à préfenteeux  qui  gouvernent  avec  elle , & 
dont  les  Parens  font  pourvus  de  toutes  les  fortes  ' 
PlaccsdelaFrife^.&enu’autres  ceUes  de  Cou- 

yerde» 
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'«rerden  &-  Steenwick  frontières  de  la  Weflpha- 
lie  ,.  & fituces  fur  deux  paifages  confidcrable.  ♦ 

. Son  crédit  n’apasagréé  àlaPrîncefle  Doüai- 
rierc  qui  .l’a  retirée  de  Frife  depuis  quatre, 
mois,  fous  pretexte  de  fa  maladie, & pendant 
' ' fon  abfence  elle  a eflayé  de  fe  rendre  maitrelfe 
de  la  fécondé  cabale  oppofée  à celle  de  fa  Fille 
pour  faire  pafl'er  dans  cette  Province  leschofes  , ^ 
qu’elle  vouloit , & fe  rendre  par  là  confidérable 
à l’Etat,  au  Roi  d’Angletrrre&auxEfpaenols, 
avec  qui  elle  entretient  grande  correfp.ondance , 

& me  faire  entrevoir  que  fans  elle  on  ne  pou- 
voir pas  être  aflûré  de  ces  deux  Provinces , ni 
même  de  Monficur  l’Elefteur  de  Brandebourg. 

J’ai  bien,  voulu  lui  laifler  croire  qu’elle  m’avoit 
perfuadé , cependant  j’ai  eu  diverfes  conféren- 
ces avec  la  Princefle  de  NalTau,  & après  avoir 
bien^pris  mes  mefures  avec  elle , & avec  deux 
des  Tuteurs  qui  font  lx)ut-à-fait  à elle,  & fes 
domeftiques,  je  lui  ai  fait  voir  ciue  fa  Mere  la 
vouloit  ruiner  pour  s’attirer  tout  le  crédit;  qu’il 
falloir  fans  perdre  de  tems  qu’elle  retournât  en 
Frife  ; & que  les  Etats  la  demandaflent fous 
prétexte  des  divifions  qui  font  dans  cette  Pro- 
vince.. Des  qu’elle  y a été  refoluë  , elle  a fait 
agir  les  Etats  ainfi  qu’elle  a voulu , ils  lui  ont 
envoyé  une  Députation  à la  Haye  , & elle 
«fl:  partie  deux  jours  après  pour  Frife , où  elle 
cft  a préfant.  Avant  fon  départ  elle  m’a  té- 
moigné vouloir  s’attacher  à la  France , & m’a 
fait  connoitre  qu’elle  voyoit  bien  que  c’étoitle 
feul  & folide  appui  qu’elle  pouvoir  avoir  pour 
Elle  & fon  Fils  ; qu’elle  n’approuvoit  pas  les  fen- 
tiniens  qu’on  donnoit  à fon  Neveu  de  ne  Regar- 
der que  le  Roi  d’Angleterre  pour  fon  Protec- 
teur qu’elle.  lui  aroit  dit  pluüeurs fois,,  que 
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s’il  ne  cliangeoit  de  conduite  & d’inclination , il 
fe  pcrdroit , que  le  Roi , étoit  le  fcul  qui  le  pou- 
voir foutenir  & lui  aider  à fe  rétablir , en  y con- 
tribuant de  foB  côté  par  rattachement  qu’il  de- 
voit  avoir,  pour  les  intérêts  & pour  le  fervice 
des  Etats  ^ mais  que  voyant  l’éducation-  qu’On 
lûi  donne  fi  éloignée  de  fes  fentimens , elle  le 
féparoit  entièrement  de  fes  intérêts,  & vouloitt  , 
s’attacher  à ceux  du  bien  & de  l’avantage.de 
l'on  Fils. 

Que  je  pouvois  m’alfùrer  qu’en  tout-ce  qu’el- 
le pourroit  faire  dans  ces  deux  Provinces  pour- 
Je  fervice  du  Roi»  elle  s’y  porteroit  avec  chaleur 
& grande  affeûionj  qu’elle  y réûflîroit  d’autant; 
mieux  que  celle  de  Gronmgüe  étant  attaquée , . 
& les  Ennemis  poftez-  dans  le  milieu , cllefe  fer- 
viroit  de  lâ  venùë  du  fecours  du  Roi  pour  pu- 
blier par  tout , que  les  Etats  & les  Peuples  ne 
dévoient  la  Liberté  qu’à  Sa  Majefté,  qu’il  faut 
la"  latisfaire  fur  tous  li^  points;  qu’elle  deman- 
dera. 

Elle  défira  que  je  prifTe  créance  endeux-Dé- 
putez  de  Frife  qui  font  aux  Etats  Généraux  ^ & 
qui  ont  été  Domeftiques  de  fon  Mari , qui  font 
Meflîeurs  Hare  & Broufma  , avec  qui  j’ai 'lié 
une  amitié  fort  étroite  dans  nos  converlations. 
Ils  m’ont  fait  entendre  que  quand  ils  fe  fentir 
ront  bien  appuyez  du  Roi,  il  agiront  encore 
plus  ouvertement  qu’ils  ne  font , & les  voulant  - 
faire  expliquer , ils  me  dirent  que  les  Troupes 
de  Sa  Majefté  pourroient  ayeC  i celles  de  l’E-. 
tat  prendre  Munfter  cette  Campagne  , & ces . 
deux  Provinces  fe  fentant  .appuyées  des  Trou- 
pes de  Sa  Majefté  pourroient  les  venir  fecou-- 
rir  en  peu  de  tems'quand  elles  feroient  atta- 
quées, la  marche  n’étant  .que  de  quatre  ou  cinq 

jours, 
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jours,  & que  SaMajefté  difpoferoit  d*eux  comme 
elle  voudroit  : & leur  ayant  répliqué  qu’il  y avoit 
deux  partis  dans  les  Provinces,  dont  l’un  étoit 
Oppofé  à eux',  qui  peut-être  fe  trou veroirle  plus 
fort  quand  ils  appelleroienHes  fecours'dil  Kbi, 
ils  me  dirent  que  cela  ne  fe  pouvoir,  parce  que 
les  Gouverneurs  de  Couverden  & de  Steenwick  • 

I dépendoient  de  la  Princeffe  de  Naflau , & que 
pour  une  plus  grande  liaifon , elle  & eux  dcfire- 
roient,  que  fr  ic  R6i  faifoit  un  Régiment  de 
Cavalerie  en  ces  , frontières  pour  joindre  à fes- 
Troupes,  il  donnât  des  Gbmpagniesaux'Pàrens 
& aux  Neveux  du  Gouverneur  de  Cbuverden, 
qui  ont  des  Châteaux  confidérables  fur  la  Riviè- 
re d’ifl'el , qui  font  des  paflàges  fûrs  pour  les*  ' 
Troupes.  Je  leur  répondis,  que  comme  le  Roi 
avoit  le  nombre  de  fes  Troupes  complet,  je  ne. 
croyois  pas  qu’il  en  voulut  lever  de  nouvelles. 

Ils  me  parlent  aufli  d’une  dette  decent  mille- 
livres  qui  eft  dûê  par  Henri  I V.' au  feu  Prince 
Guillaume  dont  la  Pfincefl'e’  a les  promeffes , 
les  Lettres  que  le  Roi  a écrites  là-defTus , portant . ' 

reconnoiflânce  & promefles  de  payer  ladite  • 
lomme,  laqu’elle  fi  Sa  Majcfté  vouloit  faire  ac- 
quitter , Idditcs  deux  Provinces  lui  en  feraient  • 
obligées,  comme  d’ühe faveur  faite  àleucPrin- 
cefl'e  & Gouvernante.  • 

Je  leur  répliquai,  que  je  fçâvois  que  dans- 
Tordre  que  le  Roi  tenoit  à préfent  dans  fes  Fi- 
nances , il  ne  payoit  aucune  vieille  dette , mais 
qu’il  régloit  toqjes  fes  dépenfesavec  tant  d’ex-,' 
attitude  qu’on  payoit  tout  comptant  le’  cou-! 
rànt  ; que  cela  n’enipêcheroit  pas  que  dans  les 
oecafions  Sa"Majefte  ne  donnât  des  marques  de  j 
fon  amitié  & de  fa  libéralité  àMadanie  laPrin- 
ccfi'e  de  Naflau,  étant  fi'^bien  inteBtronée'pouc 
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les  intérêts  de  Sa  Majcfté,  comme  je  la  croÿ ois 
à prefent. 

Les  Provinces  d’Overyflèl  & de  Gueldres- 
ayant  été  dtfolécs  par  l’Armée  de  l’Evcque  de 
Munfter,  témoignent  défirer  la  proteftion  du. 
Roi , & plufieurs  des  Etats  de  ces  deux  Provin- 
ces m’en  ont  parlé,  qui  font  Méfiieurs  Pallanç^ 
Moulard,  Rafphel&vanGhentj  & comme  les 
Partifans  de  la  Maifon  d’Orange  , d’Efpagne 
& d’Angleterre  ont  leurs  amis  dans  léfditesPro- 
vinces  & dans  les  Etats  Généraux , qui  avancent, 
les  propolitions  qui  font  de* leurs  intérêts,  je 
me  fers  du  crédit  de  ces  Meflîeurs  pour  les  dé- 
truire, ainfi  qu’il  paroit  par  celle  qui  a été  faite.; 
par  l’Ambafl'ade  Extraordinaire  en  Angleter- 
re dont  le  Prince  d’Orange  devoit  être  y pour  fa- 
ciliter la  paix , qui  a été  renverfée  par  les  oppo-, 
Etions  qui  fe  font  formées  depuis  trois  jours , & 
je  travaille  avec  mes  amis  pour  faire  faire  unt 
déclaration  aux  Etats  qu’ils  n’écouteront  aucu- 
ne propofition  de  paix  fans  la  participation  du 
Roi,  & fans  la  "Mediation  de  fes  Miniftres  qui. 
font  en  Angleterre..  Je  crois  cela  néceflàire , 
tant  pour  détromper  le  parti  du  Prince  d’Oran- 
ge, les  Efpignols  & les  Anglois,  qu’ils  puif- 
lent  faire  la  paix  fans  nous , que  pour  fortifier.- 
celui  du  Roi  dans  les  vigoureules  réfolutions. 
qu^il  prendra',  foit  pour  la  Paix  ou  pour  la  Guerre.. 
fe  conclus  que  fi  le  Roi  étimoit  à propos  dan&j 
la  conjonélurepréfentede  gagner  tout-a-faitees 
deux  Provinces , il  le  pourroit  faire  facilement 
en  donnant  aux  Principaux,  quiffont  déjà  pref- 

3 ue  ruinez,  ou  à;  leurs  Enfans  des  Charges  dans 
e nouvelles  levées  de  Cavalerie..  Gela  lesatti- 
reroit  entièrement  au  fervicedu  Roi;  mais  pour; 
en  .être  plus  âûûréj.  il. ferait  à fiauhaiter  d’avoir.- 

Maüricht 
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Maftricht  ou  Tuiliers,  pour  y avoir  toujours  une 
Armée  pour  lés  tenir  en  crainte  d’etre  châtiez, 
s’ils  venoient  à manquer  aux  Traitez,  ce  qui 
feroit  fort  facile , en  ce  cas , vû  les  avis  qd’on 
aui'oit  dans  lefdites  Provinces,  & les  perfonnes 
que  le  Roi  auroit  àfon  fervicc  qui  faciliteroient 
les  paflàges,  ce  qui  obligeroit  ceux  qui  feroient 
contraires  aux  intentions  de  Sa  Majeftc  de  fe 
conformer  à ce  qu’elle  voudroit.  je  tiendrai 
cependant  les  affaires  en  balance  jufqu’à  la  ré- 
ponfeduRoi,  les  laiflàntefpérer  ce  qu’ils  déli- 
rent, & gagner  ainû  le,  retour  de  la  Flote  6c 
l’arrivée  de  Monfieur  de  Wit , qui  remettra, 
aflfûrément  les  Villes  de  Hollande  dans  la; 
prémiere  vigueur  où  elles  étoient.  Quand  j’au- 
rai eu  conférence  avec  lui  je  connoîtrai  bien-tdt 
fi  fon  parti  fe  croit  en  lûreté  ayant  la  protec- 
tion du  Roi.Monfieur  de  Beverning  en  remettant 
fa  Cliarge  de  Grand  Tréforierdes  Finances,  au 
fait  grand  tort  au  parti  de  Monfieur  de  Wit,  &r. 
a étonné  plufieurs  de  Tes  amis.  Je  travaille  in- 
ceflàmment  pour  les  raflûrer ,,  « leur  faire  el- 
pérer  une  proteâion  ferme  du  Roi,  pourvûf^^ 
qu’ils  agiffent  avec  fincerité.  Plufieurs  com- 
mencent à revenir , mais  on  ne  peut  pas  ôter  la 
peur  à tous.  J’attendrai  les  ordres  du  Roi  fur 
tout  ce  que  demis,  & de  f,  avoir  de^  quelle  ma- 
niéré je  me  dois  conduire  dans  la  coujondurc.' 
préfentc. 


r . 
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L E T T R E* 

5Du  Roi  au  Comte  ^Eflrade si 

Le  30:  Oilohre 

T Ai  été  fort  furpris  de  ne  voir  rien  dans  vô- 
tre dépêche  du  22.  du  voyage  du  Fils  de  van- 
Goch , que  vous  me  mandez  par  la  précéden-’ 
t€  être  déjà  en  chemin , pour  apporter,  aux  EtatS; 
de  nouvelles  propofitions  d’accommodement  de. 
la  part  du  Roi  de  la  grande  Bretagne , le  Sieur, 
van  Beuningen  ayant  dit  ici  quelque  chofe  d’u- 
ne courfe  qu’y  pourroit  faire  facilement  en  peu. 
de  jours  le  Sieur  de  Wit,  àpréfentqu’il  eft fur- 
ies Côtes  d’Angleterre.  Outre  que  je  ne  fçais’il. 
voudroit  l’entreprendre,  j’ai  crû  que  cette  dé- 
monftration  fi^publiquc  lui  ôteroit  dans  la,  fuite 
auprès  des  Peuples,-  & particulièrement  quand-  - 
il  s’apiroit  de  mes  intérêts,  la  créance  & l’au-, 
torite  ‘que  j’ai  intérêt  qu’il  fe  conférve  toujours 
dans  l’Etat.  Il  feroit  bien  plus  à délirer  pour 
beaucoup  de  raifons  que  leditde;Wit  ne  perdit 
pas  un  moment  de  tems  à ramener  la  Flote. 
dans  leurs  Ports;  ou  à revenir  lui-même  à la< 
Haye , où.  l’on  ne  peut  fans  fa  préfence  prendre' 
aucunes  bonnes  mefurcs  ni  pour  la  Paix  ni  pour- 
la  Guerre.  Vous  témoignerez  cependant  aux 
Etats  que  j’ai  eu  fort  agréables  les  foins  que  je  - 
vois  qu’ils  veulent  prendre  du  bon  traitement  & - 
de  la  confervation  de  mes  Troupes , & les  au-  - 
très  chofes  qu’ils  ont  réfoluës  fur  cette  matière  - 
pçur  marquer  leur  refpeéi:  & leur  reflèntiment»  - 
Le  peu  que  vous  avez  mandé  à Lionne  de  ce  - 
que  vou&ménagezde-dedà pQurmon fervice, & 

qui 
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qui  eft  de  la  derniere  importance,  m’a  don- 
né plus  de  curiofité  de  fçavoir  le  refte.  Gom- 
me j’y  ai  grand  intérêt,  je  lui  aurois  .ordon- 
né volontiers- de  s’aller  aboucher  avec  vous- 
en  perfonne,  fi  je  n’avois  prévù  que  cela  fe- 
roit  un  - trop  “grand,  édat  & donneroit  trop  à> 
parler  & à penfer  ài  toute  , la  Chrétienté  ; 
mais  comme  la  fureté  efi  entière  & dans  le 
paflàge  des  ordinaires  , & dans  la  bonté  du 
Chifre,  & que  rien  ne- fc  peut  dire  de  bou- 
clie  qui  ne  fe  puifl'e  écrire  en  y mettant  un 
peu  plus  de  tems , qui  ne  fçauroit  être  mieux 
employé  , je  défire  que  , fans  y perdre  un 
moment,  vous  me  mandiez  bien  au  long.âc 
bien  exadement  tout>  ce  qui  peut  regarder  la- 
méme  afïàire,  & que  vous  y ajoutiez  même 
vos  fentimens  fur  ce  que  vous  croyez  que 
j’aurai  à faire  de  ma  part,  fi  j’eftime-  à pro-. 

{)os  d’y  entendre  & de  la  pouffer;  & fi  vous- 
e jugez  nécelfaire  &,  plus  fûr  , vous  pour- 
riez m’envoyer  • un  Gouâer  exprès  qui  m’ap- 
porte cette  dépêche.,  • . 

LETTRE 

2?»  Roi  au  Comte  à'Efiradesi 

Le  50  OBohre  166^. 

DEpuis  mon  autre  dépêche  faite  j j’ai  re-» 
çû  la  vôtre  du  26.  par  le  Gentilhomme 
du  Comte  de  Guiche.  Elle  contient  des 
nouveautez  fi  confidé  râbles  & fi  contraires  à 
ce  que  vous  m’avez  mandé , il  n’y  a que  peu 
de  jours , de  l’union  .des  cTprits  dans  toutes 
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les  Provinces  que  j’en  ai  été  furpris , au  point 
que  vous  le  pouvez  juger.  L’ordinaire  par- 
tant dans  peu  d’heures  , je  n’ai  pas  tout  le 
tems  qu’il  leroit  à dciîrer  pour  vous  dire  mes 
fentimens  fur  ce  qui  fe  parie , & lur  la  condui- 
te que  vous  y devez  tenir.  Je  dirai  pourtant 
en  peu  de  mots  lubftanciels  que  vous  devez 
voir  tous  vos  amis  , les  échauffer , & leur  in- 
fpirer  de  la  vigueur  , afin  qu’ils  foient  plus 
capables'  de  refifter  au  torrent  qui  femble  de- 
, voir  précipiter  la  plupart  des  Provinces  dans 
la  réiblution  la  plus  préjudiciable  au  bien  de 
leurs  alî'aires,  & la  plus  contraire  à leur  pro- 
pre liberté  qu’elles  puiffent  jamais  prendre. 
Voici  des  occurrences  où  vous  ne  devez  pas 
épargner  l’envoi  des  Couriers  quand  ce  feroit 
d’un  jour  à l’autre  , s’il  eft  arrivé  la  moindre 
nouveauté  qui  change  la  face  des  affaires',  ou  ' 
que  j’aye  intérêt  de  fçavoir  pour  prendre 
mieux  me.s  mefuresi  Je  chargeai  bien  à pro- 
pos de  Lionne  de  vous  mander  par  le  dernier 
ordinaire  , que  je  vous  donnois  pouvoir  de 
prome<fre  aux  Etats  ma  déclaration  ians  de- 
lai contre  les  Anglois  , en  cas  que  les  propo-  - 
fitions  qu’aportoit  le  Fils  de  van  Goch  aliaf- 
fent  à reûnir  les  deux  Nations  ■ contre  ^ moi-  * 
même  & peut-être  qu’ayant  reçû  ce  pou- 
voir , il  vous  aura  donné  lieu  de  faire  re- 
prendre de  meilleurs  fentimens  à celles  des . 
Provinces  qui  veulent  aujourd’hui  marcher 
par  uii  chemin  fi  oppolé  à leur  véritable  in- 
térêt. Je  vous  confirme  encore,  la  même  cho- 
fe  , ’ & remets  à vôtre  prudence  la  conduite 
de  cette  affaire  , qui  elt  la  plus  grande  qui  fe 
puiffe.  jamais  préfenter  ; car  comme  d’un  cô- 
té je  tiendrai  nu.  déclaration  pour  bien  - em- 
ployée 
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çloyée  fi  elle  peut  produire  l’efFet  qu’on  a dit 
Il  louvent  de  donner  cœur  aux  * Provinces  , 
les  reûnir  toutes  dans  de  memes  intérêts  , & 
les  bien  unir  à moi  ; même  aufli  d’autre  part 
il  me  leroit  non  feulement  fort  fâcheux  & ex- 
traordinairement préjudiciable  , que  j’eufl'e 

Î>ris  une  réfol  ution  de  cette  nature  contre 
e Roi  d’Angleterre  f qui  ne  l’oublieroit  ja- 
mais) & que  le  même  danger  fubfiftât  de 
la  même  divifion  , des  Provinces  en  elles- 
mêmes  , & de  l’union  de  cinq  d’entr’cl- 

les  avec  l’Angleterre  , ou  peut-être  même  de 
toutes.  Vous  êtes  fur  les  lieux  , & avez  la 
fuffifance  qu’il  faut  pour  débroüiller  toutes 
ces  chofes  , & ne  me,  laiffer  pas  tomber  dans 
i’inconvenient  que  je  .viens  de  dire  par  la  pré- 
cipitation de  me  déclarer  , fans  être  aiiûré 
que  rompant  contre*  l’Angleterre  je  ne  courrai 
pas  rifque  d’être  abandonné  en  cette  Guerre 
par'  ceux  pour  la  confidération  defqucls  j’y  fe- 
rai entré  , iàns  autre  objet  ni  intérêt  > que  de 
les  empêcher  de  périr. 

Le  reraede  qui  me  paroit  le  plus  effica- 
ce ) comme  le  plus  nécefl'aire  d’être  promp- 
tement appliqué  au  mal  que  je  vois  ,,  c’eft 
le  retour  au  Sieur  de  Wit  à la  Haye  , & 
j’eftimerois  bien  à propos  que  vous  lui  dé- 

})êchafliez  en  diligence  une  perfonne  expref- 
è qui  eut  affez  d’intelligence  pour  lui  bien 
dire  tout  ce  dont  vous  l’auriez  chargé  , lui 
donnant  une  fimple  Lettre  de  Créance  , parce 
que  les  autres  peuvent  être  interceptées  « & ' 
qu’il  n’importera  pas  beaucoup  que  celle-là 
le  fut  : fa  créance  confifteroit  en  deux  points  ; 
l’un  , ta  néceflité  indifpenfable  de  fon  prompt 

retour. 
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retour  , & les  raifons  de  cette  néceflité  ; 
l’autre  , le  fortifier  & lui  donner  du  coura- 
ge , l’aflurant  en  même  tcms  & de  ma  pro- 
teèliion  pour  la  perfonne  & pour  fes  inté- 
rêts , & de  ma  déclaration  contre  l’Angle- 
terre , s’il  fe  met  en  devoir  de  venir  re- 
drefler  les  affaires  que  fon  abfence  a fi  fort  gâ- 
tées. 

Comme  le  Sieur  de  Beverning  vous  a dit  que 
je  ne  lui  envoyois  qu’un  fecours  de  fix  mille 
hommes  , & qu’ils  ont  vingt  mille  Ennemis 
dans  le  cœur  ae  ileur  Etat  , vous  pourrez 
dire  aux  Etats-  que  j’ài  envoyé  fans  perdre 
un  moment'  de  tcms  ce  qu’on  m’à  demandé  , 

' & que  j’ai  crû  même  par  beaucoup  de  dif- 
cours  qui  le  font  tenus  qu’ils  n’auroient  pas 
dtfiré  que  je  les  affiltelTe  d’un  plus  grand 
Corps  ; mais  que  j’ai  tant  d’afieétion  pour 
leur  Etat , 6c  un  défir  li  fincére  de  le  voir  en 
toute  fûreté  , que  s’ils  défirent  un . nouveau 
fecours  de  Troupes  , je  fuis  prêt  à le  faire 
pall'er  avec  la  même  diligence  au  nombre  qu’ils 
vous  témoigneront  de  le  fouhaiter.'  C’efttout 
ce  que  j’ai  pû  vous  mander  dans  le  peu  de 
cems  qui*  me  refioit  pour  faire  cette  Lettre. 


■ ' 
•>T<» 
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■ 'J)u  Mr»  de  Lionne  au  Comte  d'Ejlradej-* 

Le  30.  Oâobre  166^. 

Le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo , ne  s’ert  pas 
contenté  de  refufer  au  Roi  lepaflàge  qu’il 
lui  avoit  demandé  par  une  liziére  au  Pais  - Bas 
pour  le  Corps  des  Troupes  que  SaMajerté  en- 
voyé au  fecours  des  Hollandois  contre  l’Evéque 
de  Munrter;  mais  ayant  fçû  que  Sa  Majerté  leur 
faiioit  prendre  le  chemin  du  pais  de  Liege,ila 
fait  afferabler  la  plupart  des  meilleures  Troupes 
de  Cavalerie  & d’infanterie  qui  font  en  Flan- 
dre , & les  a fait  porter  à Marche  - en  - famine 
fous  le  commandement  du  Prince  de  Chimai , 
à demie  lieue  de  la  route,  que  celles  du  Roi 
doivent  tenir,  comme  fi  ledit  Marquis  avoit 
deffein  de  s’oppofcr  à leur  paflage , & de  les 
charger , prenant  prétexte  qu’elles  pourront  tou- 
cher quelque  langue  de  terre  des  Pais  du  Roi 
fon  Maître  , fans  loger  néanmoins  en  aucun  Vil- 
lage » q\ioi  que  lui-ménie , il  rt’y  a pas  deux  mois* 
ait  fait  venir  en  Flandre  trois  cent  Bourguinons 
de  la  Franche-Comté , qu’il  à fait  pafïèr  fur  les 
terres  du  Roi,  fans  lui  en  demander  la  permif- 
fion,  ni  même  lui  en  donner  aucun  avis,  à 
quoi  Sa  Majerté  ne  trouva  rien  à dire,  & n’en 
a fait  aucune  plainte.  Cette  conduite  afiez  fur- 
prenante  ayant  obligé  le  Roi  à faire  parler  an 
Marquis  ae  Fuentes  , Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne , pour  s’éclaircir  au  vrai  des  intentions  du 
Gouverneur  de  Flandre,  & ledit  Ambafladeur- 
n’ayant  donné  -que  de$  réponfes  fort  ambiguës. 

Sa 
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Sa  Majefté  a ordonné  à Monfieur  de  Turennc 
d’aller  fe  mettre  à la  tête  de  ce  corps  qui  doit 
paflèr  en  Hollande  , & de  le  mener  jufques  à 
Maftricht , d’où  il  reviendra , fe  conduilant  avec 
toute  la  prudence  & modération  convenable 
à la  bonne  intelligence  que  Sa  Majefté  veut  en- 
tretenir avec  le  jeune  Roi.d’Efpagne,  & néan- 
moins avec  toute  la  vigueur  que  pourroit  requé- 
rir la  continuation  de  ce  caprice  imprudent , & 
de  cette  fantaronade  hors  de  faifon  du  ^Marquis 
de  Caftel  Rodrigo  ; Sa  Majefté  ne  pouvant  bien 
fe  perfuader  qu’il  y ait  ordre  de  déclarer  la 
Guerre  à cette  Couronne , quand  Sa  Majefté  ne 
penfe  point  à lui,  n’y  a autre  chofe  qu’à  fecou- 
rir  les  Alliez.  En  tout  cas  s’il  faut  avoir  la  Guer- 
re, le  Roi  en  aura  beaucoup  de  déplaifir,  P^our 
les  maux  que  la  Chrétienté  en  pourra  fouffrir  j 
mais  il  aura  au  moins  la  confolation-de  n’avoir 
pas  été  l’agrefleur , & d’avoir  fait  tout  ce  qu’il 
aura  pû  avec  honneur  j pour  prévenir  & em- 
pêcher la  rupture. 

MEMOIRE 

Du  Comte , 'préfenté  à MeP» 
fîeurs  les  Etats  Généraux  dés  Provin- 
ces-Unies  des  Pais- Bas.  Le  2.  Novem- 
bre 166^.  ' ' 

1“  E Comte^EflradeSy  AmhaJP^eur  Extraordi^ 
'^ftatre  de  France  , repréfente  à Vos  Seigneuries  , 
^ue  leur  ayant  plû  ^par  leur  Réfolution  du  29.  Oâto~ 
hre  dernier , de  permettre  le  tranjport  d*  Anifierdant 
en  France  de  cinquante  milliers  de  Mèche , qtdil leur 
a demandé  au  nom  du  Roi  fon  Maître  y qsededon^ 
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ner  leurs  oydr es  au  Collège  de  l' Amiratfté  d Amfier^ 
do7n  de  les  laijfer  fortirjàns  difficulté  y il  Je  trouve 
qtéil  n'y  a préjentetnent  aucun  Vaijfeau  François  est 
ladite  ViUe , prêt  à retourner  en  France  pour  les  y 
porter , c'ejl  pourquoi  ledit  Amhaffadeur  Extraor c. 
dinaireprie  Vos  SeigneurieSy  de  vouloir  donner  de pa~ 
i reils  ordres  à l'Amirauté  de  Rotterdam , ou  F on fe- 
ra obligé  de  faire  porter  hf dites  Mèches  y pour  être 
embarquées  avec  plus  de  diligence  yftr  quelqu'un  des 
Vaijfeaux  François  qui  s'y  rencontrent  plus frequen- 
vient  qu'à  Awfterdam  y ainfinepas  retarder  la 
fatisfaùimi  qu'd  leur  a plû  d'accorder  à Sa  Majejié  , 
qui  attend  avec  impatiente  les  Mèches.  Donné  à la 
Haye  le  deuxième  Novembre  166  f.  v . 

*'  ' ^ D’ESTRADES.' 

M E M O I RE 

Du  Comte  d*Ejîrades  \ préfènté  k Mef- 
fienrs  les  Etats  Généraux  des’ Provin- 
ces - Unies  des  Paiis  - Bas  , le  4.  No- 
vembre 16(3  J, 

« (■ 

Le  Comte  d' Efti'ades  y Amhaffadeur  Extraordi-* 
naire  de  France , fefent  obligé  défaire fçavoir 
0 Vos  Seigneuries  y touchant  le  fecours  de  Troupes  que 
le  Roi  fon  Maître  leur  envoyé  pour  leur  âéfenfe  con- 
tre l' Evêqué  de  Munjler  y que  Sa  Majejîé  ayant  de- 
mandé à Monfeur  le  Marquis  de  Cafiel  Rodrigo  leur 
pajfage  par  un  coin  des  Pàïs-Bas  il  ne  s'efl  pas 
contenté  de  le  lui  refufer , mais  ayant  fçû  que  Sa 
Majejié  leur  fa  foit  prendre  le  chemin  du  pais  de 
Licge  y il  a fait  affesnbler  y Jhus  le  com'uandement 
du  Prince  de  Chimai , la  plûpart  des  meilleures  Trou- 
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pcs  de  Cavalerie  d* Infanterie  tjtù  font  en  Flandre-^y 

lés  a fait pofier  à Marche-cn  famine  à demie  îieit'è 
'de  la  route  que  celles  du  Roi  doivent  tenir , comme Ji 
ledit  Marquis  avait  dejfcin  de  s’ oppcjèr  à leur  paffa-^ 
ge^  en  prenant  prétexte ’qtdèUes  pourront  toucher 
quelque  langue  de  terre  du  Païs  du‘Roi  fin  Maître  , 
fans  néanmoins  loger  en  aucun  Village  défit  domina-^ 
tion  t quoi  que-lui-même  ^il  n'y  a pas  deux  mois', 
ait  fait  venir  en  Flandre  trois  cens  Bourguignons  de 
la  Franche-Comté , qu'il afait pafj'er  au  travers  de 
la  Frantc , fans  en  demander  la  permijjion  au  Roi , 
ni  même  lui  en  donner  avis  , ce  que  Sa  Mnjeflé  a 
pourtant  bien  voulu  îolerer  ; que  cette  conduite 
ajfez  furprenante  .,  ayant  obligé  le  Roi  de  faire  pat'-- 
1er  à Monfteur  le  Marquis  de  Fuentes  , Ambajfa^ 
ffeur  d'EJpagne^  pour  s'éclaircir  au  vrai  des  inten- 
tions en  cela  du  Gouverneur  de  Flandre  ledit 
Ambajfadeur  n'ayant  donné  que  des  réponjès  fort  va- 
gues 0^  ambiguës , Sa  MajeJîé  a ordonné' à Monfteur 
deTurenne  eP  aller  fi  mettre  à la  tête  de  fis  mêmes 
Troupes , fi  conduifant  avec  toute  la  prudence 
modération  convenable  à la  bonne  intelligence  , que 
Sa  Majeflé  veut  entretenir  avec  le  jeune  Roi  (FEf- 
pagne , &"  néanmoins  avec  toute  la  vigueur  que  pour- 
voit requérir  cette  prétendue  oppojition , horsdefiii- 
fion , de  Monfeeur  le  Marquis  de  Caflel  Rodrigo , qui 
devroit  plutôt  concourir  auficours  que  le  Roi  donne 
à fis  Alliez , puis  qu'ils  le  font  atiff  ài  Roi  fin  Maî- 
tre. Vos  Seipieuries  pourront  comprendre  de-là  , 
combien  le  Roi  a véritablement  à cœur  defoûtenir 
leurs  intérêts  ; Ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire 
pouvant  les  affurer  de  fa  part  qu'àmefurcqu'ilfi 
rencontrera  quelques  objlacles  àl'effet  défis  bonnes; 
intentions  a l'égard  de  Vos  Seigneuries , elles  le  ver- 
ront d'autant  plus  raidir  contre^  pour  les  fut' monter 
^ pafferjujques  au  but  que  Sa  Majefé  s'ejl  propo- 

J'ée 
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perdes  aljtfler  & protéger  y comme  un  hon  Ami 
Allié  doitfaire'y  enP  état  où  font  leurs  affaires  y 
pour  lequel  Elle  tî’ oubliera  aucune  chofe.  Doti~ 
né  à la  Hay  e U quatrième  Novembre  16  f- 5’. 

D’ESTRADES. 


LETTRE 
Comte  dEftrades  au  Roi. 

Le  Novembre  166^. 

J’Ai  reçû  les  deux  dépêches  que  Vôtre  Ma- 
jefté  m’a  lait  l’honneur  de  m’écrire  du  30. 
du  paffé.  C^elque  defaveu  que  les  Etats 
faflent  fur  l’aftaire  de  van  Goch  , j’alTûrerai 
Vôtre  Majefté  , qu’il  leur  a écrit  , qu’il  cn- 
voyoitfonfils  avec  une  dépêche  importante.  II 
eft  vrai  qu’il  eft  refté  à Londres , & il  a dépê- 
ché un  de  fes  gens  qui  a aporté  la  dépêche  , 
du  contenu  de  laquelle  j’ai  rendu  compte  à 
Vôtre  Majefté. 

On  ne  peut  d’un  ordinaire  à l’autre  mander 
les  chofes  au  jufte  , parce  qu’il  arrive  tant  de 
changemens  , & les  efprits  font  fi  fufceptibles 
de  mauvaiiés  impreffions  , qu’on  eft  toûjours 
dans  l’incertitude,  jufques  à ce  que  les  affaires 
foient  laites.  Vôtre  Majefté  ne  fçauroit  croi- 
re comment  la  Cabale  d’Efpagne  , celle  d’An- 
gleterre & celle  du  Prince  d’Orange  en  ont 
agi  J pour  foûtenir  la  prop'olîtion  qui  avoit 
été  faite  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  en  An- 
gleterre , & y joindre  le  Prince  d’Orange  , 
pour  moyenner  la  paix  ; plufieurs  Villes  de 
Tome  III.  T Hol- 
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Hollande  y inclinoient,  & les  plus  échauffez 
du  parti  ne  Monfieur  de  Wit  , ne  difoicnt 
mot  , mais  j’ai  été  afl'cz  heureux  pour  leur 
faire  comprendre  leur  perte,  & les  faire  agir 
avec  vigueur  dans  cette  conjonéfure.  J’ai  dc- 
, péché  meme  à la  Princefle  de  Nafl'au  en  Fri- 
ïc,  pour  la  prier  d’agir  auprès  de  fes  Amis,  & 
de  les  Créatures  pour  faire  defavoucr  ceux 
qui  ont  avancé  cette  propofition  , ce  qu’elle 
a fait  avec  autant  d adreffe  que  de  fccret  , 
pour  ne  le  pas  commetre  avec  Madame  fa  Me- 
re , qui  Ibûtient  l’autre  parti. 

J’ai  gagné  les  quartiers  de  Zwol  , & de 
la  Comté  de  Zutpncn , qui  ont  dcfavoüé  leurs 
Députez,  6c  je  n’ai  raffûré  les  Villes  de  Hollan- 
de qui  chanceloient , que  pour  pouffer  les 
affaires  dans  les  Etats  Généraux  , 8c  faire 
voir  le  defaveu  des  Provinces  de  ladite  pro- 
pofition , comme  ayant  été  faite  fans  leurs 
ordres. 

Ce  coup  a été  mortel  aux  Cabales  contrai- 
res , 6c  cela  s’eft  négocié  fi  fecretement  que 
quoi  qu’on  me  foupçonne  d’y -avoir  contribué, 
on  ne  le  peut  pourtant  prouver. 

Je  fuis  très-aile  d’avoir  fait  par  avance  çc 
que  Vôtre  Majefté  ra^ordonne , qui  eff  de  fai- 
re fçavoir  par  voye  fure  à Monfieur  de  Wit 
l’état  des  cnofes  , 6c  combien  fa  préfence  éteit 
nécelîaire  à la  Haye.  Aufli-tot  qu’il  a été 
informé  de  tout  ce  qui  fe  pafl'e , il  m’a  mandé 
qu’il  feroit  voile  le  lendemain  pour  revenir, 
je  l’attends  à ce  foir,  ou  demain.  Les  avis 
que  les  Etats  ont  eu  ce  matin  ,'  aflürent  que 
leur  Flote  étoit  lur  les  Côtes  de  Zélande  , 
& de-là  à la  Meufe,  il  n’y  a que  pour  dix 
heures  de  chemin. 


Tous 
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./Tous les  Amis  de  Monfieur  de  Wît  font  fort 
contens  des  affûrances  que  je  leur  donne  en 
particulier  de  la  proteftion  de  Vôtre  Majefté. 

Je  n’ai  parlé  à perfonne  de  la  déclaration . 
de  Vôrre  Majefté  contre  l’Angleterre  , par- 
ce gii’ayant  rompu  les  mefures  des  Cabales 
contraires,  je  veux  voir  ce  que  Monfieur  de 
Wit  fera  à fon  arrivée,  & comme  il  fera're^ 
■^û  ; car  s’il  eft  néceflàire  d’avancer  cette  dé^ 
elaration , je  veux  du  moins  qu’il  m’en  fafiè 
donner  une  par  -écrit  par  la  Province  de  Hol- 
lande , qu’elle  n’entendra  à aucun  Traité  avec 
l’Angleterre , fans  la  participation  & le  con- 
fcntement  de  Votre  Majefté , ainfi  je  ne  puis 
encore  lui  rien  mander  là-deflus  que  ledit  de 
Wit  ne  foit  ici;  mais  j’aflïire  Vôtre  Majefté, 
par  avance,  que  je  ncl’engagneraiqu’àl’extre’- 
mité,  en  prenant  mes  précautions.  ' • < 

J’ai  eftiraé  à propos  de  faire  !un  Mémoire 
fur  la  Lettre  de  Monfieur  de  Lionne,  & le 
préfenter  aux  Etats  , parce  que  la  Cabale 
d’Efpagne  püblioit  que  Vôtre  Majefté  n’avoit 
pas  envie  de  donner  le  fccours , que  ce  n’é- 
toit  qu’une  feinte  , & que  "pour  marque  de 
«ela  elle  avoit  demandé  palTage  par  Maubeü- 
ge , qui  eft  «n  chemin  tout  contraire.  Mon- . 
ftéur  van  Ghent  , au  forttr  de  l’Aflemblée,  ,, 
m’eft  venu  voir , & m’a  dit  que  ce  Mémoire 
avoit  fait  un  très  bon  effet.  Ledit  van  Ghent , 
les  Députez  de  Zélande  & de  Hollande  , . 
ont  dit  dans  l’Affemblée  qi\’il  étoit  aifé  de 
voir  que  cette  Guerre  de  l’Evêqne  de  Mun- 
fter,  étoit  fomentée  par  les  Efpagnols,  puis' 

" qu’ils  vouloient  s’oppofer  à leurs  fecours  , 
ce  qu’il  étoit  tems  de  lever  le  mafque  , à 
quoi  ceux  de  la  Cabale  d’Efpagne  , n’ont 
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pas  répliqué  un  mot)  & ont  baifTé  la 
tête. 

Vôtre  Majefté  aura  vû  par  mes  précéden- 
tes dépêches  les  difpofitions  où  étoient  les 
Provinces  de  Frife  & de  Groningue,  & com- 
me Madame  la  Princcffe  de  NalTau  agit  très 
bien.  Elle  m’a  envoyé  fon  Intendant  pour 
me  demander  Confeil  i'ur  ce  qu’elle  doit  fai- 
je  , les  Ennemis  ayant  comme  invefti  Gro- 
ningue , .&  occupant  des  quartiers  aux  envi- 
rons avec  16000.  hommes.  . Je  lui  ai  man- 
dé que  pour  abattre  tout-à-fait  la  Cabale  qui 
lui  eft  contraire  , j’étois  d’avis  au’elle  tâchât 
d’entrer  avec  fon  Fils  dans  la  Ville  deGronin- 
cue , que  cela  lui  attirera  l’amitié  & l’eftime 
de  ces  deux  Provinces,  de  voir  qu’elle  s’cx- 

})ofe  pour  leurs  intérêts,  & que  de  plus  ce- 
a obligera  toutes  les  autres  Provinces  à faire 
plus  d’effort  pour  la  fecourir.  Ce  h’eft  pas 
que  je  juge  qu’il  y ait  du  péril  pour  cette 
Place  , y ayant  un  côté  de  ladite  Ville  li- 
bre , par  où  Fon  entre  & fort  quand  on  veut , 
& de  plus  il  y a 4000.  hommes  dedans  ; 
mais  cela  fera  le  même  effet  dans  l’eiprit 
des  peuples  , comme  fi  le  péril  étoit  plus 
grand,  & la  rendra  plus  confidérable  dans 
ces  deux  Provinces  pour  les  porter  à ce  qu’el- 
le voudra. 

Vôtre  Majefté  aura  vûpar  mon  premier  Mé- 
moire la  difpofition  de  ces  Provinces.  Je  conti- 
nue à ménager  Içs  efjprits  pourfes  intérêts.  Les 
Provinces  d’Overyffei  & de  Gueldre  étant  rui- 
nées , & la  plûpart  de  la  Nobleffe  compolànt 
les  Etats,  Vôtre  Majefté  auroit  un  beau  moyen 
.de  les  obliger,  & d’attirer  la  plûpart  des  famil- 
les 
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fi  faifant  lever  en  ces  quartiers  là  quelques 
Compagnies , elle  vouloir  y donner  aux  princi- 
paux de  ces  Provinces  quelque  chofc , ou  à leurs 
Enfans  : je  crois  même  que  quantité  de  Gentils- 
hommes , & autres  perfonnes  fe  refondront  à (c 
mettre  fimples  Cavaliers , & au  même  prix  que 
les  Etats  donnent,  qui  efi  quarante  écus,  afin 
d’avoir  l’honneur  de  fervir  Vôtre  Majefté.  Ce 
que  je  lui  en  mande  n’eft  que  pour  ouvrir  ma 
penfée  fur  les  moyens  d’attirer  des  ^ens  à fon 
iervice , & profiter  du  mauvais  état  ou  la  guerre 
les  à réduits. 

Le  Sieur  Klingenberg , Confeiller  d’Etat  du 
,Roi  de  Dannemarc , fon  Envoyé  extraordinaire^ 
vers  Meffieurs  les  Etats , eft  arrivé  depuis  qua- 
tre jours.  Il  m’a  vû  d’abord , & m’a  témoigné 
& communiqué  toutes  les  prétenfions  de  fon 
Maître.  J’ai  été  enfuite  chez  les  Députez  de  la< 
Province  de  Hollande , pour  les  porter  à don- 
ner fatisfaéhon  au  Roi  ae  Dannemarc  > vû  les' 
avantages  qu’ils  en  peuvent  tirer  dans  la  con- 
jonfture  préfente  en  le  détachant  des  Anglois. 
J’ai  vû  auflî  les  principaux  des  Etats  Généraux- 

Eour  lui  faire  donner  des  Commilfaires  favora- 
les,  c’eft-à-dire  qui  ne  foient  pas  delà  Caba- 
le d’Efpagne  ni  d’Angleterre,  & je  fuis  fatisfait 
de  ceux  qui  ont  été  nommez , dont  Monfieuc 
van  Ghent  eft  du  nombre. 

Quant  à l’affaire  de  Monfieur  l’Eleéfeur  de 
Brandebourg,  j’ai  difpofé  la  Province  de  Hol- 
lande & les  Etats  Généraux  à lui  ceder  la 
Place  d’Orfoy  fur  le  Rhin  qui  eft  très-bien  for- 
tifiée , & [que  ledit  Electeur  avoit  défiré  par- 
deflus  toutes  les  autres  ; mais  j’ai  été  fort  fur- 
pris  de  voir  qu’après  cet  Odroi  de  Meffieurs  les 
Etats , lors  qu’ils  ont  demandé  d’entrer  dans 
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une  Alliance  avec  ledit  Elefteur  , fes  Députoz 
ont  répondu  qu’ils  le  vouloient  à condition  que 
les  Etats  lui  entretinffent /trois  mille  hommes , 
qui  ne  recévroient  ordre  que  de  lui,  qu’il  eût  un 
mois  de  tems , fans  faire  aucun afte  ahoftilitez 
contre  l’Evêque  deMunftcr,  pour  lui  demander 
par  qu’elle  raifon  il  a déclaré  la  guerre  aux  Etats, 
& s’il  veut  fortir  de  leur  Païs  dans  ledit  mois, 
& entrer  en  accommodement  ce  qui  a fort  cho- 
qué Icfdits  Etats,  en  ce  qu’ils  ne  veulent  enten- 
dre à aucun  accommodement  avec  ledit  Evê- 
que , après  qu’il  a pillé  & ruiné  quatre  Pro- 
vinces qui  ne  cherchent  que  l’occanon  de  s’en 
vanger,  & dont  les  principaux  des  Etats  defdi- 
tes  Provinces , ont  le  plus  Ibufïert, 

Lefdits  Sieurs  Etats  veulent  bien  prendre  les 
trois  mille  hommes  à leur  fervice , mais  ils  en- 
tendent qu’ils  agiffent  fous  leurs  ordres , ainfi  que 
les  autres  Troupes  qu’ils  ont  en  Campagne , ce 
qui  eft.très-jufte. 

On  a découvert  que  cet  incident  vient  de  la 
Princeffe  d’ Orange  qui  traverfe  ce  Traité , & 

3ui  croit  tirer  grand. avantage  pour  fon  parti, 
e tenir  ledit  Elcêleur  dans  l’incertitude  fans^ 
rien  conclurre  ; & il  eft  à craindre  qu’il  perdra, 
une  occafion  fort  favorable  pour  les  affaires,  car 
en  un  autre  tems  les  Etats  n’auroient  jamais  con.- 
fenti  à céder  Orfoy. 

11  ne  tient  à préfent  qu’aux  Députez  de  Mon.' 
heur  le  Duc  de  Neubourg  de  conclurre  l’afïàirc 
de  l’échange  de  Raveftein.  Nous  avons  trouvé 
des  expédiens  pour  la  Religion  ; le  point  de  la 
Souveraineté  eft  remis  en  arbitrage , mais  celui 
de  la  garentie  fur  les  prétenfions  de  Monfieur- 
l’Eledeur  de  Brandebourg,  ne  fc  peut  vuider, 
ü ledit. ^efteur  ne  parle , & ne  le  dtfifte  de 
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toutes  prétenfions  fur  ledit  Raveftein.  Jufqu’à 
prefent,  les  Députez  de  Monfieur  le  Duc  de 
Ncubourg  n’ont  rien  obtenu  là-defl'us  de  ceux 
de  Monfieur  l’Elcdteur , ainfi  l’aflàire  demeure 
accrochée/ 

J’ai  déjà  mandé  à Vôtre  Majefté  que  le 
point  des  élucidations  a été  accordé  à la  fatis- 
faélion  de  la  Couronne  de  Suède,  dont  j’ai  don- 
né avis  à Monfieur  le  Chevalier  de  Tcrlon  ,‘il 
y a deux  ordinaires. 

Comme  j’achevois  cettedépéche, j’aireçû un 
Billet  de  Monfieur  de  Wit  du  Tefl'cl,  qui  me 
marque  qu’il  fera  ici  demain.  On  fait  débarquer 
fix  mille  hommes  de  pied  pour  marcher  à Gro- 
iiingue , & fe  joindre  aux  autres  Troupes  qui  y 
font  déjà.  Si  le  fecours  de  Vôtre  Majelté  étoit 
arrivé , marchant  par  Zwol  entre  Couverden 
& Steenwik , droit  dans  le  Pais  de  Drentc , l’Ar- 
mée de  l’Evéque  de  Munfter  feroit  prife  par  de- 
vant & par  derrière,  & auroit  de  bonnes  places 
contraires  dans  les  flancs  (ans  avoir  aucune  re- 
traite. Le  Sieur  de  Wit  acnvoyéduTefl'el  lyco. 
homm/s  dans  Dclfziel,  qui  eft  un  Port  de  Mer 
en  Oftfrife,que  l’Evêquede  Munfterdcvoit oc- 
cuper j pour  avoir  communication  par  Mer  avec 
le  Roi  d’Angleterre.  J’eftime  qu’il  feroit  de  la 
dernière  importance  de  défaire  cette  Armée  de 
l’Evêque  de  Munfler,  pour  ruiner  entièrement 
le  parti , & le  crédit  du  Roi  d’Angleterre  du 
côté  de  la  terre,  & que  ce  fut  avec  l’afliflance 
des  Troupes  de  Vôtre  Majefté,  pour  faire  voir 
à ces  quatre  Provinces  qu’elles  étoient  perdues 
fans  fon  fecours,  & que  c’eft  elle  feule sQui  a 
foùtenu  l’Etat  du  panchant  où  il  étoit  de  là 
ruine. 

Monfieur  de  Pradel  aura  à Je  ménager  avec 
...  T 4 ‘ les 
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les  Députez  des  Etats,  qui  lotit  à l’Armée  avec 
ceux  qui  commandent  leurs  Troupes , qui  n’ont 
pas  toute  la  chaleur  qui  feroit  à louhaiter  pour 
venir  aux  mains  avec  les  Ennanis  & finir  cette 
affaire;  mais  comme  il  a beaucoup  d’expérien- 
ce , & qu’il  connoîtra  peu  de  jours  apres  qu’il 
fera  arrivé,  ce  qui  fe  pourra  faire  de  plus  avan- 
tageux pour  le  lervice  de  Votre  Majefté,jene 
doute  pas  qu’il  ne  prenne  le  chemin  le  plus  court 
pour  décider  cette  affaire. 

Quant  aux  Députez  des  Etats , tout  habiles 
■qu’ils  foient,il  faudra  dutems  pour  gagner  leur 
confiance;  car  comme  ils  veulent  agir  en  Sou- 
verains , leurs  Confeils , & leur  délibérations 
fur  la  guerre , ne  font  pas  toujours  celles  qui 
font  les  meilleures  à fuivre;  & ce  que  je  trouve 
de  plus  fâcheux  c’eft  que  le  Prince  Maurice  agit 
avec  eux  avec  trop  de  foumiffion , ce  qui  lui  a 
fait  faire  de  grandes  fautes,  & principalement 
dans  le  pafl'age  de  Rovere , par  ou  l’Armce  de 
Munfter  a paffé  pour  entrer  dans  le  Païs  de 
Groningue  , lequel  pafl'age  pouvoir  être  bien 
fortifié  , la  fituation  étant  bonne , s’il  ne  fe  fut 
trop  fié  à ce  que  les  Députez  lui  dirent,  qu’ils  y 
avoient  pourvu  par  des  Troupes  venues  de  Frifc  5 
& s’il  y avoit  été  lui-même , il  n’auroit  trouvé 
que  trois  cent  pa'ifans  mal  armez , & une  Com- 
pagnie de  cent  hommes. 

Mais  pareilles  chofes  n’arriveront  pas  à Mon- 
fieur  de  Pradel , ^ui  agiflànt  de  fon  Chef,  & étant 
fort  expérimente  comme  il  eft , & ayant  de  bon- 
nes Treupes,  il  prendra  fans  doute  desréfolu- 
tions  bien  vigoureufes. 


LET- 
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LETTRE 

Comte  d*Eflrades  à Mr,  de 
Lionne, 


Le  Novembre 


Otre  dépêche-  du  trentième  du  païK  m’a 
été  rendue , comme  j’évite  toutes  les  oc- 
cafîons  défaire  faire  des  dépenfesàSa  Majefté,  • 
& même  de  les  propôfcr,  je  me  remets  à elle, 
étant  informé  de  l’état  desaflaires,  déjuger  ce 
qu’elle  trouvera  à propos  de  faire. 

Mais  avant , de  fortir  de  deflus  cette  mà.- 
tiére  permettez  moi  de  vous  repréfenter  , fi  • 
ce  ne  feroit  pas  un  coup  important  dans  cette 
conjonfture,  qu’il  plût  au  Roi  de  faire  payer 
liberalentent  à Madame  la  Frincefie  de  Naf- 
fau  , les  cent  mille-  livres-  qui  lui  font  dûs  ' 
dont  elle  à les  promeffes  de  Henri  IV.  & 
de  Louis  XIII.,  & plufieurs  de  leurs  Let-  - 
tfes  qui  l’affûrent  de  rentier  payement , & 
de  celles  de  feu  = Monfieur  le*  Cardinal  de  - 
Riche  ieu  , qui  lui  donnent  les  mêmes  afl'û- 
rances^.  Cette  Princefl'e  mérite  d’être -alli- 
ftoe-,  .elle  a vendu  fes  perles  & fes  pierre- 
ries en  paflànt  à - Amfterdam  , pour  aflîfter 
la  Nobleffe,  & les  peuples  de  fes  Gouverne- 
niens  qui  font  ruinez  , & pour  gagner  ceux 
qui  font  de  la  Cabale  contraire-^  à ceux  de 
(on  parti  j Je  fçai  qu’elle  a mis  fa  Vaifcllc 
d’argent  en  gage  pour  s’aller  jetter  dans  Gro-  - 
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ningue  avec  le  Prince  fon  Fils.  Elle  fupporte 
avec  une  fermeté  & un  courage  extraordinaire 
toutes  fes  difgraces  , & les  traverfes  que  Ma- 
dame fa  Mere  lui  fait,  jufquà  lui  retenir  fon 
bien  pour  la  faire  foûraettrc  à fes  volontez, 
c’eft  a dire  à fuivre  fon  parti , & quiter  celui 
de  l’Etat  & le  nôtre  ; mais  die  a fait  une 
réponfc  fort  généreufe  , qui  eft  qu’elle  ne 
quiteroit  pas  les  intérêts  des  Etats  des  deux 
Provinces , dont  elle  étoit  Gouvernante  ; que 
lefdits  Etats  étoient  Tuteurs  du  Prince  fon  Fils 
& fes  Confeillers;  qu’elle  feroit  ce  qu’ils  trou- 
'veroient  à propos  pour,  le  bien  & l’avantage 
defdites  Provinces,  où  fon  Fils  & elle  s’attâ- 
elioient  tout  à-fait. 

Et  que  quant  à la  néceffité  où  elle  fe  trou- 
Toit,  il  ne  lui  feroit  point  honteux  de  licen- 
tier  fon  train,  quand  les  moyens  d’en  foûte- 
nir  la  dépenfe  l’y  obligeroient  , mais  que 
fon  r^ret  étoit  de  ne  pouvoir  aflrfter  com.^ 
me  elle  voudroit  les  Amis  , & les  Serviteurs 
de  fon  Fils  & les  fiens.  Ne  voilà-t-il  pas, 
Monfieur , une  réponfe  digne  du  grande 
cœur  de  cette  Princefl'e  , & ne  mériteroit- 
«lle  pas  que  nôtre  grand  Roi  qui  a de  fi, 
grandes  qualitez  , la  diftinguât  des  autres 
Princeflès  par  fon  cftime  , fon  amitié  ,, 
& fa  libéralité.  Je  vous  avoue  que  com* 
me  je  regarde  en  ceci  fJus  les  intérêts  du, 
Roi,  que  celui  de  la  PrincelTe  de  Naflàu,. 
'je  fouliaiterois  que  Sa  Majefté  fit  quelque 
chofe  pour  elle  , qui  marquât  quelque  di- 
ftinfton  , & que  nous  nous  aflûi^fllons  par 
- ' là  de  ces'  deux  Provinces  , & du  crédit  de 
les 'Amis.  - Exeufez Monfieur  , mon  zélé, 

fi 
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fl  je  vous  dis  avec  trop  de  liberté  mon  fen- 
timent. 

LETTRÉ 

^r.  de  ' Lionne  au  Comte 
d'EJirades. 

Le  6.  Novembre  166^, 

J’Ai  reçû  vôtre  dépéché  du  29.  qui  a fort 
iàtisfait  le  Roi  , lors  qu’il  a vu  que'  les 
affaires  n’étoient  pas  de-là  en  n mau- 
vais état , qu’il  y avoit  fujet  d’appréhen- 
der, par  celle  que  le  Gentilhomme  au  Com- 
te de  Guiche  m’avoit  rendue  quelques  jours 
auparavant  , puis  que  les  Députez  d’Over- 
ylicl  qui  avoient  mis  fur  le  tapis  une  fi  belle 
propofition , n’ont  été  fuivis  de  perfonne , 8c 
ont  même  déclaré  qu’ils  n’en  avoient  reçû  au-  •• 
cun  ordre. 

Cela  fait  voir  pourtant  qu’il  y a beaucoup  de 
mal  dans  le  cœur  de  l’Etat , quoi  que  la  bonne 
conftitution  du  malade  foit  encore  fuperieure , 

& Monfieur  van  Beuniegen  fe  fert  puiflàm- 
nient  de  cette  raifon  pour  prefl'er  la  déclaration  ^ 
du  Roi  , comme  un  remède  fouverain  pour 
faire  ceffer  tous  ces  dangers.  Si  cela  étoit  vrai , 
je  tiens  qu’elle  feroit  bien  employée  , mais 
il  feroit  fâclieux  8c  préjudiciable  au  dernier 
point  d’avoir  fait  un  faux  pas  de  cette  natu- 
re-, & que  Sa  Majcfté  après  cela  pût  être 
abandonnée  8c  lailTée  feule^  en  guerre  avec 

T.6.  . ' l’Art^.  j 
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l’Angleterfc  par  ces  fortes  de  divifions  entre 
les  Etats. 

•Ledit  van  Beuningen  me  prefla  encore  hier 
très- vivement  fur  la  déclaration  du  Roi.  Je 
lui  gagnai  le  fort  de  l’épée  par  le  moyen  que 
" votre  dernière  dépêche  m’a  fuggeré  , & qui 
n’cft  que  trop  bien  fondé  ; & plût  à Dieu 
qu’il  ne  le  fut  pas  tant  ; & je  lui  fis  connoî- 
tre , & peut-être  avoüer  en  Ton  amc , que  le 
Roi  prendroit  une  réfolution  qui  ne  feroit  pas 
conforme  à fa  prudence  , fi  elle  fe  déclaroit 
lors  que  les  Etats , non  feulement  fans  vous  en 
donner  communication  , mais  fe  cachant  de 
vous  , envoyoient  une  Perfonne  exprelTe  en 
Angleterre  de  grande  fuffifance , fous  prétexte 
d’un  échange  de  prifonniers  , mais  avec  des 
ordres  fecrcts  de  traiter  la  paix  & de  la  con- 
clurre  fans  la  médiation  du  Roi  , & même 
fans  la  participation  d’aucun  de  fes  Miniftres. 
Je  lui  dis  là-deflus  qu’ils  ctoient  maitres  de 
leurs  délibérations , & que  nous  n’aurions  pas 
raifon  d’y  trouver  à dire  , fi  ce  n’cft  qu’ils 
font  cela,  en  un  tems  que  le  Roi  leur  envoyé 
un  fccours  de  Troupes  confidérables  contre  un 
autre  Ennemi  qu’ils  ont  dans  le  cœur  de  leur 
Etat;  qu’à  cela  près  ils  pouvoient  refoudre  la 
paix  ou  la  guerre  à leur  bonpiaifir,  félon  qu’ils 
eftimeroient  leur  convenir  ; mais  qu’il  n’étoit 
ni  de  la  bonne  foi , ni  honnête  de  preffer  le  Roi 
de  rompre  pour  l’amour  d’eux  contre  un  Po- 
tentat, vers  lequel  dans  le  même  tems  ils  en- 
voyent  en  cachette  une  perfonne  expreflepour 
traiter  la  paix,  qui  paroitroit  peut-être  au  jour 
dans  lafemaine  même  que  Sa  Majefté  leroit  en- 
trée en  guerre  pour  leurs  intérêts. 


Le 


r 
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Ledit  van  Beunifïgen  n’a  pas  manque  de  me 
repaitir  fuivant  fes  derniers  ordres,  que  il  le 
Roi  vouloit  fe  déclarer  , il'  figneroit  que  fes 
Maîtres  ne  feroicnt  point  la  paix-  fans  lui 
fans  fa  médiation; 

J’ai  reparti*  au’il  valloit  mieux  auparavant 
éclaircir  ce  qui  étoit véritablement  de  cet  Envoi' 
Extraordinaire  & a quelle  fin,  qu’il  n’y  avoit: 
que  trois  jours  à attendre  vôtre  prémiere  dépê-^ 
die,  6c  que  félon  la  fatisfaftion  qu’on  vous  au- - 
roit  donnée  fur  les  plaintes  que  vous  auriez  fai^ 
tes  , Sa  Majcfté  pourroit  prendre  fes  réfolu- 
tions  avec  plus  dé  fondement. 

Il  m’a  témoigné  qu’il  ne  vouloit  point  écrire 
tout  ce  que  je  lui  avois  dit,  à-Meflîeurs  les 
Etats  , qui  en  prendroient  de  nouveaux  om-- 
ibrages  des  intentions  de  Sa  Majelté  ; je  ne  fçai 
pourtant  ce  qu’il  fera  , fi  ce  n’cft  qu'il  mandât 
que  le  Roi  ayant  palTé  toute  la  femaine  à Ver* 
failles,  il  n’àvoit  pû  avoir  aucune  commodité» 
de  négocier. 

Je  uiiai  faitconnoîtreenluite,  ayant  aupara- 
vant exigé  fa  parole  qu’il  n’en  manderoit  rien 
aux  Etats , pour  ne  leur  pas  rendre  fufpeft  Mon- 
fieur  deWit,  que mal-aifément  le  Roifeporte- 
roit-il  à fe  déclarer  qu’il  ne  vit  Monfieur  de  Wit  - 
de  retour  à la  Haye,  & qu’on  eût  vû  avec  lui 
toutes  chofes  , tant  pour  bien  faire  la^  guerre  , 
que  pour  s’affûrer  que  Sa  Majefté  ne  feroit 
point  abandonnée  par  une  paix  précipitée.  J’ai 
même  dit  que  les  Ennemis  de  Monfieur  de  . Wit 
fe  vantoient  qu’il  n’oferoit  en  l’état  que  font  les 
chofes  paroitre  à la  Haye,  & que  jufques  à ce 
que  cela  fut,  6c  qu’on  lui  vit  exercer  fà  Charge 
avec  l’autorité  qu’il  doit  avoir , 6c  particulie- 

T 7 rement 
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rcment  après  la  honteufe  retraite  de  Bcverning, 
qui  avoir  fort  abatu  & découragé  fcs  autres 
amis»  le  Roi  ne  prendroit  pas  une  rtfolution 
prudente  de  fe  déclarer  ÿ fi  le  parti  du  Roi  d’An- 
gleterre par  le  moyen  de  fon  Neveu  doit  préva- 
loir dans  les  Provinces  Unies,  j’ai  ajouté  que 
fi  Monfieur  de  Wit  revenoit,  & qu’il  vous  fit 
voir  clair  au  foutien  de  fon  parti  fie  de  fon  au- 
torité , vous  lui  donneriez  toute  fatisfaélion. 
Van  Beuningen  a peut-être  crû  fur 'ce  difeours , 
que  vous  aviez  en  main  de  quoi  faire  fur  le 
champ  déclarer  le  Roi  8c  rappeller  d’An- 
gleterre les  Ambafladeurs,  8c  je  n’ai  pas  ju- 
gé à propos  de  lui  en  ôter  l’opinion  ni  l’el- 
pérance  ; mais  mon  intelligence  véritable  ctoit 
en  conformité  de  la  dernière  dépêche  de  Sa 
Majefié  que  vous  feriez  entendre  au  Sieur 
de  \Vit,  qu’en  dépêchant  un  Courier  exprès 
à Sa  Majefié  , je  vous  raporterois  tous  les 
ordres  pour  la  déclaration  du  Roi  qu’il  peut 
délirer. 

Cependant  le  Roi  a fort  approuvé  8c  ap- 
prouvera fort  dans  la  fuite  que  vous  ne  vous 
jcn  foyez  pas  fervi , 8c  que  vous  ne  vous  fer- 
viez  pas  du  pouvoir  que  Sa  Majefié  vous  a 
donne,  fi  vous  n’en  êtes  preffé  par  quelque 
accident  imprévû  auquel  vous  voyez  qu’il  loit. 
important  dea’emédicr. 

Si  vous  faites  fçavoir  à Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg  ce  que  Meffieurs  les  Etats  difent  fur 
les  trois  Eglifes  Catlioliaues  qu’il  demande 
qu’on  laifle  dans  le  Pais  de  Ravefiein , il  y a 
apparence  qu’il  fe  relâchera  de  cette  préten- 
fion , puis'  que  le  Roi  d’Efpagne  »’a  pû  lui- 
.même  venir  à bout  d’une  pareille  choie  dans 
un  cas  femblable. 

' yous 


du' Comte  d*EJfrades.  ^-4^ 

^Vôus  ne  devez  avoir  aucune  peine  à pro- 
pôfer  à Sa  Majefté  des  dépenfes  quand  vous 
Jugerez  que  fon  fervice  le  requiert;  car  com- 
me la  prudence  veut  aue  l’on  épargne  tout 
ce  dont  l’on  peut  fe  difpenfer  fans  préjudi- 
ce, Sa  Majefte  eft  le  Prince  du  monde  qui 
s’appliquera  le  moins  à ép^ener  , quand 
elle  verra  la  nécelTité  ou  Futilité  de  ne  le  pas 
faire. 

On  ne  peut  jamais  fonger  à avoir  Julliers  en  - 
propre  , parce  que  de  nôtre  confentement 
Monfieur  de  Neubourg  s’eft  lié  les  mains,  à 
n’y  pouvoir  jamais  introduire  autre  Garnifon 
que  les  fiennes  ; mais  comme  il  n’eft  pas  fatis- 
fait  des  Etats,  cette  place  nous  pourroit  au- 
tant fervir  à leur  égard , que  fi  elle  étoit  en- 
tre. les  mains  du  Roi. 

' Quant  à Maftricht , vous  voyez  bien  que  ce 
ne  peut  être  jamais  que  par  vôtre  entremife  & 
vôtre  application  fur  les  lieux,  que  Sa  Majefte 
peut  fonger  à l’acquerir  ; & que  tout  ce  qu’on 
diroit  au  Sieur  van  Beuningen , qui  n’a  aucun 
pouvoir  & n’en  peut  avoir  , ne  "produiroit 
qu’un  mauvais  effet  fans  aucun  fruit. 

Quand  le  Roi  prendra  fa  dernière  Réfolution , 
je  crois  qu’il  fera  bon  de  vous  renvoyer  le  Sieur 
van  Beuningen  , qui.  a des  défenfes  de  partir 
d’ici  avant  que  cela  foit. 

J’ai , il  y a long-tems , le  Livre  Latin  que 
vous  vouliez  m’envoyer , & je  n’en  ai  pas  fait 

frand  cas  j il  y avoit  de  meilleures  raifons  a 
ire  dans  une  mauvaife  caufe. 

Le  Roi  a fort  approuvé  tout  ce  que  vous 
avez  ménagé  avec  Madame  la  Princefle  de 
Naflau,  & il  fera  bon  de  continuer  à la  te- 
nir & fes  amis  ôc  dépendans  en  la  même 

bon- 
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bonne  difpolîtion  dont  on  .pourra  avec  lê- 
tenis  , & lelon  les  conjonÛures , tirer  divers  ■ 
avantages.  , . ■ , • ■ < .; 


4 
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L E T T R?  E 
2)«  Comfe  à'EJirades  au  KoU 

, , Le  Novembre  l66'^..  * 

TE  ^ois  aufli  donner  avis  à Vôtre  Majefté  que' 
J‘  par  les  Lettres  quç  quelques-uns  des  Etats 
ont  reçû  d’Angleterre,  on  leur. mande  que  le 
Roi  de  là  Grande  Bretagne  fera  encore  des  con- 
ditions.. plus.rdouees  qu’on  ne  croit , pourvû  ■ 
qu’ils  traitent  fans  la  participation  de  la  Frah-  • 
ce.  1 Les  Lettres  ont  été  communiquées  à l’Af- 
femblée  de  Hollande  , plufieurs  Villes  ont  dit  - 
qu’il  falloir  faire,  la  Paix,  • les  autres  qu’il  fal-  - 
loit  attendre  le  Pcnfionnaire.  • 

Les  Députez  de  ï^rlem  , Rotterdam  & 
belft , qui  font  mes' amis , ont  dit  qu’il  ne  fal-. 
loit  rien  faire  lans  la  participation  de- la  Fran- 
ce; les  autres  ont  réplique  que  la  France  n’à-  - 
yant  pas  rompu  contre  l’Angleterre'  elle  n’y 
.aufoitnul  intérêt;  ce  font  les  eonteftations  or- 
dinaires dans  l’Affemblée  où-  chacun  dit  fon  • 
avis  comme  il  penfe  ; mais  avant  que  les  réfb- 
lutions  fe  prennent  on  trouve  des  expediens  de  ‘ 
faire  changer  d’opinion  les  plus  échauffez , .c’en:  - 
à>  quoi  je  travaille.  ' . 

' Nous  femmes  à la  crife  de  toutes  les  affaires.' 
Je  dépêcherai  un  Courier  à Vôtre  Majefté  des 
que,Monûçur  de  Wit  .&  nioi.  aurons  iriis  la  der-  ■ 
V . niere> 
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'fiiere  main  aux  affaires  qui  fe  traitent  àpréfent,'' 
' 'Si  fEtat  fe  lie,  & promet  de  n*entendre  à 
aucun  Traité  avec  PAngleterre  que  par  la  par-* 
ticipatiOB  & le  confeil  de  votre  Majefté , crois 
.que -je  leur  pourrai  promettre  de  lui  envoyer  un 
Courier  pour  lui  repréfenter  fétat  des  chofes> 
& la  prefler  de  fe  avîclarer  contre  l’Angleterre 
moyennant  les  conditions  ci-deffus.  Je  juge 
bien  que  Monfieur  de  Wit  m’en  preffera  fort  , 
ceux  de  fon  parti  me  follicitant  extraordinaire- 
ment fur  ce  fujet. 

Meffieurs  les  Etats  m’ont  envoyé  le  Préfident 
de  femaine,  pour  me  prier  de  faire  fçavoir  à Vô- 
tre Majefté  qu’ils  fe  fentent  fort  obligez  de  l’or- 
dre qu’elle  a donné  à Monfieur  deTurennede 
•conduire  lefecours jufc|ues  à Liege,  ôcdelavi- 
gueur  avec  laquelle.  Votre  Majefté  agit  en  cette 
rencontre  pour  leurs  intérêts,  & qu’ils  donnent 
ordre  à Monfieur  van  Beuningen  de  l’en  remer- 
cier plus  particuliérement. 

> 

' M EMOI  RE 

Du  Comte  d*EJ}rades^,  préfenté  a Mef- 
fieurs les  Etats  Généraux  des  "Prûyiu- 
ces-Unies  des  Pais*  Bas.  Le  7.  Novem- 
- bre  1(5(55.'  ' 

L e ComtedEJI’rades  y Amhajfa^eur  ExtroordU 
mire  de  France  , reprêfente  àVos  Seigneuries\ 
é[iie  Henri  Ampzing  Marchand  François,^  demeurant 
a Rouen  ^ fit  acheter  à Londres  au  mofs  dé  Février 
' dernier , dans  un  tems  qu^ii  était  permis , dix  Pipes 
quatre  Poinfons , vingt  Boriques , un  Baril  de 
' Sucres  de  Barbodos , que  le  Sieur  J^ean  Franchlivjb*: 

. - . Corrtfr- 
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Correjpondant  en  ladite  Ville  de  Londres , fit  char ^ 
gcrfurle  Navire  nommé  le  Chajfeur  verd  de  Ham- 
bourg , Maître  Cajper  Wagenfeld , pour  le  compte 
d.idit  Henri  Anipzing , avec  ordre  de  porter  lejdit  s 
Sucres  à Flijfingue , & en  effet  ledit  Navire  s'y  étant 
acheminé,  fut  rencontré  entre  Oftenâei^  Flifflngue 
le  dudit  mois , par -un  Câpre  delà  même  Ville , 
dit  P ouchenello  qui  le  prit  ^Vy  mena.  Ce  que  le- 
dit Ampzing  ayant  apris , il  fit  aufji-tôt  reclamer 
fes  Marcbandifes  i mais  quelque  diligence  qu'il  ait 
faite,  il  n'a  pujufques àpréfent enobtenit larefti- 
tution  i quoi  que  François  Rois , bourgeois  de  FUJftn- 
gue , ait  eu  il  y a long-tems  celle  de  quinze  Futaille  s 
de  Pitun , qu'il  avoit  dans  le  même  Vaiffeau  le  Chaf- 
feur  verd , De  quoi  ledit  Ampzing  ayant  porté Jès 
plaintes  au  Roi,  comme  d'un  déni  dejuflice , Sa  Ma- 
jefié  a donné  ordre  audit  Ambaffadeur Extraordinai- 
re, de  demander  enfin  nom,  comme  il  fait  à Vos 
Seigneuries , larefiitution  entière  defdites  Marchanr- 
dfjes  que  P on  rPd  aucun  droit  de  retenir , puis  qidil 
a été  fuffifamment  prouvé  devant  le  Collège  de  PA- 
fiiirauté  de  NFddelhourg,qtte  ledit  Ampzing  efi Fran- 
çois , que  ces-Marehandifes  lui  appartiennent , qu'el- 
les ont  été  portées  de  Londres  à Flijfingue  par  fin 
ordre,  dans  un  Navire  libre , enunpa'is  quiPétoit 
en  un  tems  où  tout  cela  a été  permis,  Jy* 
qu  il  ne  fi  peut  rien  alléguer  de  vaUible  au  contrai- 
re J Et  en  outre  que  ledit  Câpre  dit  P ouchenello  ,foit 
condamné  en fonpropre  privé  nom  en  tous  les  dé- 

pens, dommages  intérêts , foufferts  depuis  un  fi 
long-tems  par  ledit  Ampzing , qui  s'ejl  conjùmé  en 
, frais  à lapourjuite  de  cette  rejlitution  ; Surquoi  ledit 
Amhajfadeur  Extraordinaire  ejpére  de  laprudence 
de  P équité  de  Vos  Seigneuries  , qu'elles  donneront 
fimeujhnent  leurs  ordres  au  Collège  de  l'Amirauté  de 
MiddelbOurg  , ù ce  que  lefdits  Sucres  qui  font  à Flf- 
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Jingue  foient  entiéreme7it  f ù' fans  aucun  délo}\  re~ 
mis  audit  Henri  Ainpzing  ou  à fon  ordre.  Donné 
à la  Haye  le  fepti âme  Novembre  1665'. 

D’ESTRADES. 

LETTRE 

25»  Comte  ^Eftrades  à Mr.  de 
Lionne, 

Le  lu  Novembre  166 ÿ» 

MOnfîeur  de  Wit  & moi  avons  eu  de  gran- 
des conférences  depuis  trois  jours.  Je 
lui  ai  dit  tout  ce  qui  efl  porté  pour  Tes  inté- 
rêts dans  les  dépêches  du  Roi  ; il  m’a  témoi- 
gné en  avoir  b^ucoup  de  reconnoifl'ance , Sc 
ne  délirer  rien  tant  que  d'avoir  occafion  de 
la  faire  voir  à Sa  MajeRé  par  quelque  fervi- 
ce.  Il  a eftimé  à propos  qu’en  voyant  les  Dé- 
putez de  rAffcmblée  , je  leur  faffe  entendre 
que  le  Gouvernement  préfent  fatisfait  Sa  Ma- 
jefté , & que  fi  on  le  change  cela  lui  donne- 
roit  occafion  de  prendre  d^utres  mefures  « ce 
que  j’ai  fait  aflez  utilement  pour  lui  & pour 
nous.  Je  fuis  aflûré  de  huit  Villes  oui  ont 
promis  que  non  feulement  on  n’entenara  ja- 
mais à aucun  Traité  avec  l’Angleterre  fans 
la  France  ; mais  même  qu’ils  n’y  envoyeront 
point  une  perfonne  , fans  lui  donner  ordre 
de  ne  faire  aucun  pas  fans  la  participation 
de  Sa  Majefté  , cc  quant  au  Gouverne- 
ment préfent , qu’ils  le  maintiendront  au  pc-  . 

ril 
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ril  de  leur  vie.  Il  y a encore  dix  Villes  à met- 
tre fur  ce  pied-là , à quoi  je  m’en  vais  travail- 
ler inceflàmment.  Les  affaires  font  dans  leurs 
crifes,  & l’Aflcmblte  de  Hollande  eft  de  trois 
cens  perfonnes  , les  Députez  étant  doublez 
par  toutes  les  Villes  par  la  conjoncture  des 
affaires. 

Monfieur  van  Beuningen  a écrit  à Monfieur  ' 
de  Wit  tout  ce  que  vous  me  mandez , & lui  a 
fait  entendre  que  j’avois  pouvoir  de  dire  nue  le 
Roi  fe  déclareroit  contre  l’Angleterre.  Il  m’a 
fort  prefl'é  là-deffus,  & m’a  dit  que  c’étoit  le 
moyen  de  fermer  toutes  les  portes  aux  Cabales,. 
& que  Sa  Majefté  leur  fournifl'ant  l’argent  por- 
té par  le  Traité,  jufquesau  tems  qu’il  donne  le 
fecours,  c’en  un  moyeninfaillibled’attirer  l’af- 
feCtion  8c  la  confiance  de  ces  Provinces  , êcpar- 
ticuliér>;ment  de  la  Hollande,  qui  fe  voit  feule 
chargée  de  toute  la  dépenfe,  la  Gueldre , Overî 
yfl'el,  la  Frifc  8c  Groningue  ne  fourniffantrien , 
leur  Pais  étant  ruiné  par  l’Armée  de  l’Evêque 
de  Munfter,  8c  que  la  Zélande  ayant  perdu 
Ion  Commerce  'de  Mer  ne  fourniffoit  rien  y 
qu’ainfi  la  Hollande  étoit  chargée  de  tout , 8c 
que  fe  voyant  aidée  8c  foulag^  par  le  Roi,8c 
la  foi  d’un  Traité  exaClemeqt  tenue.  Sa  Majef- 
té feroit  abfolument  tenue  maitreffe  de  leurs 
volontez , 8c  leur  feroit  faire  ce  qu’elle  vou- 
droit , au  lieu  que  fi  on  laiffe  les  Etats  dans 
l’embarras  où  ils  font  , il  efl  à craindre  que 
l’inexécution  du  Traité  fubfiftant,  ils  nefoiunt 
obligez  de  s’accommoder  contre  leur  gré  8c 
leur  propre  intérêt , 8c  que  le  parti  contraire 
ne  prévale. 

Je  lui  répoùdis  que  j’àvois  ordre  du  Roi  de 
Klnformcr  oc  l’ctat  des  affaires,  8c  que  fi  Mef- 

fieurs  • 
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ficurs  les  Etats  prenoieut  une  réfolutipn  d-agir 
de  coiTceft  avec  lui  pour  la  paix,  & tf  entenarç, 
à aucune  propofition  fecrete  fans  la  lurcômmuni-.. 
guer  ni  même  d’envoyer  en  Angleterre  qn^lper- 
fonne  exprès  pour-  ncgocier  fans  fa  participation, 
ôc^que  Sa  Majefté  en  fe  déclarant  aouvât  fes 
fûTetez  qu’elle  ne  refteroit  pa^eule  en  guerre,  ' 
je  ,pouvois  lui  dire  confîdemmént  qu’en  ce  cas 
j’avois  pouvoir  d’envoyer  un  Courier  au.  R-ôt 
pour  lui  repréfcnter  la  bonne  difpofition  des 
Etats,  après  quoi  je  ne  doutois  pas  que  Sa  Ma- 
jefté ne  fe  déclarât. 

Mais  qu’avant  de  faire  ce  pas,^il  falloit  voir 
ce  que  produiroit  cette  Aflèmblée , & fi  on  rejet- 
terait toutes  cespropofitions  de  paix  en  fecret, 
& l’envoy  d’une  perfonne  de  confiance  en,  An- 
gleterre , de  quoi  étant  bien  éclairci  je  m’em- 
ployerois  de  tout  mon  pouvoir , pour  leur  procu- 
rer la  fatisfaétion  que  les  Etats  demandent  avec 
tant  d’empreffement. 

J’ai  pris  ce  tems-là  pour  folliciter  les  dix  au- 
tres Villes.  Monfieur  de  Wit  agit  auffi  forte- 
ment de  fon  côté , & l’on  a vû  unelfet  de  nos 
follicitations  depuis  deux  jours.  CnMiniftre  qui 
occupoit  la  Chaire  de  la  principale  Eglife  de 
là  Haye,  appellé  Landtman , ^ prêché  que 
Dieu  les  châtioit,  de  ce  qu’ils acceptoient  lefe- 
com'S  d’un’Roi  idolâtre,  & qui  étoit  capable  de  les 
jaire  maflacrer  de  même  que  leurs<  confrères  le 
furent  à la  St.  Barthelcrai  par  un  autre  Roi  fon 
prédéceflèur , qui  outre  cette  barbarie  fitenco- 
.feégorgerplufieursinnocens à Anvers.  &qu’bn 
avoit  quitté  l’alliance  d’un  Roi  de  leur  Religion* 
pour  lui  faire  la  guerre  par  des  maximes  d’un 
mauvais  Gouvernement.  Ce  qui  étant  raporté 
à Meffieurs  les  Etats , ils  l’envoyèrent  chercher. 

pour 
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pour  Tintcrrogcr  fur  ce  fait;  il  tourna  la  chofe 
a une  autre  manière , & pluficurs  voix  allèrent 
à Je  laifl'cr  aller  , mais  nos  amis  jugèrent  qu’il 
falloir  un  châtiment , parce  qu’il  avoir  défigné 
la  Perfqnne  du  Roi.  On  l’a  fufpendu  de  la  Chai- 
re pour  jamais , 8c  il  s’eft  retiré  de  la  Haye.  Cet 
homme  ètoit  fort  aimé  du  Peuple  , 8c  cepen- 
dant on  a fl  bien  pris  fes  ratfures  que  cela  n’a 
point  eu  de  fuite. 

LETTRE 

©//  Roi  au  Comte  â'Eftradet» 

Le  Novembre  16(15. 

J’Ai  reçu  vos  dépêches  du  zç.  de  ce  mois 
pafle,  8c  ai  été  fort  aife  de  deux  particula- 
ritez  qu’elles  contenoient  , l’une  le  retour 
du  Sieur  de  Wit  à la  Haye,  8c  l’autre  que  vous 
foyez  venu  à bout  par  vos  diligences  auprès  de 
vos  amis  , de  rompre  les  raclures  des  Cabales 
d’Efpagne  , d’Angleterre  , 8c  de  Madame  la 
Princelie  d’Orange  , dans  le  deifein  qu’elles 
avoient  de  faire  reüllir  la  propofition  des  deux 
Députez  d’Ovèrylfel , d’envoyer  une  Ambalfa-  ' 
dé  Extraordinaire  au  Roi  d’Angleterre  , dont 
Monfieur  le  Prince  d’Orange  fut  le  Chef. 

Quand  à ce  que  yous  dites  de  l’argent  que  cc« 
trois  Cabales  ont  prodigué  en  cette  occafion  , 
il  fc  peut  faire  que  la  Princelfe  d’Orange  ne  l’ait 
-pas  épargné  ; pour  les  Anglois  j’en  doute , car 
ils  n’en  regorgent  pas;  outre  que  je  ne  vois  au- 
cun de  leur  Miniftrc  fur  les  lieux  qui  pût  avoir 
cet  ordre  là:  mais  pour  lesEfpagnols,  jefçai  à 
n’en  pouvoir  douter  I qu’ils  ne  peuvent  pas  avoir 
' dépen- 
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dépcnfc  un  fol , non  par  défaut  de  bonne  volon- 
té , puis  que  depuis  quatre  ans  Eftevcn  de  Ga- 
marre  prclfe  continuellement  les  Minières  du 
Roi  fon  Maître  , de  lui  envoyer  quelque  remi- 
fe  d’argent  extraordinaire  , repré fentant  l’uti- 
lité qu’on  en  pourroit  tirer,  eA  des  occurrences 
de  cette  nature  , & principalement  pour  pro- 
mouvoir la  Ligue  defenfive  des  dix-fept  Pro- 
vinces, maisjeiçai,  de  Madrid  même,  que  quel- 
ques vives  inftances  que  Dom  Elieven  de  Ga- 
marreen  aitfçû  faire,  il  n’en  a pû tirer jufques 
ici  que  des  elpérances  qu’on  y fatisféroit  bien- 
tôt. 

A préfent  que  le  Sieur  de  Wit  aura  repris 
l’exercice  de  fîP  charge,  vous  aurez  plus  de  fa- 
cilité, attendu  même  les  bonnes  intentions  que 
j’ai  pour  les  Etats  touchant  leur  Guerre  avec 
l’Angleterre  , & ce  que  j’ai  déjà  fait  pour  eux 
contre'l’EvêquedeMunfter , de  les  porter  à tout 
ce  que  je  puis  dtfircr. 

Cependant  vous  vous  êtes  fort  bien  conduit , 
de  ne  parler  àperlonnedu  pouvoir  que  je  vous 
ai  donné  touchant  ma  déclaration  , & d’atten- 
dre l’arrivée  du  Sieur  de  Wit  , pour  pouvoir 
prendre  avec  lui  toutes  fortes  de  mefures  fur  des 
fondemens  plus  certains- 

Il  eft  fans  doute  qu'il  faudra  que  la  Province 
de  Hollande , au  moins  me  donne  une  promefle 
par  écrit  , qu’elle  n’entendra  à aucun  Traité 
avec  l’Angleterre  fans  ma  participation  & 
mon  confentement , & van  Beuningen  m’a  déjà 
fouvent  offert  de  figner  ici  au  nom  de  fes  Maî-  . 
très  un  pareil  écrit,  qui  ne feroit  qu’une  confir- 
mation de  ce  que  porte  déjà  nôtre  Traité  , & h 
d’y  ajoûter  même  ce  terme , fans  ma  Médiation^ 
ce  que  je  aois  aulTi  fort  juRe  , car  comme  les 

An- 
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Anglois  n’omettront  rien  pour  nous  dcfunir,&^ 
que  pour  en  venir  mieux  à bout,  ils  pourront  ot-' 
trir  aux  Etats  de  plus  grands  avantages  en  leur 
particulier  s’ilsveulent  entendre,  à traiter  la  paix 
feparcm«nt,  je  dois  d’autant  plus  prendre  mes 
précautions  là-deflus , que  Meffieurs  les  Etats  fe 
peuvent  fou  venir  de  quelle  façon  je  fus  traité  à 
Munller,  dans  un  cas  pereilà  celui  qui  eft  prêt 
d’arriver.  J’ai  trouvé  fort  confidérable  le  mot 
que  les  Députez  de  Hollande  & de  Zélande 
ont  dit  dans  l’Afl'emblée, qu’il étoit’ailé  devoir 
que  cette  guerre  de  l’Evêque  de  Munfter,  étoit 
romentéo  par  les  Efpagnols,  puis  qu’ils  s’oppo- 
foient  à leur  fecours , & quMl  étoit  tems  de  le- 
ver le  mafque.  Il  fera  bon  de  les  i^chaufFer  dans 
CCS  bons  (cntimens,  & je  fais  état  de  vous  or- 
donner , dans  le  tems  de  ma  déclaration , de  parler 
clairement  au  Sieur  de  Wic,  des  droits  de  la 
Reine  fur  certaines  Provinces  du  Païs-bas , fans 
les  mettre  néanmoins,  en  condition  pour  ladite 
déclaration , mais  comme  me  promettant  cette 
rétribution  de  l’équité  & de  la  reconnoiflance  de» 
Etats  qu’après  que  j’aurai  préféré  leur  intérêts 
à tous  les  miens,  par  une  rupture  contre  une  au- 
tre Couronne , qui  ne  dénre  que  mon  amitié , 
& qui  m’a  fait  même  des  avances  qui  m’euf- 
fent  été  fort  avantageufes  pour  la  pouvoir  con- 
ferver,  Mcflîeurs  les  Etats  en  uferont  à mon 
égard , avec  la  même  affeétion  & fincerité  pour 
l’appui  & le  foûtien  de  nos  droits,  comme 
nôtre  Traité  les  y oblige. 

Vous  avez  donné  un  fort  bon  Confeil  à la 
Princeflé  de  Nafl'au , defe  jetter  avec  le  Prince 
fon  Fils  dans  la  Place  de  Groningue , où  elle  ne 
peut  courre  aucun  péril.  Cependant  cette  de- 
monftration  lui  aura  fervi  à faire  augmenter 

confi- 
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confidérablcmeht  l*afFcftion , &I’eftime  que  les 

nies  ont  déjà  pour  elle,  voyant  de  quelle  for- 
ie  fera  expolée  pour  leur  intérêt. 

Quand  je  ferai  lever  de  la  Cavalerie  ( ce  qui 
pourra  être  bien-tot  ) je  jetterai  volontiers  les 
yeux  fur  la  Noblefle  des  Provinces  d’Overyfl'el 
& de  Gueldre , pour  le  choix  de  quelques  cliar- 
ges , pour  tirer  ces  Gentilshommes  là  du  mau- 
vais état  où  la  guerre  les  a réduits. 

J’ai  eu  grand  plaifir  d’apprendre  que  les  dif- 
férens  de  fElefteur  de  Brandebourg , avec  les 
Etats  ftriTent  en  termes  d’un  accommodemetït 
prochain  & facile,  mais  je  ne  vous  fçauroisàf- 
fez  recommander  lafatistàêlion  du  RoideDan- 
nemarc,  dont  je  vous  ai  déjà  ft  fouvent  écrit.  ' 
J’ai  fait  dire  quelque  chofe  à van  Beuningen 
des  préjudices  que  peuvent  fouffrir  les  Etats , de 
la  manière  d’agir  de  leurs  Députez  aux  affaires 
de  la  guerre , d^ont  'ils  n’ont  pas  toute  l’intelli- 
gence qu’il  faut  pour  pouvoir  profiter  des  con- 
jonctures, & prendre  de  bonnes- réfolutions  à 
tems.  Le  Sieur  de  Pradel  a ordre  de  fuivre  ex- 
actement, autant  qu’il  fera  en  fon  pouvoir , tous 
les  Confeils  que  vous  lui  donnerez.  Le  Duc  de 
Neubourg  m’a  écrit,  & me  fait  de  grandes 
plaintes  du  Gouverneur  d’Emmeric,  qu’il  dit 
avoir,  par  ordre  des  Etats,  & contre  la  volonté 
de  l’EleCteur  de  Brandebourg , chafl'é  de  cette 
Ville-là , les  Peres  Jefuites  qui  y ont  été  fondez 
par  les  défunts  Ducs  dejuilliers,  & le  Duc  me 
prie  de  m’employer  efficacement  auprès  des 
Etats,  pour  les  obliger  au  prompt  rétablifle- 
ment  defdits  Jefuites  , qu’il  ne  leur  apparte- 
noit  pas  de  chafler , mais  préfentement  à l’Elec- 
teur de  Brandebourg  par  droit  de  Souverainçté. 
Je  ferai-  bien-aife  de  témoigner  encore  en  cette 
Totuc  III.  V reu- 
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rcnc©ntrc-ci,  la  confidcration  que  je  fais  des  priè- 
res dudit  Duc , & particuliérement  en  une  af- 
faire de  cette  nature qui  regarde  le  bicn_  de  la 
Religion  Catholique.  , , 

lettre  : 
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VAn  Beuningen  qu’il  né  faudra  pas  commet- 
tre de  dc-la , a tenu  iciain  dilcours  à Lion- 
ne, qui  m’a  femblé  digne  de  grande  réflexion , 
mais  j’aporte  une  particulière  application  à 
en  -profiter.  Il  lui  a dit  que  je  pourroisfonger 
à debaucher  les  Troupes  de  l’Evéque  de  Mun., 
fter,  en  quoi  les  Etats  trouveront  davantage  de 
diminuer  les  forces  de  leur  Ennemi  , & moi  ce- 
lui d’augmenter  les  miennes  5 Lionne  ayant  ré- 
pondu à cela,  que  je  lérois  embarafl'é  à trouver 
les  moyens  de  faire  pafler  en  France , ,cequcjc 
pourrois  attirer  à monfervice  des  Troupes  dudit 
Evêque  , Van  Beuningen  ^ a 'reparti  , que  je 
pourrois  les  faire  joindre  préfeutement  au  Lorps 
que  commande  le  Sieur  Pradel  , & les  faire 
pafler  de  deçà  avec  le  même  Corps,  quand  l’oc- 
' <^fion  de  l’employer  fera  cefl'éc.  Cette  ouvertu- 
re m’a  paru  fi  utile  en  toute  manière , que  j’ai 
rèfolu  aufli-tüt  d»vous  charger  de  donner  vos 
foins  à la  faire  réüllîr,  foit  par  Troupes  entiè- 
res, comme  Compagnies  & Regimens,  fi  cela 
fe  peut , foit  en  ramaflant  les  Soldats  qui  vien- 
dront fe  rendre,  ou  que  l’on  attirera  pr  d^ 
billets  qu’on  pourroit  faire  jetter  dans  l’ Armée 
de  l’Evêque  en,  formant  après  un  Corps 
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3aand  il  y en  aura  nombre  fuffifant.  J’ccrisauffi 
e cette  affaire  par  la  voye  du  Sieur  le  Tellicr 
au  Sieur  de  Pradel  , à qui  je  mande  de  s’enten- 
dre avec  vous , & je  lui  marque  de  quel  fonds 
on  devra  fefervir,  pour  y employer,  en  atten- 
dant que  j’en  aye  fait  remettre  un  exprès,  fi  vous 
jugez  qu’il  y ait  lieu  à faire  rtüffir  Ta  chofe.  , 

. LETTRE 

. » ’ ^ -I . 

Comte  d'EJirades  au  Roi. 

■ ' - ’ Le  'Novembre  i66^, 

JE  dépêche'  ce  Courier  à VobéMajefté,  pour 
lui  donner  avis'quc  toutes  les  Villes  de  Hol- 
lande ont  protefte  dans  l’Affemblée  qu’elles 
n’entendront  à aucune  propofition  de  paix  avec 
l’Angleterre,  que  par  fa  participation  de  Vo- 
tre Majefté;  enfuite  de  quoi  Monfieur  de  Wit 
cft  venu  chez  moi  me  porter  cette  parole,-  & 
me  repréfenter  de  la  part  des  Etats,  & de  la 
Hollande , combien  il  eft  important  dans  cette 
conjondlurc  préfente , que  votre  Majefté  fc  dé- 
clare contre  l’Angleterre,  fuivant  le  Traité , afin 
que  cela  ferme  toutes  les  portes  aux  Cabales  • 
contraires,  qui  font  à préfent  fans  crédit  par 
.cette  déclaration. 

11  m’a  fort  prié  enfuite  de  fupplicr  Vôtre  Ma- 
jefté , de  vouloir  aider  la  Hollande  de  l’argent 
qui  lui  eft  dîl  du  fubfide  des  quatre  première 
mois.  ' Cette  Province  étant  chargée  de  tou- 
tes les  dépenfes  de  Terre  & de  Mer,  &lès  au- 
. très,  étant  ruinées,  ne  fçauroit  fupporter  leulc 
les  grands  frais  de  la  guerre  fi  yôtre  Majefté  ne 
..  ' Yî  i’afllfte, 
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îl’afliftc  , ce  que  faifant  elle  donnera  à connoî- 
tre  que  fon  intention  a été  toûjours  d’exécuter 
le  Traité  de  i66i.  8c  remettra  entièrement  la 
confiance  qu’une  partie  de  ces  peuples  avoit 
perdue  par  leurs  pertes  & fouffrancesl’ans  avoir 
pû  obtenir  l’exécution  dudit  Traité  , joignant 
à cela  la  chaleur-  qui  parolflbit  déjà  dans  toutes 
les  Provinces  de  s’unir  de  plus  en  plus  contre 
l’Ennemi  commun , par  la  parole  & feule  ef- 
.pérancc  que  Vôtre  Majefté  fe  déclarera,  que 
de- là  on  peut  jugerl’eftet  que  cela  produira  lors 
que  la  choie  aura  fa  perfeéiion. 

La  Province  de  Zélande, 'qui  eft  toujours 
.partagée*,  trois  Villes  tenant  le  parti  du  Prince 
,d’Orange,&les  autres  celui  de  Hollande, font 
'toutes  réünies  par  l’Alliance  que  Monfieur  de 
Wit  a faite  des  depx  Chefs  de  cette  Province; 
Monfieur  Tibaut , Monfieur  de  Wit  ; te  fils 
•Eppufe  la  fille  de  l’autre , & doivent  être  tous 
deux  dans  huit  jours  en  cette  Ville,  & porter 
les  Réfolntions  de'  la  Zélande  à une  entière 
union  avec  la  Hollande  ; ledit  Sieur  de  Wit  m’a 
'aulfi  afliûré  de  la  part  de  fes  Maîtres,  qu’on 
n’envoyera  perfonne  en  Angleterre  que  l’on  ne 
communique  fon  inftruftion,  & qu’on  n’infor- 
me Vôtre  Majefté  de  tous  les  ordres  qu’on  lui 
donnera  , & que  fi  Vôtre  Majefté  ne  trouve 
pas  bon  qu’on  i’ envoyé,  on  ré  jettera  cette  pen- 
fée , comme  ne  voulant  rien  faire  qui  ne  lui  foit 
agréable. 

'J’eftime  qu’elle  peut  à préfent  prendre  fes  ré-  ' 
f-olutions  avec  fûreté , après  les  pas  que  Mon- 
fieur  de  Wit  & la  Province  de  Hollande  font  j 
'qui  afl'ûrénient  attireront  à eux  toutes  les  Pro- 
vinces, dont  partie  nous  ell  déjà  affûtée,  & on 
pourra  gagner  l’autre. 

• ••'  • ■ Mada- 

» ^ 


Dr  ■ ^ 


- du  Comte  d'Èjirades. 

Madame 'la  Princeflé  de  Nafl&u  agit  tôû- 
jours  très-bien.  La  Province"  de  FrHe  ne' 
l’a  pas  voulu  laiflèr  fortir  de  Leeuvvarde  pour' 
aller  à Groningue  , mais  le  zélé  qu’elle  a té- 
moigné pour  cette  Province  défolée  a redou- 
blé de  beaucoup  l’afFeftion  de  fes  Peuples  pour 
elle.  Je  n’oublie  rien  aulli  pour  ménager  les 
principaux  des  Villes  de  Zélande,  &.  comii 
me  cette  Province  eft  la  plus  proche  de  Fran- 
ce, je  tiens  que  les  gratifications  y feront  bien  ’ 
employées.  , , 

Je  crois  à préfent  voir  bien  clair  , qu’après’ 
là  déclaration  de  Vôtre  Majcfté  , fuivant  le- 
Traité  , on  pourra  tirer  dés  Etats  tout  ce  que 
Vôtre  hfejefté-  défiréra  , & plus  peut-être 
tfu’elle  né  penfe  , car  avec  ces  Peuples  il  les 
faut  engager  dans  le  commencement  aux  cho- 
fes  fans  qu’ils  les  voyent  , & quand  ils  font 
une  fois  dans  lé  chemin  on  les  mene  aufli  loin 
qu’on  veut. 

J’ai  promis  feulement  à Monfieur  de  Wit  de 
répréfenter  à Vôtre  Majcfté  tout  eequedeflus,  ’ 
fans  lui  donner  aucune  aflurance  de  là  déclara-^-  '' 
tion  contre  l’Angleterre. 

LETTRE 

Comte  dÉfirades  à Mr.  de 
Lionne. 

Le'  l\.  Novembre  îôdj.' 

ÎJ,  vous  dépêche  le  Courier  ; & vous  verrez 
■ par  la  Lettre  du  Roi  tout  ce  qui  s’eft  paffd 
ns  la  Province  de  Hollande  j Je  croi,  Mon- 
V 3 fleur, 


Digitized  by  Google 


Lettres i Mémoires  ^ 0"c.  • • 

iieur,  que  le  Roi^peut  faire  un  fond  afl'ûrv.', 
que  la 'Province  de  Hollande  ne  fera  rien  en 
quoi  que  ce  foit , fans  la  participation  de  Sa 
Majcfté.  Monfieur  deWit  cil  plus  puiflànt  que 
jamais:  tous  ceux  qui paroiflbient  contre  lui  il 
y a huit  jours  lui  font  à prefent  la  cour,  &le 
^ recherchent.  Il  protelle  qu’il  fera  fort  recon- 
noiiîpnt  des  bontez  que  le  Roi  a témoigne  pour 
lui.  J’ai  reçû'  cet^  ordinaire  trois  paquets  de 
Weffîeurs  les- Ambafladeurs  qui  font  en  Angle-? 
terre  du  i8.  zf.  & 30.  du  mois  pafl'e.  Il  faut 
que  les  dépêches  ayent  été  arretées. 

Monfieur  de  Wit  attendra  le  retour  desCou- 
riers  avec  grande  impatience.  Il  m’a  recom- 
mandé cette  dépêche  pour  Monfieur  van  Beu- 
ningen.  LesEutslui  donnent  ordre  de  confir- 
mer au  Roi  ce  qui  m’a  été  dit. 

LETTRE 

fDe  Mr.  de  Lionne  au  Comte  ' 
d'EJlrades. 

Le  i8.  L^ovembre  i66f. 

m 

Le  Roi  m’a  commandé  de  vous  dépêcher  ce 
Courier  exprès,  fur  un  mot  qui  s’eft  trou- 
vé dans  la  dépêche,  que  Monfieur  de  l’Efleins 
m’a  écrit  à fon  arrivée  à la  Haye.  II  mande 
que  l’Evêque  de  Munfter , pour  toute  conclüfion 
des  Conférences  qu’ils  avoient  eues  enfcmblc , 
lui  avoir  témoigne  qu’il  fe  porteroit  à une  fuf- 
penfion  d’armes , & que  lui  ayant  reparti  qu’il 
le  devoir  difpofcr  à des  partis  plus  conformes  à 
l’état  auquel  il  fe^trquvoit,  & parler  de  retirer 
feî  Troupes  entièrement , qu’cncore  ne  fçauroit- 
il  pas  fi  Meilleurs  les  Etats  s’en  contenteroient , 

L’Eve- 


/ 

du  Comte'  d’EjfrAdes.  ':  4<5j 

L’Ëvêquc  avoit  répliqué  qu’il  les  retifcroit  dç 
plufieurs  endroits,  mais,  non  pas  de  tous,  & 
que  c’étoittout  ce  qu’il  pouvoir  faire , enatteri- 
aant  des 'nouvelles  du  Roi  .d’Angleterre.  Ledit 
Sieur  de-l’Elfeins  ajoûtc  bien  dans  laruire  de  la 
Lettre  j-quc  vous  ayant  dît  quelque  chofeaion 
arrivée  à la  Haye  de  cette  fufpenfion , vous  lui 
aviez"  dit  que  vous  ne  croyez  pas  que  Meilleurs 
les  Etats  voulüflcnty  entendre,  tant  ils  font  pi- 
quez & irritez  contre  cet  Evêque;  rnais  com-* 
me  cela  n’aflûrc.pas  aflez  Sa  Majefté  fur  une 
choie , qu’elle  eÇime  être  de  la  dernière  confidé- 
ration  i,  elle  m’a  ordonné  de  vous  envoyer  ce 
Courier  , pour  vous  faire  fçavoir  en  toute  dili- 
gence fes  léntimens  & fes  intentions  fur  cette 
matière,  qui  font , que  Meilleurs  les  Etats  en  la 
conftitution  où  font  leschofes  feroient  une  trèi- 
grande  f^aute , s’ils  écoutoient  une  pareille  pro- 
pofition , laquelle  venant  de  la  part  de  leur  En- 
nemi,- on  doit  tenir  pour  conftant  que  c’eft  la 
feule  nécelTité  de  fes  affaires  qui  l’a  obligé  à la 
faire,  & comme  d’ailleurs  cette  fufpenfion  cor- 
fbmproit  tout  le  fruit  & le'mérite  que  Sa  Ma- 
jefté prétend  acquérir  auprès  des  Etats,  de  leur 
avoir  envoyé  un  lecours  confidérable  dans-un 
befoinûprefl'ant  j.quc  ce  fruit  lui  paroît  comme 
une  choie  qui  ne  peut  manquer  au  mauvais  état 
où  font  réduites  les  aftaires,  & les  Troupes  de 
l’Evêque;  Et  'qü’énfin  les  uns  & les  autres, 
par  tant  de  motifs,  nous  devons  nous  propofer 
pour  but  de  ruiner  & dediffiper  l’Année  que  l’E- 
vêque avoit  ramaflée  , Sa  Majefté  délire  que 
vous  rompiez  entièrement  le  cours  de  cette  né- 
gociation , fi  elle  avoit  été  entamée , ce  que  nous 
ne  croyons  pas.  Quand  même  les  Etats  auroient 
d’abord  écouté  l’ouverture,  lors  que  vous  ferez 
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voir  tant  de  raifons  contraires  qui  la  leur  doi- 
vent faire  rsjetter,  & quand,  même  nonobftant 
tout  cela,  ils  y auroient  quelque  inclination,  la 
Bcgociation  étant  enfre  vos  mains , vous  la  pour- 
rez faire  mourir  & avorter , par  cent  incidens 
& expédions  qui  vous  pourront  aif6nent  tom* 
ber  dans  l’efprit.  .*  .• 

Sa  Majeftc  m’a  aufli  chargé  de  vous  foire  fça- 
voir,  par  ce  meme  Courier,  qu’elle  prit  hier  la 
rcfolution  de  rappelier  d’Angleterre  Meflieurs 
fes  Ambaflàdeurs  , & que  je  fais  partir  ce  mê- 
me matin  un  Courier  qui  leur  porte  Üordre  de 
revenir  fans  delai , & d’y  ajoûter  à cela  que  fa- 
dite  Majefté  s’attend  que  Meflieurs  les  Etats , 
quand  vous  leur  en  donnerez  l’avis, onvoyeront 
aufll-tôt  un  Courier  pour  rappelier  Monfieur  vah 
Goch,  connoiflànt  bien  que  s’ils  en  ufoient  d’u- 
ne autre  manière,  elle  ne  pourroit.  pasfe  porter 
à la  déclaration  qu’ils  défirent  avec  une  pafllon 
fiforte,  tant  qu’elle  verroit  à Oxfort  un  delcur 
Miniftres  en  l’état  de  conclurre  fans  elle  de  mo- 
ment à autre , & cette  même  confidération  qui 
elt  fi  jufte , vous  doit  aufli  fervir  pour  empêcher, 
l’envoi  en  Angleterre  de  tout  autre  Miniflre , 
èus  prétexte  de  l’échange  des  prifonniers. 

L E T ,T  R *E  ” ‘ 

Cornu  dEfirades  au  RoK. 

* ■ , - ' « ' 

Le  Novembre 

J’Ai  vu  par  une  dépêche  que. -Vôtre  Majefté 
m'afoitl’honfteurde  m’écrire  du  13.  du  cou«t 
rant,  la  penfée  du  Sieur  van  Beuningen  fur  les 
moyens  ac  débaucher  les  Troupes  ; de  l’Evcque 

■ de 


. ‘ du  Comte  d*Efirades,  ■ 4<jj 
. de  Munfter  , & les  attirer  à fon  fervice  ; lur 
cjuoi  je  dirai  que  Mefficurs  les  Etats  ayant  eu  la 
même  vifée,  ont  donné  commiflion  à leurs  nou- 
veaux Colonels  de  faire  leurs  levées  fur  les  fron- 
tières i & proche  des  lieux  où  les  Ennemis  ont 
leur  quartier  ; on  a même  jetté  des  billets  dans 
leurs  Camps  pour  les  avertir  qu’on  leurdonne- 
roit  de  l’argent  & bon  traitement , s’ils  vouloient , 
quitter  le  lèrvice  de  l’Evêque  ; ce  qui  n’a  pro- 
ooit  autre’  chofe  qu’à  faire  aéferter  plufieurs  Sol-  ; 
dats  fans  qu’ils  ayent  voulu  prendre  fervice. , 
Ils  ont  déclaré  ne  le  pouvoir  faire,  étant  =tous 
Walons , Brabançons  & Franc-Comtois  au  fer- 
vice  du  Roi  d’Elpagne  , que  leurs  Capitaines , 
leur  avoient  donné  congé  pour  un  an , & fait 
cfpérer  qu’ils  feroient  fortune  dans  le  pillage  des  ", 
Hollandois,  mais  qu’ils  n’ont  trouvé  que;^mi- 
lércs  , '&  qu’ils  n’ont  jamais  tant  fouffert  que  ‘ 
depuis  qu’ils  font  au  fervice  de  l’Evêque.  On 
leur  donne  des  Pafléports  pour  s’en  retourner. 
J’ai  fait  remarquer  à Meflieurs  les  Etats  tout  ce*  ' 
qu’i’s  ont  dit  , aulTi-bien  que  le  pillage  de  la  , 
màifon  d’un  Miniftreà  Cuedans  le  Baillage  de 
Bergues-op-Zoom , & l’infulte  qui  a été  mite  à , ’ 
Monfieur  le  Comte  d’Auvergne , au  Bourg  de  v 
Mole , à huit  lieues  d’Anvers,  par  fo.  Moulquc-  C 
tairesqui  l’ont  attaqué  dans  l’hôtellerie.  Quoi, 

3u’il  n’eut  que  huit  hommes  , il  s’eft  défendu  . 

urant  trois  heures , a eu  deux  hommes  tuez  & ] 
plufieurs  bleflez  , ce  qui  l’obligea  de  capituler- 
a4COo.  livres  de  rançon.  • Mole  appartient  au" 
Roi  d’Efpagne,  & j^ai  eftimé  à propos  de  fai-  / 
re  préfenter  un  Mémoire  aux  Etats  pour  IcsGf-  '■ 
ficiers  du  Comte  d’Auvergne  , pour  demander  ^ 
réparation  de  cet  aflàflînat',  les  partis  de  l’E-  “ 
véqae  de  Munfter  ne  pouvant  faire  des  aêtes 

V‘y  -»  d’hofti-^' 
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d’hoftilité  fur  les  Terresdu  Roi  d’Efpâgnclàns 
fon  confcntcracnt  ( ce  qui  marque  une  irri^- 
tion.)  Je  ne  perdrai  pai  d’occafion  d’échauffer 
les  Etats  là-deffus,'quoi  que  la  chofe  parle -af- 
fezd’ellc-mênie,  pour  ne  douter  pas  dcl’intelli- 
Çcnce  de  l’Evéquc  & des  Efpagnois.  Us  nelaif-- 
lent  pas  de  trouver  des  amis  dans  les  Etats:& 
dans  les  Villes  qui  adouciffent  l’aéliou  & lui 
donnent  une  autre  face.  Monfieur  de  Wit  ne 
perdra  pas  de  tems  de  la  poufl'er,  mais  il  faut 
qu’il  diüimule  bien  fouvent^  pour  faire  mieux 
réüflir  fes  deffeins;  il  faut  quelquefois  attendre 

3ûinze  jours  fans  rien  dire  pour  avoir  ûn  Préfi- 
ent de  femainc  à nAtre  dévotion. 

Je  ne  crois  pas  qu’une  fignaturecn  particulier 
de  quelques-uns  de  la  Province  de  Hollande  ait 
plus  de  force,  que<e  qui  a été  fait , & dont  j’ai 
rendu  compte  a \’ôtre  Majeftc  par  un  de  mes 
Secrétaires  que  je  lui  ai  dépêché,  puis  que  tou- 
tes les  Villes  quU  compofent  l’Aflèmblée  de 
Hollande , conientent  de  ne  traiter  ni  entendre 
« aucun  accommodement  avec  l’  Angleterre , fans 
la  participation  de  Vôtre  Majefté&  fans  fam.^- 
diation,  & que  les  Etats  Généraux  me  l’ont 
confirmé  par  le  Prefident  de  femaine  qu’ils  ont 
envoyé  chez  moi , & que  leur  réfolution  a été 
enregiftree:  ainfi  je  puis  aflûrer  Vôtre  Majefté 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  fort  que  ce  quia  été  fait  » 
6c  que  je  ne  doute  pas  que  les  Etats  n’exécutent 
tout  ce  qu’ils  promettent  , en  cas  que  Vôtre 
Majefté  fc  déclare  contre  l’Angleterre.  Je  lui 
dirai  par  avance  que  j’ai  fi  bien  préparé  les  cho- 
fes  de  deçà,  qu’après  ce  pas  fait,  j’cfpere  en 
pouvoir  faire  faire  de  bien  grands  aux  Etats  con- 
tre les  Efpagnols.  La  matière  que  je  leur  ai 
préparée  depuis  quelques  jours  réûffitakifique 

je 


du  Comte  .^EfiràdesV  4^7 

I ' jcMe  puis  fouhaitcr,  & ce  que  je  leur  ai 
infinué  & aux  Députez  de  rAflcmblée  fur 
I les  deux  chefs  de  rupture  fpéeificz  ci-deflus  » 
n^e  femble  prendre  u»  bon  chemins*  les  Etats 
voulant  avoir  fatisfaftion  , & ou’on, rende 
Targcnt  à Monfieur  le  Comte  d’Auvergne, 
à faute  de  quoi  on  ufera  de  repréfaillcs.  Si 
’ ce  feu  commence  à s’allumer,  le  relie  ira  bien 
Vite.  • - ' . 

Quant  aux  plaintes  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg , elles  ne  font  pas  juftes.  Meilleurs 
les  Etats  ont  défendu  que,  les  partis  n’allaf- 
fent  pas  fur  fes  Terres  j les  Commandans  qui  ’ 
y avoient  été  envoyez  ont  reçû  des  répriman- 
dés. On  a fait  relâcher  un  >^jor  & des  Of- 
ficiers de  l’Evccjue  deMunftcrpris  fur  fes  Ter-* 
res , tout  leur  équipage  a été  reftitué  , & le 
Commandant  d’Ortby  a eu  défenfe^de  n’en-* 

, Toyer  plus  fes  partis  fur  les  Terres -dudit  Duc , 

- ce  qui  m’a  paru  être  alTez  fatisfaifant  pour 
ne  porter  pas  fes  plaintes  à Votre  Majefté 
ni  à Ratisbonne  , ce  qui  aigrit  fort  Meflieurs  • 
les.  Etats  , & fait  qu’ils  ne  le  tiennent  pas 
pour  leur'  ami , en  ce  que  dans  le  même  tems  • = 
qu’ils  ont  confenti  à tout  pour  lui  donner  fa- 
tisfaftioh,  il  les  décrie  par  des  plaintes  con- 
tinuelles. - Pour  ce  qui  regarde  les  Jefuites  . 

• d’Emmcric  , ils  ont  leurs  railons  , par  la  cor- 
tefpondance  qu’ils  tenoiént  avec  l’Evéque  dc' 
Munfter,  & je  ne  puis  pas. bien  me  mêler  de'  ‘ 
cette  affaire,  dans  cette  conjonfture  , où  les  ' 
Catholiques  n’en  ont  pas  bien  ufé.  .11  eft  ar-  • ' 

rivé  à Rotterdam  depuis  huit  jours  une  af- 
faire, qui  fait  du  bruit, *^dans  la  maifon  d’un- 
Marchand  François  appelle  du  Chemin , Ic- 
I \6  : quel  ' 
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auel  fut  vifité  du.  Sindie -des  Catholiques  y &: 
de  deux  Prêtres  j lefquels  lui  dirent  ccntcho-. 
fcs  offenfantes  , fur  ie  fecours  que"  Vôtre 
Majffté  donnoit  aux  Etats  contre  l’Evêque  i' 
^ lequel  faifoit  la  ^erre  pour  lacaufe  de’ Dieu, 
& pour  rétablir  ia  Religion  Catholique  ‘ dank 
ces  Provinces,  & que  cela  étoit  étonnant  de 
voir  un  Roi  Très-Chrêtien  U.  détruire  & fou- 
tenir  les  Hérétiques.  Ils  s’échauffèrent  fi  fort 
fur  ce  fujet  que  Du  Chemin  fut  obl^é  de 
Jes  faire  fortir  de  fa  raaifon-:  ce  ne  fut  pas' 
fans  éclat  , la  populace  s’étant  élevée  & af-'. 
ferablée  au  bruit  qu’ils  faifoient.  Par  là  Vô- 
tre Majeftépeut  juger  que  les  Catholiques , par 
leur  imprudence  , donnent  fujet  à Mefl'ieurs 
les  Etats  d’étre  févéres.  Il  n’y  a pas  de  Vil- 
les oû  il  ne  foit  arrivé  quelque  chofe  de 
femblable  depuis  la  guerre.  Dans  Utrecht  > 
il  y a eu  des  gens  fi  inconfidérez  i qu’ils  ont*' 
dit  publiquement  qu’avant  (ju’il  fut  Ibng-tcms-  ■ 
on  diroit  la  grande  Meflè  dans  PEglHe  d’Ü- 
trecbt.  Il  eft  très-certain  que  tous  les-  Ca--* 
tholiques  du  Pays  & les  Prêtres  font  tous. 
Efpagnols  , & qu’ainfi  il  faut  que  le  Gouver- 
nement y prenne  garde  & ne  s’endorme  pas.  > 
Je  ne  laiiiè  pas  d’agir  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion autant  qu’il  m’eft  poffible  , mais  je  ne  1 
' m’abandonne  pas. à la  paüion  des  uns.&  des  • 
autres  fur  une  telle  matière  , pour  employer 
le  nom  de  Vôtre  Majcfté  inutilement. 


. V du  Comté  iCEJJrades.-' 

r-  h E T T R E 

*De  Mr.  de  Lionne  au -Comte  i' 
d^Eftradesi 


là  20.  Novembre  i66^^) 


VT^tre^  Courier  eft  arrivé  , &Je  vous  le  - 
V’  renvoyerai  dans  deux  ou  trois  jours.  - 
Cependant  je  vous  dois  informer  que  je  viens  - 
de  dire  de  la'  part  du  Roi  à Monfieur  van 
Beuningen  qui  le  mandera  , je  ra’aflure  , ce" 
foir  aux  Etats  que  'dès' que' fes  Ambafladeurs 
que  vous  aurez  fçû  par  mon  Courier  qu’elle 
a rappeliez  , & Monfieur  van  Goch  feront 
lortis  d’Angleterre  , ellé  entrera  en  - ruptu- 
re ouverte  contre  le  Roi  d’Angleterre  , en  . 
conformitc  ^du  Traité  de'  i6àz.  fans  defirer 
d’autres  conditions  pour  fa  fureté-  que  celles 
qui  feront  entièrement  conformes  audit  Trai- 
té , c’eft-à-^dire.  que  Meilleurs  les  Etats  ne 
négocieront  rien  en  Angleterre  fans  fg  parti-  . 
cipation;  & n’y  conclurront  rien  fans  fon  con- 
fentem'ent.  ' ' ’ 

Monfieur  van  Bëùningen  a eu  de  cette  dé- 
claration la' joye  que  vous 'pouvez  vous  ima- 

fjiner;  Il  m’a  voulu  faire  quelque  inftance  que  .. 
a rupture  fe  fit  préfentement , mais  je  l’afpayé 
de  raifons  qui  lui  Ont  fermé  la  bouche & aux-  ^ 
quelles  il  s’eft  au flî-tot  rendu  , comme  en' 
eftèt  elles  font  convaincantes  , & principale-' 
ment  là  dernière.  - ' ' 

V'7  • Je  , 
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. Je  lui  ai  dit  premièrement  , qu’ayant  af-  - 
faire  à un  peuple  brutal  , . dont  le  Roi  d’Am 
. gleterre  n’eft  pas  le  maître  , nous  devions 
avoir  grand  jdgard  à la  fureté  de- nos ’Àmbaf- 
-iàdeurs  avant  *que  de  pafl'er  à aucun  ade 
d’iioftilité. 

En  fécond  lieu  , que  je  n’étois  ni  aflez 
imprudent  ni  aflez  hardi  , pour  ofer  confeil- 
ler  au  Roi  de  faire  ce  pas  avant  que  de  voir 
Mr.  van  Goch  en  Hollande,  parce  que  com- 
me il  ne  peut  recevoir  l’ordre  de  fon  rap- 
pel que  plufieurs  jours  après  que  nos  Am#, 
bafladeurs  feront  partis , & peut-être  déjà 
paflez  en  France  , il  pourroit  facilement  ar- 
river que  le  Roi  d’Angleterre  dans  cet  in- 
tervalle de  teins , ' voyant  la  guerre  • infailli-  - 
ble  avec  la  France  , donneroit  les  mains  aux 
conditions  que  les  Hollandpis . ont  témoigné 
délirer,  & conclurroit  la -p*aix  avec. ledit  van. 
Goch , 6c  que  par  cette  précipitation  de  peu 
de  jours  nullement  néceflairc  , nous  aurions 
gagné  que'Meflieurs  les  Etats  feroient  en  ^ 
paix,  6c  la  France  feule  en  guerre  pour  leur  ' 
icul  intérêt.  -,  • 

, Monfieur  van  Beuningen  m’à  demandé  ff  je  ‘ 
ne  vous  envoyerois' pas  l’ordre  dedii*e  aux  Etats  ’ 
de  la  part  du  Roi  les  mêmes  chofes  que'  je  lui 
avois  dites.  Je  lui  ai  répondu,  que  je  ferois,fça-  - 
voir  tout  ce  qui  s’efV  pafie  entre  nouS;,  &.'quc 
TOUS  ne  feriez  point  de  difficulté  de  vous  expli-  - 
quer  de  de-là  aux  mêmes  termes  à Monfieur  de* 
\Vit  8c  à nos  amis;.  : Nous  devons  demain  ou 
après  demain  ^conférer  avec  ledit  van  Beunin-  ,- 

fen , 6c  concerter  enfembU  les  meilleurs  moyens 
e faircla  guerre  conjointement  tant  dans  l’Hy- 


/ di4  Comte  d*Efirades. 

-Ver  qu’au  Printcms , après  quoi  je  tous  renvoye- 
rai  vôtre  Courier.  • Je  mande  à Monfieur  de 
L’Eflèins  qu’il  peut  revenir. 

' • • X E T T r'  E. 

Rot  au  Cornu  d'Efirades. 

. ' * V ' . J • I • . 

' Le  2$.  Novembre  i66t. 

J*^Ai  reçû  vos  -dépêches  deS  14.  & 19.  de  ce 
mois."  Pour  yVépondrepar  ordre,  je  vous 
' - dirai  que  j’ai  été  fort 'aile  de  fçavoir  qu’en- 
fuite  du  confentement  que  toutes  "les  'Villes  de 
Hollandey  ont  donné , le  Sieur  de  Wit  vous  eut' 
porté  la  parole  de  la  part  des  Etats , qu’ils  n’eh- 
tendront  à aucunes  propofitions  de  paix  avec 
l’Angleterre  qu’avec  ma  participation;  à quoi' 
il  falloit  ajouter , & ne  conclurront  aucun  Trai- 
té* de  paix , ou  de  fufcenfion , longue  ou  cour- 
te , que  de  mon  confentement,'  en  conformité 
du  Traité  de  1662. 

Pour  ma  déclaration  contre  l’Angleterre , dont 
le  Sieur  deWit  vous  a encore  prefle , je  ne  tar- 
derai pas  de  la  faire , fuivant  ce  que  je  vous  ai 
mand^iparmes  précédentes  d^êches,  aulTi  -tôt 
que  j’aurai  avis  que  mes  Ambafladeursèc  le  Sieur 
van  Goch  auront  repaffélaMer;  &vanBcunin- 
gen  lui-tnêmc  eft  demeuré  d’accord  ici  que  je 
n’en  pouvois  ni  devois  ufer  autrement. 

C^ant  à l’allîftance  d’argent  dont  le  Sieur  de 
Wit  vous  a aufli  parlé,  j’ai  été  furpris  qu’il  ne 
vousfoit  pas  tombé  dansl’efprit  de  lui  repréfen- 
ter,  qu’étant  fur  le  point  de  rompre,pour  leur  fcul  ' 
intérêt , contre  une  Couronne  qui  m’eft  amie , & 
n’en  ayant  point  d’autre  fujet  particulier , c’eft-à- 

dirc, 
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dire , voulant  bien  entrepren<^re  une  guerre  pouf 
le^ir  leule  confideration  « j’aurois  droit  de  rap- 
pelleren  meme  tcmsleCorpsdefix  mille  hom- 
n<es  que  j’ai  en  Hollande,  ou  de  prétendre  au 
moins  que  les Etatsl’entretinffent  à leurs  dépens,  • 
s’ils  défirent  que  je  continue  à les  cnaflîfter , n’é- 
tant pas  dit  dans  le  Traité  que  je  doive  foùteifir 
deux  guerres  de  cette  forte  en  même  tems , & 
étant  porté  au  contraire  par  ledit  Traité,  qu’auf-  - 
fi-tôt  que  i’ Allié  ^ui  ne  fera  pas  attaqué  rfoin-' 
pra  contre  l’agrefleur  pour  l’intérêt  de  l’autre  ‘ 
Allié,  lefecours  qu’il  auroit  auparavant  donné 
en  T roupes  ou  en  argent , celfera.  • Et  en  effet , 
rien  n’eft  fi  jufte  que  cette  ftipulation , car  au-‘ 
trement  la  condition  du  fecourantléroitincom-  * 
parablement  plus  mauvaife  que  celle  de  l’atta-  ' 
que  même,  puis  qu’il  feroif  obligé  de  rompre,  > 
& de  continuer  à donner  les  fecours.  • 

Je  n’eftime  pas  qu’il  faille  fe  contenter  de  l’of-  - 
fre  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a fait,  qu’on  vous 
communiquera-  l’inftruétion  de  la  perfonne  que  - 
les  Etats  pourroient  envoyer  en  Angleterre,  car  je  •’ 
demeurerois  toujours  expofé  à craindre , ou  que  * 
l’on  ne  lui  en  eut  donné  d’autres  plus  fecretes , ou  • 
qu’on  ne  lui  en  envoyât,  fur  les  ouvertures  que  les- 
Miniftres  du  Roi  d’Angleterre  lui  pourroient  • 
faire  tous  les  jours.  Il  faut  donc  prendre  au  ' 
mot  ledit  Sieur  de'Wit  J fur  la  fécondé  offle  qu’il  ■ 
vous  a jfaite  que  les  Etats  n’envoycront  perfonne 
cn‘ Angleterre  fi  je  ne  le  trouve  bon  ^ & lui  dé-  '* 
clarerrranchementque'jene  i’dtimc  pas  à pro-  * 
pqs.  Cela  même  dans  cette  conjoncture-ci  pro-'- 
ouïra  un  autre  bon  effet  dans  l’efprit  des  An-  - 
glpis , & les  difpofcra  mieux  à la  paix , que  fi  - 
on  leur  donne  lieu  de  croire  par  cette  miffion  ■ 
qu’pn  les  en  recherche  toujours,  - 
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Jtl  eft  important  que  vous  échauffiez  fort  les> 
Etatsàpoulier,  auprès  du  Gouverneur  de  Flan-- 
dre,  la  réparation  de  l’infulte  faite  au  Comte. 
d’Auvergne,,  qui  fait  voir  fi  évidemment  1 in— 
tclligence  fecrete  des  Efpagnols  & del’Evéque. 
de  Munfter  ; &fi  ce  Gouverneur  ne  leur  en  fait . 
bien-tôt  raifon,  il  faut  faire  réfoudre  les  repre— 
failles  qui  eft  la  feule  voye  de  la  tirer. 

Le  Sieur  de  Wit  lui-même  n’eft  pas  bien  in-- 


foniié,  s’il  croitque  les  Efpagnols  ayent  ûiitriDue.' 
un  feul  denier  à des  particuliers  des  Provinces 
je  fçai  le  contraire  à n’en  pouvoir  douter. 

‘---■J’âi  reçù  depuis  fix  jours  un  Courier  du  Duc. 
de  Beaufort  qu'il  m’a  dépêché  d’auprès  de  Tu- 
nis, par  lequel  il  me  mande  qu’apres  20.  jours 
d’agitadon  d’une  très-grande  tempête,  il  avoit. 
ennn  reçû  les  ordres  que  je  lui  avois  envoyées, 
deux  mois  auparavant  de  paflèr  en  Ponant^  mais^ 
que  ces  ordres  l’ayant  rencontre  avec  feulement, 
un  mois  Sc  demi  de  viéluailles , il  fe  trouvoit. 

obligé  devenir  néceffaireraent' rendre  le  bord  a. 

Toulon  pour  en-  prendre  de  nouvelles,  aucun, 
des  Officiers,-,  auxquels  il  en  ayoit  parle , ne  lui^ 
ayant  confeillé  de  bazarder  ni  d’entreprendre , , 
avec  fi  peu  de  vivres , un  trajet  depuis  le  tond  du . 
Levant  jufques  à la  Rochelle..  • 

Par  l’ordinaire  de  Provence  d hier  au  loir,; 
j’ài  fçu  que  quatre  des  "VaifTeaux  qui  étoie^, 
aveclui;  étoient  déjà  arrivez  audit.Toulon,  oC- 
par  le  prochain , je  ne  doute  pas  que  jeu  appren- 
drai qu’ils  feront  tous  dans  ce  Port-la. 

Te  lenvoyeaujourd’hui  un  Courier  audit  Duc. 
de  Beaufort,  &' je  lui  ordonne  de  fe  pourvoi 
de  viéluailles  avec  la  plus  grande  diligence  qu  il- 
pourra,  & de  ne  perdre  pas  un  nioment  de.^. 

cems.à  fe  remettre  en  mer  pour  palfer  en  ces- 

me-- 
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marnes  Mers  de  deçà.  Cependant ?li  vous  en- 
tendiez dire  qu’il  a eu  un  contre  ordre,  c’eft-à- 
dire  de  demeurer  dans  les  Mers  de  Levant  , il 
ne  faudra  pas  s’en  aliarmcr , & vous  devez  par 
avance  avertir  le  Sieur  de\Vit&  quelques  au- 
tres amis, que  ledit  Duc  m’a  prié  lui-même  par 
la  même  Lettre  d’en  faire  courir  le  bruit , afin 
que  fe  rependant  en  Angleterre,  fon  pafl'agefe 
tafle  avec  plus  de  fûreti^  Il  viendra  avec  ieize 
Vaiflèaux,  fi  celui  qui  aporte  mon  Ambaflâ- 
deiir  à Conftantinople  eft  de  retour,  comme  je* 
tiens  polir  infaillible  qu’il  le  fera,  puis  qu’il  doit;; 
y être  arrivé  il  y a plus  de  quinze  jours.  * 0:.‘ 

J’ai  voulu  concerter  ici  avec  le  Sieui  van 
Beuningen  ce  que  l’on  aura  à faire  de  part  & * 
d’autre , pour  fe  mettre  mieux  en  état  défaire  la 
guerre  avec  avantage  ; mais  on  ne  l’a  pas  trou- 
ve inftruit  là-deflus  de  l’intention  de  fes  Mai-/ 
très,  ni  avec  aucun  pouvoir  de  rien  promettre.*^ 
deft  pourquoi  il  faut  que  vous-même  le  fafiiez 
de  de-là  avec  le  Sieur  de  Witfort  fecretement,' 
& fans  y perdre  un  moment  de  tems  : & pour  cef 
effet  je  vous  dirai  quelles  font  mes  penfées&  mes 
intentions,  & pour  le  faire  avec  plus  de  métho- 
de, il  faut  diftinguer  entre  ce  que  nous  avons  à > 
faire  préfentement  pendant  cet  Hy  ver,  & ce  que 
nous  aurons  à faire  pour  la  Campagne. 

. Toucliant  le  premier  point  il  s’agit/ en  pré-:- 
mier  lieu  de  bien  affûrer  le  paffage  du  Duc  da 
Beaufort,  en  quoi  Meilleurs  les  Etats  ont  le  mê- 
me intérêt  que  moi,&  de  réfoudre  quelje  guer- 
re on  fera  dans  la  Manche  pendant  l’Hyvcr. 

Pour  le  pafl'age  dudit  Duc , yous  demande- 
rez aux  Etats  un  ordre  ( pour  mettre  inceifam- 
^ment  adrefle  ) à celui  qui  commande  les  feize 
Vaiifeaux  qu’ils  ont  dans  le  Détroit,  de -join- 
dre 
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dre  ledit  Duc,,  & défaire  tout  ce 'qu’il  leur  or- 
donnera'. V ;/  •.  ' , 

' Lors  qù’on  a parle  ici  au  Sieur  van  Beunin- 
'gen , comme  s’il  ne.s’ét'oit  plnsfouvenu^  à pféfent. 
qi^’il  voit  quemarélblutlon  eft  prife,  de  tôutes 
lesTofFres  qu’il  m’a  i\iille  fois  raites  pour  m’y. 
porter,  de  faire  joindre  cette  Efcadre  de  VaiP 
leauy  qu’ils  ont  dans  la  Mer  Mediteranée  à ceux 
• que  j’y  aurois,Ôc  les  faire  agir  enfemblè  : Ifm’â 
voulu  dire  que  fes  Supérieurs  avoientpris^epuis 
quelques  joaisf  la  réfolucioade  licentier  «tte  Ef- 
cadre , comipe  leur  étant  de  trop  grande  de' pen'.» 

(è  & de  peu  de  fruit,  & néanmoins  il  eft  indu* 

' bitable  que  rien  ne  peut  mieux  & pîût<?it  mettre  • 
les  Anglois  à la  raiibn , & faire  crier  leurs  Mar- 
chands contre  la  Guerre  , que  fi  on  leur  ôte  tout  : 
moyen  de  continuer  leur  Commerce  dans  la  Mé-. 
diterranée , qui  eft  celui  de  tous  qui  leur  apor- 
te  le  plus  de  richeflesjledit  van  Beuningen  a néan- 
moins àvoûé  que  les  ordres  de  ce  licentiement 
vrai-femblablement  ne  feroient  pas  encore  par- 
tis , & en  tout  cas  je  ne  doute  pas  que  quand . 
vous  infifterez  là-deflus  fortement,  comme  fur  ■ 
une  chofe  fur  laquelle  j’ai  pris  mes  mefures, 
m’ayant  toujours  été  offerte, il  nc  vous foit  faci- 
le, de  faire  révoquer  lefdits  ordres  , quand  mê- 
me ils  fe  trouveroient  déjà  partis;  j’ai  encçlaun;; 
dojjble  intérêt , car  outre  la  fureté  dudit  paflage^ . 
du  Duc  dcBeaufort,  l’entretien  de  cette  Efcadi'c, .. 
me  femble  abfolument  néceflaire  pendant  laCara- 
' pagne  procliaine,  comme  je  le  dirai  plus  bas, . 
pour,  étant  jointe  aux  Vaiffeaux  Galeresque 
j’aurai  dans  la  Mediterranée,  ôter  aux  Anglois 
tout  le  Commerce  de  cette.Mer , ou  les  obliger 
' d’y  envoyer uneFlotedequelqueconfidération,'. 
qui  affbib  lira  d’autant  celle  qu’ils  auront,  ca^. 
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ble  de  refifter  à nos  Armes  communes  : vous  fe- 
rez donc  vos  effortspour  faire  réfoudre  la  conti- 
nuation de  l*entreticn de  cette  Efcadre , témoi-,- 
gnantmême  dè  n’avoir  pas  pouvoir  de  vous  en 
relâcher,  & qde  vrai-femblablement  je  ne  vous 
le  donncrois  point , après  les  offres  qui  m’onf 
été  faites-,  en  quoi  jcmrle  autant  pour  le  bien- 
des  Etats  que  pour  celui  de  mon  fervice;  & à' 
toute  extrémité  fi  vous  ne  pouvez  mieux  faire ' 
vous  direz  que  vous  m’en  voulez  écrire  pour' 
fçavoir  là-deffus  ma  dernière  intention. 

En  cas  que  vous  emportiez  la  chof«>  vous  m’a- 
drefl'crez  incefiamment  l’ordre  des 'Etats  au- 
Gommandant  dé  ladite  Efcadre , (iont  j’ai  par- 
lé ci-deffus , pour  lui  dire  de  faire  tout  ce  qui  ’ 
lui  fera  commandé  par  le  Duc  de  Beaufôrt  ' 
L’autre  chofc  auc  vous  avez  à demander  pour  ' 
l’-aftion  pendant  l’Hyver , c’eft  que  Meilleurs  les 
Etats  tiennent  toujours  quarante  de  leurs  Fréga- 
tes dans  la  Manche , leur  offrant  en  échange  que  ' 
j’y  en  mettrai'  feize  de  ma  part , afin  de  nous  '• 
rendre  par  ce  moyen' maîtres  de  la  Manche,  &- 
d’y  affûrer  ia  Navigation  de  nos  Vaifl'eauX. 

Van  Beuningen , quand  on  lui  en  a parlé , a re-' 
préfenté  beaucoup  de  difficultez  fut  la  chofe,  • 
non  pas  pour  la  dépenfe , mais  pour  lé  péril  " 
qu’il  y auroit  fans  beaucoup  de  profit,  de  ba- 
zarder lefdites  Frégates  dans  une  Mer  fi*étroite 
& fi  orageuf*  pendant  la  mâuvaife  faifon , n’y  ‘ 
ayant  prefque  point  de ‘ports  où  Te  retirer,  en  ‘ 

SuoilesAnglois  auroientfur  nous  un  très-confi- 
érable  avantage , ayant  tant  déports  dans  leur 
lie,  prêts  à les  recevoir  toûjoursà  point  nom-- 
mé , & dont  l’entrée  eft  très-aifée. 

Vous  examinerez  de  de-là  avec  des  pérfon-' 
nés  intelligentes,  fi  cette  raifon  efl  aflèz  forte' 

pour 
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]f>orir  nous  obliger  à ne  devoir  pas  fonger  de  te- 
nir la  Manche  durant  l’Hy  ver  , 8C‘fi  vous  trouvez 
que  cela  foit , vous  pourrez  vous  relâcher  de  cet- 
‘te  demande*,  mais  feulement  en  acceptant  le 
parti  que  le  même  van  Beuningen  a propofé  & 
offert  , que  les  Etats  auront  toujours  un  nombre 
vde  Frégates  équipées,  & toutes  prêtes  à faire 
lesEfcortes&  envois  que- je  pourrai  défirer,  & 
ainlî  ce  changement  ne  -(éra  autre  qu’au  lieu  de 
tenir  toûjours  la  Manche , comme  je  l’avois  de- 
mandé, on  foit  toûjours  en  état  de  fortir,  8c 
de- là  tenir  quand  il  fera  befoifl , ce  que  je  dis 
tant  pour  de  trajet  des  Vins  de  Bordeaux,  que 
van  Beuningen  croit  néanmoins  qu’on  doit  re- 
mettre au  Printemps , que  pour  l’Efeorte  de 
quelques  Vaiffeaux  que  j’ai  .en  Danneraarc  & à 
Dunkerque,  & pour  des  achâts  que  j’ai  fait 
dans  le  Nort  de  plufieurs  chofes,  qui  me  font 
abfolument  néceüaires  pour  une  Guerre  Mari- 
time. V - . 

Et  fur  ce  fujet  je  vous  dirai  que  je  crains  de 
manquer  de  poudre,-  & qu’il  faut  que  vous 
ajuftiéz  que  je  puiflê  achéter  en  Hollande  une 
bonne  quantité  de  Salpêtre , dont  la  dernière 
Flotç  des  Indes  a aporté  de  furcroît  feize  cent 
milliers  , ainfi  qu’il  paroît  par  la  lifte  de  fa* 
charge  , qui  a été  imprimée  & donnée  au  pu- 
blic ; Van  Beuningen  ne  fait  pas  de  diliiculté' 

Sue  cette  demande  ne  nous  foit  auffi-tôt  accot- 
ée , comme'  étant  pour  un  intérêt  qui  eft  au- 
jourd’hui commun.  - - 

Pour  venir  maintenant  au  concert  qui  fe  doit- 
faire  pour  l’aéf  ion  de  la  prochaine  Campagne  , 
le  Sieur  van  Beuningen , quand  il  a preflé  ma  dé- 
claration, a toûjours  dit  ici  qu’avec  les  quaran- 
te huicYaiflêaux y-que  fon  bâtiflbit,  Mdlieu'-s 
■ les 
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les  Etats  en  mettroient  cent  cinauantc  en  Mer: 
à préfent  qu’il  croit  être  afluré  ae  ladite  décla-» 
ration , il  me  femble  qu’il  fe  retrace , ne  par-, 
lânt  plus  que  de  fix  vingt  VailTcaux , colorant 
néanmoins  ce  cliangement  du  prétexte  qu’ils 
feront  incomparablement  plus  grands,  mieux 
équipez  de  Soldatefque,  & de  Matelotage  j & 
armez  de  plus  grand  npmbre  de  pièces  d’Artil- 
•lerie,  ee  que  vous  pouvez  facilement  vérifier 
fur  les  lieux  mânes , & reconnoître.,  fi  l’aflû- 
rance  de  ma  déclaration  oblige  aujourd’hui 
Meflîcurs  les.  Etats  à retrancher  les  dépenfes 
qu’ils  avoient  réfolu  de  faire,  car  cela  ne  feroit 
ni  jufte  ni  honnête.  ' - ' 

' Il  faudra  donc  offrir  de  ma  part  pour  la  guet- 
te de  la  Campagne  prochaine,  que  j’aurai  dans 
la  Mer  Mediterranée  douze  Galeres , 8c  douze 
Vaifleaux,  fi  les  Etats  y veulent  joindre  au 
moins  un  pareil  nombre  de  Navires  & que  je 
mettrai  quarante  Vaifleaux  dans  l’Ocean , Mef- 
fieurs  les  Etats  y en  mettent  cent  quarante  qui 
cft  dix  de  moins  que  van  Beuningen  n’a  toujours 
'dit,  & je  trouve  bon  même  que  vous  puifliez 
vous  reldcher  pour  l’Ocean  à 130,  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  y mettront,  &à  toute  extrémi- 
té mêmeque  vous  puilliez  vous  contenter  de  fix 
"Vingt , pourvû  qu’ils  {oient  de  la  qualité  8c  de 
la  force  tant  en  hommes  . qu’en  Artillerie  que 
ledit  van  Beuningen  me  dit.  > , . 

. Tous  ces  points étantconcertezScajoûtez,  il 
fera  bon  de  commencer  â fongerauffi  à d’autres 
chofes  & defleins  qui- puiflént*  faire  quelque 
préjudice  à l’Angleterre  j le  plus  important  de 
tous  cft  d’examiner  li  l’on  ne  pqurroit  rien  fai- 
re fur  la  Ville.de  Tanger;  & pour  cela  il  tiwi- 
droit  que  je  fçûfle  fi  le%  Etats^  ont. quelque  né- 
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gociation  avec  cet  Etat,  en  quel  état  elle  paroit 
etre , afin  de  prendre  enfembledes  mefures  juftcs 
pour  les  entreprifes  que  nous  poui'rions  faire  fur 
cette  Place , lur  quoi  vous  pouvez  facilement  fai- 
re connoîtrc  aux  Etats,  de  quelle conféquence 
il  eft  pour  eux  de  la  détruire , vû  qu’élle  peut 
en  tout  tems  fervir  à ruiner  le  Commerce  dans 
la  Mediterranée,  & le  faire  pafl'er  auxAnglois. 
je  fçai  que  Mylord  Belafitc , Gouverneur  dudit 
"Tanger,  crie  en  Angleterre  à la  faim,  & aii 
fecours , notamment  depuis  que  les  Vaifleaux  des 
Etats  (è  font  faiHs  de  la  meilleure  partie  des 
Navires,  qui  portoient  à cette  Place  plufieuns 
chofes  dont  elle  ne  fe  peut  pafl'er. 

En  fécond  lieu  , vous  m^avez  mandé  dans 
Punedevosprécédentesd^cches,  que  les  Etats 
ayoient  des  intelligences  fecretes  avec  des  mé- 
contans  d’Angleterre  & d’Ecoflèi  qui  leur  of- 
froient  de  fe  foulever  aufli-  tôt  que-  j’aurois  rom- 
ne  croyant  pas  le  pouvoir  faire  avec  fuccès  ^ 
& fc  trop  hazarder,  tant’ que  le  Roi  d’Angle- 
terre n’aurpit  qu’à  combattre  les  forces  des  . 
Etats  : le  téms  eft  donc  arrivé  de  les  prendre  au 
mot , & dé  prefl'er  le  plus  que  l’on  pourra  l’ef- 
fet de  leurs  offres , à quoi  vous  devez  donner  une 
continuelle  & particulière  application,  pendant 
que  je  ne  m’endormirai  pas  a veiller  fur  ce  qu’il- 
y peut  avoir  à faire  pour  la  même  fin , dont 
.vous  ne  parlerez  néanmoins  à.pcrfonne,  fi  ce 
Ji’eft  que  vous  jugiez  à propos  de  vous  en 
ouvrir  au  Sieur  de  Wit,  qui  n’aura  pas  fans 
doute  en  cette  matière  les  mêmes  fcrupulesque 
pourroient  avoir  d’autres , voyant  tenter  quelque 
chofe,  dont  il  pourroit  refulter  de  l’avantage 
aux  Catholiques,  au  préjudice  de  ceux  de  leur 
creance,  - ...•>* 
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Il  fcroit  peut-être  eftimé  encore  avantageux,, 
pour  cette  grande  affaire  , de  donner  au  Roi 
d’Angleterre,  la'crainte  dcqueloue  defcentcen 
Angleterre , Ecofle  & Irlande  j cc  pour  cela  fl 
faudroit  que  les  Etats tinffent  toujours  un  Corps 
d’infanterie  & de  Cavalerie  fur  leurs  Cotes  les 
plus  proches  d’Angleterre  , comme  j’en  tien- 
drois  un  au  Cap  Æ la  Hogue,  parce  que  non 
feulanent  nous  pourrions  nous  en  fervir  à faire 
"quelque  dcfccntc  en  Angleterre,  mais  cela"  mê- 
me obligeroit  le  Roi  d’Angleterre  à entretenir 
des  Corps  de  Troupes  dans  fes  trois  Royau- 
mes , avec  grande  diminution  du  fond  de  fesTi- 
nanccs  dont  fa  Flote  fouffriroit , ou  en  leroit  foft 
aft'oiblie,  & en  tous  cas  ce 'préparatif  de  Trou- 
pes fl  proches , donneroit  du  cœur  aux  Anglois 
mécontens,  & leur  feroit  plus  facilement^n- 
chir  le  faut  de  la  révolté.  Je  vois  bien  pourtant 
-qu’il  fera  mal-aifé  que  les  Etats  tiennent  un  pa- 
reil corps  inutile^  lur  leurs  Cotes,  tant  qu’ils 
auront  des  Soldats  de  l’Evêque  de  Munfter  dans 
leur  propres  entrailles  , mais  comme”  j’efpérc 
qu’ils  em feront bien-tôt  délivrez,"  il  eftbonde 
longer  à tout  de  bonne  heure. 

Je  ne  puis  finir,  fansdire  que  je  ne  trouve  rien 
de  plus  important  dans  toute  cette  affaire  que 
' d’engager  aans  nôtre  parti  la  Suède  ou  le  Dan- 
nemarc-  Ce  peu  que  j’en  dis  vous  feraconnof- 
tre  de  quelle  manière  vous  devez  vous  conduire 
à cet  égard,  . ~ ' 
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Comte  à'Efirades  au  Roi. 

L(?  30.  Novembre 

* % 

J’Ai  reçû  les  deux  dépêches  que  Monficur  de 
Lionne  m’a  écrites,  par  l’ordre  de  Vôtre 
Majefté  du  18.  ^ du  20.  du  courant,  au 
retour  d’Arnhem,  ou  j’etois allé  voir  les  Trou- 
pes de  Vôtre  Majcfté , & conférer  des  defl'eins  ' 
de  la  Campagne  avec  Monlîeur  de  Pradel , Mon- 
fieur  le  Prince  Maurice,  & Meflieurs les  Depu-  - 
tez  des  Etats.  Il  a été  réfolu  que  les  deux  Ar- 
mées agiroient  vigourculement  contre  celle  de 
l’Evêque,  dès  que  le'fecours  de  Vôtre  Majefté 
fc  feroit  un  peu  rerais'de  la  fatigue  d’une  fi  lon- 
gue marche,  où  les  étapes  ont  manqué  enplu- 
iieurs  lieux,  même  en  arrivant  dans  leur- quar- 
tiers près  d’Arnhem.  On  doit  attaquer  les  Pla- 
ces de  Lockum , Duthan , & le  Château  de 
Keppel.  Pour  Borkelo  on  ne  le  peut , parce 
que  les  Ennemis  ont  occupé  une  digue  qui  inon- 
de une  demie  licuë  du  Pais , où  il  ne  refte  qu’un 
chemin  dans  les  Marêts  à pafler  trois  hommes 
de  front;  mais  pour  rendre  cette  Place  inutile, 
on  eft  convenu  qu’après  cette  expédition , on 
mettroit  les  Armées  en  Garnifon , que  Mr.  le 
Prince  Maurice  feroit  un  grand  quartier  de  cinq 
ou  fix  mille  hommes  à Wefel  dont  il  eft  Gou- 
verneur , & y demeureroit  ; qu’il  attaqueroit 
’ deux  petites  Villes  à trois  lieues  dudit  Wefel , 
appartenans  à l’Evcque,  & qu’il  y pofteroit  ' 
des  Troupes  pour  les  garder;  qu’il  attaqueroit 
deux  bons  Châteaux  lur  la  Lippe,  où  l’Evêqvc  . 
Toute  III.  X a Gar- 
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a Garnifon»  & dix  pièces  de  Canon  à chacim; 
qu’on  raettroit  de  grofles  GarnifonsdcCavalIe- 
rie  & d’IntanterieaDoesbourg,Grolle,Zvvof, 
Kampcn  , Zutpben  & Dslventer , & autres 
Places  de  rifl'el  ; ^que  les  Troupes  du  Duc  de 
BrunCwick  marcheront  drbit.à  Lingue,  Rennes, 
.&  autres  petites  Villes  dans  le  Païs  de  Munfler  , 
où  ils  pourront  l'ubriiter , & au  cas  que  les  for- 
ces de  l’Evequefe.joignifi'cntpoiir  aller  à lui, il 

Ï)ourra  fe  joindre  aux  nôtres  vers  W ciel , toutes 
es  Troupes  ayant  ordre  en  ce  - cas  là  de  mar- 
cher dans  le  cœur  dudit  Païs,  leur  jonction 
ne  pouvant  être  empêchée.  Par.  cette  düpofi- 
tk)n,on  fera  la  guerretoutl’Hyvcr  dans  le  Pais 
de  l’Evêque,  & on  ruinera  fes  Troupes , n’ayaj-tf' 
que  les  Villes  de  Meppen,  Munrter,  & Cous-  .. 
feld  à fc  mettre, "'ne  pouvant  être  en  fûreté  à 
la  Campagne  , ni  même  y trouver  de  quoi 
fublifter.  Ceft-ce  qui  a été  refolu  à Arhbera , & 
que  j’m  fajt  approuver  à Meffieurs  les  Etats  , 
après  une  àflez  longue  Conférence  que  j’ai  eue 
avec  Monfieur  de  Wit.  ^ 

Quant  aux  Propofitions  de  fufpenfion  d’ar- 
mes ,,  & accom.raodcmens  avancez  par  le  Sieur 
Friquet  de  la  paft  deP Empereur,  & parl’Eyê- 
que  même, qui  a envoyé  àMonfieurdel’Eflèins- 
un  Trompéte  exprès  à la  EJaye,  & m’a  écrit 
qu’il  ctoit  difpofc  à uq  accommodement  honnê- 
te , jetrouveraibiendesexpêdiensde.faircavor^ 
ter  toutes  ces  négociations j mais  comme  j*ai. 
mandé  plufieurs  fois  à Vôtre  Majèfté,  on  ne. 
peut  empêcher  dans. un  Etat  plein  de  Obalçs, 
comme  celqi-ci,des  Propofitions,  mais  on  les 
d-Üîpe,  par  le. crédit  qu^oii  .a  par  dillcrentes. 
voyes.  .J’ai  crû  que  dans  cette  cqnjoqâure,  la, 
plus  lùr.e  écoât  de  demander  des  Commiflaires. 
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far  îe  Mémoire  que  j’ai  préfenté  touchant  le 
rappel  des  Ambâfl'adeurs  de  Vôtre  ^lajelté  eti' 
Angleterre,  6c  celui  de  Mpnfieur  van^Goch, 

?[ue  j’ai  demandé,  afin  de  pouvoir  mieux  difpo- 
er  Icschofes,  félon  les  intentions  6f  les  Ordre» 
de  Vôtre  Majefté.  Comme  les  Cabales  contrai- 
res fe  fervent  de  toutes  forces  de  voyes , pour 
rendre  le  fecours  de  Vôtre  ïlajefte  inutile,  je 
ne  fuis  pas  furprisfi  clics  prefl'ent  l’accommode- 
ment de  l’Evêque , qui  outre  les  diligences  qu’il 
a faites  de  pluficurs  côtez  pour,  cela,  a encore 
obligé  l’Empereur  d’envoyer  un  Exprès  à Mon- 
fieùr  l’Eleébeur  de -Brandebourg,  pour  s’em-r 
ployer  à cet  accommodement  jnesde  Meflleurs 
les  Etats;  Les  Députez  dudit  Eleeleur  me  font; 
venus  trouver  de  la  part  avant  de  rendrela  Let- 
tre de  leur  Maître , afin  de  n’avancer  rien  fans  la 
participation  de  Vôtre  Majefté.  Je  les  en  ai  re- 
mercie ; & leur  ai  dit  que  nos  Armées  ayant 
commencé  d’agir,  & d’entrer  dans  le  Pais  de 
l’Evcquc  dès  le  27-  je  croyois  qu’il  falloir  at- 
tendre le  fuccès  de  leur  entreprife  > avant  d’enten- 
dre aucune  négociation:  que  tout  ce  que  je  leur 
pouvois  dire  (w  moi  - même  , étoit  que  je  fça- 
vois  que  Vôtre  Majefté  aimant  l’Honneur  des 
Etats , 6c  leur  ayant  donnes  fes  protedions , d!è 
leur  eonfeilleroit  pWtôt  de  fe  fervirde  leurs  Ar- 
mes,* pour  mettre  i’Eveque  à la  raifon,  que  de 
la  voTc  d’une  négociation,  j’en  ai  parle  ainfi  à 
Monneur  'de  Wit,  & à toutes  les  Villes, 
trouvai  a mon  retour  Monfieur  de  Wit  un  peu. 
ébranlé  dur  le  Mémoire  dçFriquet.  Ilcraignoit 
que  refufant  d’écouter  la  médiation  de  l’Empe- 
reur , cela'  ne  l’obligeât  de  fecourir  l’Evéque  , 
& d’y  faire  joindrcrics  Princes  de  l’Empire;  à 
quoi  le  fcntinicnt  dé  plufieur»  Villes  fe  portoit, 
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nuis  étant  arrivé  , je  lui  ai  fait  voir  qu’une  telle 
négociation  étoit  honteufe , & feroit  fort  def- 
agrcablc  à Vôtre  Majcfté,  après  un  fi  beaufe-  ' 
cours  envoyé , & après  avoir  retire  les  Ambaf- 
fadeurs  d’Angleterre  , pour  prendre  l’Intérét 
des  Etats  avec  plus  de  vigueur  j que  fi  par  la  con- 
ftitution  de  l’Etat,  il  ne  pouvoir  éviter  lesPro- 

{>ofitions  de  Friquet,  il  répondit,  en  forte  que 
’aftion  des  Troupes  n’en  fut  pas  retardée , & 
Du’il  lui  fit  perdre  en  même  tems  toutes  fortes 
d’cfpérance  de  réüflir  dans  fon  Projet.  Il  me 
dit  qu’il  tomboit  dans  mon  fentiment , & qu’il 
feroit  dire  à Friquet , que  fi  l’Empereur  étant 
fuperieur  à l’Eyéque  le  faifoit  retirer  de  tout  ce 
qu’il  a occupé  fur  le  Pais  des  Etats , & qu’il 
leur  fit  réparation  de  l’invafion  qu’il  a faite 
dans  leur  Pais , & qu’il  reuouçât  à toutes  for- 
tes de  Traitez  & d’Alliances  contre  cet  Etat , 
ils  pourroient  après  cela  entendre  à un  accom- 
modement par  les  avis  Vôtre  Majefté  , fans 
quoi  ils  ne  feront  rien,  & que  pour  une  fufpen- 
hon  d’armes  ni  aucune  négociation  avec  l'E- 
véque  ils  n’en  vouloient  pas.  Par  une  telle  ré- 
ppnfe  les  Etats  feront  voir  à Friquet  » qu’il  n’y 
a rien  à faire. 

Ce  que  j’ai  remarqué  qui  embarafle  plus 
' Monfieur  de  Wit  c’eft  le  manque  de  vivres , & 
de  fourage,  l’Armée  de  l’Evêque  ayant  entié- 
fanent  ruiné  & brûlé  Icsfourages,  & la  Cam- 
pagne du  Pais  de  Gueldre , d’Ovefyllel , & de 
Groninguc, 

On  ne  pourra  pas  envoyer  fi-tôt  l’ordre  à 
Monfieur  vanGoch  de  revenir,  parce  qu’il  faut 
que  toutes  les  Provinces  confentent  à fon  rappel, 

* & principalement  la  Zélande,  qui  cft  celle  qui 
pourvoit  aux  Ambaflàdes  d’Angleterre.  Selon' 
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Ia  coriftitution  de  cet  Etat,  les  Députez  des 
Provinces  doirent  envoyer  Copie  de  mon  Mé- 
moire à leurs  Supérieurs  & attendre  les  ordres 
là-deflus;  Je  ne  laiflerai  pas  de  prefler  incef- 
famment  qu’on  retire  ledit  van  Goch , & me 
lervirai  des  raifons  que  Monfieur  de  Lionne  » 
déjà  alléguées  à Monfieur  van  Beuningen. 

LETTRE 

Du  Comte  d’EJlrades  k Mr»  de  Lionne* 

I 

Le  3.  Décembre  166^.  ■ 

MEiïieurs  les  Etats  lui  ont  répondu , que  fi 
l’Evéque  de  Munfter  retire  fes  Troupes, 
& uu’il  reftituë  les  Places  qu’il  a fur  Borkelo  , 
ou’il  dei'arme,  & que  rErnpereiir  & les  Etats 
du  Cercle  de  Weuphalie , demeurent  caution 
qu’il  n’armera  plus  contre  cet  Etat,  ni  contre 
les  Alliez  , ils  entendront  à un  accommode- 
ment, Sc  non  autrement.  On  a eu  nouvelles 

?ue  nos  Troupes  ont  pafle  l’Iffel.  On  fait  ici 
orces  plaintes,  mais  elles  ne  font  pas  toûjours 
véritables.  Monfieur  de  l’ElTeins  vous  informe- 
ra de  tout  ce  qui  fc  trouvera  vrai.  Je  fuis  cer- 
tain que  Monfieur  de  Pradel  fera  une  exatfc 
juftice  des  coupables. 

Je  viens  de  recevoir  deux  dépêches  de  Mef- 
fieurs  les  Ambaflàdcurs  en  Angleterre  du  6.  & 
du  T y.  Novembre,  avec  les  dernières  Propofi- 
tions , & la  Réponfc  do  Roi  d’Angleterre  ; 
Monfieur  van  Goch  les  a envoyez  aux  Etats  de- 
puis deux  jours,  toutes  les  Villes  de  Hollande 
ont  remercié  Dieu, 'de  ce  que  le  Roi  d’Angle- 
X 3 terre 
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tcrre  nc.les  a pas  acceptt«Ss  ôc  on  dit  qu’à  I*a- 
Ycnir  , ils  n’aurcient  garde  <is  conlcncir  à un 
accommodement  fi  peu  honorable  que  celui-là, 
6c  qu’ils  aiment  mieux  fupporter  les  frais  de  la 
guerre, -que  défaire  une  telle  bafl'efic.  Vous  re- 
rnarquerez par  cedifcours,  combien  ils  font  ai- 
gris contre  l’Angleterre.  •*  . • 

J’*ai  déjà  les  voix  de  quatorze  Villes  de  Hol- 
lande peur  le  retour  de  Monfieur  van  Goch.  J’ai 
donne  à dîner  aux  Dtputez  des  autres  ; qui 
m’ont  promis  de  s’y  conformer  : là  Zélande 
cil  la  plus  ditficilt  , parce  que  les  Parens  qui 
font  puillàns  dans  cette  Province  les  veulent 
conferver..*  Il  faut-uh  peu  de  tems  pourdifpo- 
fer  tous  ces  gens-là  à ce  que  le  Roidéfîre;  auû- 
rez  vous,  Monficur,  que  je  n’y  perdrai  pas  de 
tems,-  , ■ ' 

LaPIotc  de  Sm'irne  eft  toute  entrée  au  Tef- 
'fel , '&  un  Vaifleau  des  Indes  en  Zélande  , ce 
qui  aporte  beaucoup  de  j oyc  en  ce  pais. 

K V ^ 

REPONSE 

De  Monfieur  de  JVrt  à la  dépêche  du  iS". 

^ ■ Novembre  166<, 

- « . ' . * , - 

QUe  les  Ëtnts  ?je  conchrront  aucun  Traité  de 
Paix , ou  de  fufpcnjiou  d^ Armes  fms  le  con^ 
Jlutewcat  ou  la  participation  du  Roi,  en  con~ 
formité  du  Lraité  de 

" pour  complaire  à Sa  “Mqlefié  lui  ôter  tout 

ombrage  de  la  Jiucérné  des  Etats , on,  a envoyé  or- 
. dre  au  Sieur  vau  Goch  de  s’en  revenir  ÿ '^partir 
inceffamment  c? Angleterre. 

- ^’oitu’euvoycraperjvnheeu  Angleterre,  puifque- 

le 
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le  Roi  ne  2e  trofive  pas  Jfpn  y c?“  on  donnera feule- 
_ ment  charge  h^qudqidmj  far  les.  Vieux  d>^ avoir  foin 
dcsjprifonnurs&fo'uinh’iykarfuhff^^  , • '- 

Ledit  de  Wit  à fait  courre  le  bruit,  parmi  ‘lis 
Etats  du  t^tardement  de  Moificur  léJDucde  Beau- 
fort  dans  ta  Mer  MeeUtcrr  année. , a fort  approié- 

sxéecqaeSaMajflé aréflu.là-dejfiis.  » 

y !QueCaJiclRodri^,y  a donné  toutes  fortes  de  fa-  ' 
tisfc.ciions  aux  Eclats fur  tes  injultes  qui  ont  été  fai- 
tes à leurs  Sujets,  que  non  feulement  lesxoupables  ont 
été  châtiez  ^ niaisles  dommages  payezpar  les  haki- 
tansfr  les  lieux.  jK  <. 

Siu^fl  }/y  a CH  dans  la  Mer- Médit err année  qui' 
ch:q  î aifj'ecux  de  guerre  des.  Etats  > quinze  Mar- 
chands qtâ  ils  ont  f'ètez  équipez  en  guerre  à Ca- 

dix pour  fix  mois , que  le  terme  expiré , on  les  a îi-  *• 
tentiez  s ^ deux  des  Navires  de  guerre  ont  efeor-^ 
té  la  Flote  deSmirne,  qui  ejî  arrivée, en  HoL'an- 
de-i  tes  trois  autres  font  reftez  à Cadix  , pour  le  Con  . ■- 
mi  néce d'aire , de  forte  qtdon  ne  peut  fatisfaire  le  • 
Roi , fur  la  demande  qu'il  fait  que  cette  Vf  cadre fe 
joigne  à Monfieur  leDuc  deBeanfort , n'étant  plus 
furpié,  h quoi  il  m'a  ajouté , que  les  Etats  ce  font, 
fort  mal  trouvez  Ide  cet  Equipage  , qui  leur  à\ 
fort  coûté , Ù"  que  le  Commandeur  a_  mandé  plu- 
fieurs  foi  s qu'il  s nefaifoientpasleur  devoir , qu'ils  ' 
n' avaient  point  dohé'ijfance.  <•  ' , 

Monfieur  deWit,  m' a(fûre  que  les  Etats  tien-  • 
dront  toujours  ^o.  Navires  prêts  pour  agir  dans  la 
Manche  pendant  l'Hy  ver,  favoirZQ.au  Tejfcf 
- 20  à l'iijjtnguç , mais  qu'il  ne  voit  nulle  apparence^  ^ 
ni  depojjibilité  d'agir  de  concert  avec  l' Ejcadre  du  . . 
Roi  qui  fera  à la  Rochelle,  ou  à Bref,  à caufe  de 
l' éloignement , des  grandes  tempêtes  qui  font  or- 

dinaires dans  l' Hyver , qui  rompent  tous  les  projets 
qu'onpourroitfairepour  agir  de  concert. 
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■ One  mêmes  ils  attront  bien  de  la  peine  ctaj'ijt'er- 
les  leurs  y par  cette  même  ratjbn  des  tempêtes  y quoi 
' quih foieut  plus  proches. 

La  Hollande  a pour  vifée  y (Paffurerle  Commer-. 
ce  de  la  Mer  Ualtiqut , d'*  tout  ce  qui  va  victit  ' 
du  côté  du  Nort.  \ ■ 

Et  la  Zélande  tout  ce  qui  vient  de  POeJl  parla 
Manche  y & je  joindre  les  uns  d*  les  autres Jelon  les 
avis  qu  ils  ont  des  Ennemis. 

Comme  par  exemple  y les  Anglais  ont  envoyez 
Navires  au  Zund  , pour  convoyer  une  tlote  de 
Goudron  , Matz  y c?*  autres  choj'esnécejfaires  à la 
’A  Iarine.’  Sans  la  tempête  qidilafait  y les  deux  Ef- 
fet 1res  j 'efnjji  nt  jointes , pour  aller  du  côté  du  Zundy 
chercher  PAngloje;  d”  par  bazar d y fi  on  entrait 
en  quelque projet.ûvec  d EJ'cadre'  du  Roi , il  faudroit 
perdre  les  occojions  qui  Je  préj'entcroient  de  deçà  pour 
tenir  ce  qui  aurait  été  concerté  , fans  même  pouvoir 
ejpér.r  aucunfruit  decettejoudîion. 

Ainfi  il  juge  qtdil  vaut  mieux  que  les  Vaiffeaux 
du  Roi  attendent  de  je  mettre  en  état  d’agir  ait 
Printerns  qui  vient , ou  les  projets  qu’on  fera  s’exé- 
' enteront  avec  plus  defireté  y &•  plus  d’utilité  pour 
la  catfe  Commune. 

Quand  à la  demande  que  le  Roi  fait  qu’il  y ait 
un  nombre  de  Frégates  prêtes  pour  faire  tes  CotJvois  . 
ét‘  i fortes  que  Sa  Majefié  pourra  délires-  y le  Sieur 
de  Wit  en  a parlé  aux  Amirauttz  y qui otit  répon- 
du ne  fe  pouvoir  engager  y ni  lier  en  ces  termes  y 
mais  bien  promettre  d’ avertir  ceux  qui  j'ont  les  af- 
faires du  Roi  y fait  en  Hollande  Jbit  en  Zélande  , 
lorfque  l’on  envoyer  a des  Ffeadres  croifer  yofin  qu’ils 
putjfent  j'aire  prendre  ce  teins  aiixVaiffcaux  que  h 
Roi  aura  en  ce  pais  y pour pajfer  avec  plus  de  fure- 
té-. Ledit  de  VVii , ni  les  perfonnes  intelligentes  ne 
font  pas  d’avis , qu’on jdjfe  aucune  navigation  pen- 
dant 
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éantPlJyvei’ , ^ croit  que  ce  ferait  donner  un  grand 
avantage  aux  Anglais  fipur  la  facilité  qu'ils  ont  d'ê~ 
tre  maîtres  dans  la  Manche , à catife  de  la  hanté  ■ 
■ de  leurs  ports  ‘4  de  fe  retirer  au  Printems , que 

nos  Flotes  tiendront  la  Mer , ô" pourront  efcorter 
celle  de  Bordeaux  y Bretagne  y (ÙF'  Rivière  de  Cha- 
rente. ^ . 

Quant  aux  Vaiffeaux  que  le  Roi  afait  hdtir , ew 
Suede  y Dannemarc  , antres  lieux  du  côté  dit 
Nort  yles  Etats  donneront  toujours  or  dre  y aux  Com- 
. mandons  de  leurs  Efiadres  y d’avertir  en^tous  ces 
lieux  y ceux  qui  font  les  affaires  du  Roi  y afin  que 
tout  ce  qui  appartient  àSa  Majefiéfi  joigne  à eux  y 
^ fait  efcorté  pendant  ledit paffagejufqu’au  lieu  oà 
ils  devront  ramener  leurs  Marchandijes  y fait  au 
Tiffel  y ou  à EUjJtngue  y ce  qui  fera  venu  du  Nort  y 
poui'ra  attendre  auj'dits  lieux  avec  fureté , jufques  à 
la  prémiérefortie  de  nôtre  Efcaâre  : mais  fur  tout 
ee  que  defffis  on  ne  peut  faire  nul  fondement  affûr'é  y 
le  tout  dépendant  du  vent , du  tems , des  lieux 

où  les  Marchands  du  Pais  auront  intérêt  que  VEfea- 
dre  aille  croifer  y car  c’efl  par  cet  intérêt  y,  que  ht' 
Amirautez  donneront  leurs  ordres  y en  cesCojn^ 
mandemens  les  Etats  Généraux  n’ont  ancune  part' y, 
9^ ne  s’ en  mêlent  pas. 

Monfietir  de  IVit , affure  que  le  falpètre , poudre^, 

autres  munitions feront  partagées  avec  le  Roi  y £2*’ 
qu’il  n’y  aura  nulle  diffculté  à cela;quc  pour  en  trou-- 
ver  d’avantage  on  a fait  défenfes  de  la  part  des 
Etats  de  n’en  lai  ffer  pas finir  du  Pais  pour  les  Prin- 
ces voifins.  Sous  ce  prétexte , on  enlevait  du  fat- 
' f être  y ô^dela  poudre  pour  V Allemagne , pour' 
Flandre. 

. Monfiieur âeWit  afûre  que  Meffieurs  les  Etats- 
•auront  i ÿo  Navires  à la  Meryéf  plus  forts  d’Hom- 
.nies  ^ de  Canons quelaCampagne  paffécy  éf  qu’il 
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afattp-endnréfolump  à [a  Province  d^WoÏÏàf^el. 
d’augmenter  la  eiépeftjedes  Efjüifmges  de  Mer  y de 
2000CCO.  dephs\  î^nd' être  plus  en  Hat  d’agir 
plus  vigot/reujemént  à^iaufe  de  là  déclaration dn 

Roi.  ' ' ■ ' • 

Ledit  Sieur  de  Wit-ajfure  que  fes  Maîtres foarA. 
niront  1 2 Navires  de  Guerre^  avec  un  bon  Com^ 
'wcmdànt  pour  fe  joindre  à la  Mer  Méditer t'an ée  ^ 
avec  les  douzeGaléres  y & les  douze^VaijJeaux  du  ' 

Roi.-  '•  V ‘ 

Quant  à la  Flote  qui  fera  dans  POcean‘y  Mon- 
fieïir  dé  Wit  affûre’qdtl  y aura  IC4  Navires  en 
Corps  d Armées' y qucles  a^6rtfans  feront  employé» 
-en  Convois , & Gardes -Côtes , de f quels  onfeferv'tra 
pourtant  , lorfqu’il  arrivera  quelques  accidens 
ainft  qu’on  a fait  apres  la  Bataille  qu’on  a pèrdu'é  y. 
comme  aujjî  ap'es  la  perte  qui  eft  arrivéepar  la  tem- 
pète. 

Quant  à ce  qui  regarde  la  Ville  deTanger  y Mon- 
fèufdeWit  eji  mirait  é avec  la  participation  de  la 
■ Province  de  Hoilande  avec  Collant  y qui  offre  d’at- 
taquer au  Printems  langer  par  terre , files  Etats 
lui  veulent  donner  2C00,0  Uv.  & fermer  le  Port 
avec  une  Flote. 

lia  aujfi  commencé  une  Négociation  avec  deux 
Seigneurs  de  Neucaflel  qui  propofent  de  prendre  la 
, Viîie  y ‘’&  fe  rendre  maitres  du  Pais  y ér.  avoir  un 
Ai-wéeenpeudetemsfilesEtats  veulent  faire  four- 
nir 30C000  liv.  dix  mille  MouJqaefS  y éf  fix  milles 
piques  > Ù"  faire  venir  leur  Flote  à l’entrée  de  la 
Rivière  de  Neucaflel  au  Printems  y afinqtdilsfoierH 
joûunus  au  mime  tems  qu’ils  agiront,  ce  qu’ils  ont 
propofez  y a condition  que leRoife déclare , nom 
autrement.  Ledit  deWit  nepoufferaÿas  cette  Né* 
^oeiationfansfçavoirfes  fntimens  fur  tout  ce  que- 
, ' diffus  y comme  aujfi  de  fpavoirla  part  qtx  Sa 
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■"  jë(tê  veut^ prendre  dans  cette  dépenfe  avance' 
d^ argent , tant  pour  ce  qui  concerne  Tanger , que 
pour  ce  qui  regarde  Pdeticafiel.  \ ^ 

- A quoi  f qi  répondu  que  comme  ces  deux  affaires 
lui  font  propofces , ^ qu’elles  font  mêmes  plus  ai~ 
fées  à exécuter  par  hs'Etçts  y que  par  le  Roi  ^ jV- 
ftime  qu’il  faut  qu’îls  raffent  toute  la  dépenfe  y 
qu’aufft  Sa  Majejiéfaffe  celle  despj'opofitions  qui  lui 
pourront  être  faites  du  côté  d’Irlande  y ce  que  fai 
fait  pour  avoir  letems  de  recevoir  les  avis  y défies 
fentimens  diiRoi  là-deffus  y en  ’casque  la  chofe  al~; 
lût  plus  avant , déf  que  ledit  de  IVit , ne fe  payât  pas  ' 
de  tette  raifon  , que  je  puiffe  fçavoir  comment  je  ' 
hic  dois  gouverna  fur  cette  matière, 
t Ledit  de  Wit  m’a  dit  que  Tanger  n’éfl  hon  à rien 
pour  eux , mais  qu’il  efi  utile  aux  Anglois pour pi~ 
râper  contre  les  fjets  des^  Etats  y déf  qti’ainfi  leur  ' 
hutidcd  que  de  le  leur  ôter.  QucGoiland  , n’ ayant 
pas  de  forces  de  Mer  y fera  toûjours  bien  ai  fe  d’a- 
voir l’amitié  des  Etats , pour  conferver  ledit  Tan- 
ger quand  ili’ aura  pris...  MôjiJteur  de  Wlt  n’efl 
pas  d’avis  qu’on  donne  aucune  crainte  de  dcfcente\ . 
■ en  Angleterre  ; . Ecoffe , déf  Irlande.  Il  efl  perfuadé  ■ 
que  ceia  ruiner  oit  tous  les  partis  ; qu’il  faut  feule- ■ 
inent  fomenter  les  divifions  , en  l’un  àf  l’autre  ' 
' Royaume , & les  obliger  d’ariner , dfajjîjlerforte-  - 
ment  le  parti  qui  ,era  annéy  mais  ilf  aut  que  l’ac- 
tion de  leur  part  précédé  le  fecour  s ouvert  du  nôtre,.' 
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LETTRE 
Roi  au  Comte  d'Eflrades-, 

Le  11,  Décembre  ï66^, 

VAn  Beuningen  a dit  à Lionne  qu’à  préfent 
que  les  Suédois  ont  tié  affûtez  par  les 
Lettres  de  la  Haye,  que  les  Etats  avoient  en- 
voyé ordre  à Isbrand , de  leur  donner  fatisfac- 
tion  fur  les  élucidations  du  Traité  d’Elbing  , 
ils  ont  commencé  à s’expliquer  d’une  chofe 
qu’ils  n’avoient  jamais  dite,  qui  eft  quelemé'- 
me  Traité  lublîfteroit  toujours , par  lequel  ils  fe- 
raient obligez  d’alTiller  les  Etats  quand  ils  fc 
trouveroient  attaquez , ce  qu’ils  ne  peuvent  fai- 
re en  cette  guerre , à caufe  des  engagemens  qu’ils 
ont  pris  depuis  avec  les  Anglois , dans  le  tems 
que  Iddits  Etats  leur  refuloicnt  la  fatislaétion 
qu’ils  demandoient  fur  lefditcs  élucidations 
Van  Beuningen  enfuite  s’eft  laiffé  entendre  par 
Ion  fentiment , que  les  Etats  ne  dévoient  pas 
faire  difficulté  d’annuiler  le  m 'me  Traité  d’El- 
bing, pourvu  que  l’on  tire  parole  de  la  Suède 
qu’au  moins  elle  ne  prendra  point  de  parti  en 
cette  guerre , & obfci’vera  une  exafte  Neutra- 
lité; Il  a même  dit  deux  bonnes  raifonsfurlef- 
quelles  il  a fondé  fon  avis  , l'une  que  puisque, 
les  Etats  ne  peuvent  efpérer  du  fecours  des  Sué-- 
..  dois,  dans  le  plus  preffant  befoin  qu’ils  en  puif- 
fent  jamais  avoir  , il  leur  eft  plus  avantageux 
/ que  préjudiciable,  de  fe  décharger  auflî  de  l’o- 
bligation d’alîifler  les  Suédois  quand  ils  fero’nl 
attaquez:  l’autre  que  la  Suède  demeurant' neu- 
|ire , U feul  Roi  de  Qaaqemarc , que  l’on  peut 
' amener 
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amener  produira  le  meme  effet  à Tavantagc  de 
notre  caufe , & que  cette  confidération  niéme, 
quand  les  Su<îdois  verront  la  chofe,  leur  donne- 
ra de  f ombrage , du  chagrin , & peut-être  en- 
vie d’entrer  dans  la  partie  pour  tâcher  de  reçu-. 
1er  les  avantages  dudit  Roi  de  Dannemarc,  oü 
de  les  amoindrir.  Je  vous  mande  tout  ce  détail, 
afin  que  vous  puifliez  conFcrer  là-deflus  avec  le 
&eur  de  \V  it , parce  que  le-  fentiment  de  van 
Beimingen  me  paroît  bon en  l’état  que  font 
les  affaires , d’aiiùrer  que  la  Suède  ne  s’engage- 
ra pas  plus  avant  avec  les  Anglois , ce  qui  n’em- 
pêchera pas  qu’après  ce  prémierpas  là  fait  en- 
tre elle  & les  Etats,  je  ne  fafîe  après  mes  diliê. 
gcnces  pour  la  porter  au  fécond , de  quiter  la 
Neutralité , & defe  joindre  à nôtre  caufe.  ' 

Cependant  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  le 
Sieur  de  Wit  pourra  encore  comprendre  com- 
bien il  importe  de  gagner  le  Roi  de  Dannemarc, 
& de  ne  s’arrêter  pas  plus  long-tems  â contefter 
avec  lui  fur  de  petites  fatisfaaions  d’intérêt  & 
d’argent,  qu’on  doit  fouler  aux  pieds,  quand  il 
clt  queflion  dans  une  grande  guerre  d’avoir  des 
Royaumes,  fituez  comme  font  le  Dannemarc 
& la  Nqrvegue  -,  pour  amis  ou  pour  ennemis , 
d’où  peut  dépendre  la  décifion  de  tout,  ou  en- 
bien  ou  en  mal. 

Il  eft  auffi  de  la  dernière  importance  que  vous 
ayez  promptement  conféré  avec  ledit  de  Wit, 
fur  les  Mémoires  que  je  vous  ai  envoyez  par  le 
retour  de  vôtre  Secrétaire , touchant  les  entrepri- 
fes  qui  fe  peuvent  faire  durant  l’Hyver  & pen- 
dant la  Campagne  prochaine;.  & j’attens  avec 
grande  impatience  l’arrivée  de  l’pffeins  pout. 
Içavoir  là-ddfus  les  fentimens  des  Etats. 

J’ai.,.cc  me  ferable,  beaucoup  de  fujet  demv- 
' X 7 .plain 
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plaindre,  &vous  en  devez  parler  audit  de  Wit 
avec  quelque  relientinienc , de  ce  que  les  Etats 
fans  ma  participation  ontdonm.'  leurs  ordres  pour- 
licentier  leurs  Equipages  des  Vaifleaux  qui 
ctoient'à  Cadix  ^ & de  ce  qu’ilsfeniblent  avoir 
âulTi  pris  la  rcfvdütion  de  ne  tenir  aucunes  forces- 
en  Mer  cet  Hyver , comme  fi  à prefent  qu’ils  font 
fort  ailftrez  que  je  rotnprai  contre  les  Anglpis, 
ils  ne  fongeoient  plus  qu’à  répaLgne,à  retran- 
cher leurs  depenfes,  & à les  jetter  fur  moi. 

J’eus  Iver  avis  certain  d’Angleterre , quede  Roi 
d’Angleterre  envoyé  quinze  Eregates  dans  la" 
Mer  Ki  d’terranée , fous  le  Commandement  d’un 
nommé  J érîfmie  Smit & que  Moledy , ci-devant. 
Réfident  d’Efpagne,  prend  cette  occafion  pour 
aller  débarquer  à Cadix.  Il  y a trois  defdites 
Eregates  du  troificme  rang,  & douze  du  qua-. 
triéme;  c’ett-à-dire,  que  les  prémitres  font  de- 
.y  O.  à y4-  pièces  de  canon,  & les  autres  depuis - 
56.  julqu’à  Moledy  & Smit  ctoient  partis 
enfembic  d’Oxfort, pour  aller  à Portfmcuth , 
fe  mettre  en  Mer  au  premier  bontems. 

, Cet  incident  requiert  que  quand  meme  avan^■ 
que  de  l’avoir  fçû,  vous  auriez  concerté  quelque 
chofe  avec  le  Sieur  de  Wit  pour  la  Mer  Medh»- 
teiranée  vous  y .fiifliez  une  nouvelle  dchbera-- 
tiort  , non  feulement  pour  lûreté  du  paflàge- 
demonCoufm  le  Duc  de  fieaufort  , mais. même  • 
pour  le  ( ommerce  de  mes  Sujets,  que  je  ne  fuis, 
pas  réfolu  d’abandonnerentiérementaux  Anglois 
dans  cette  Mcr-là,pqurlaleulecommoditcdes- 
Etats,  épargner  uftpeude  leur  dépenfe,&  s’ils, 
avoient  une  pareille  penfée  ou  prétenfion , ils-- 
eommcnceroient  bien-rtot,  à -.n’agir  pas  en  bons  • 
Alliez..  J’aurai  doqze  Galères  & douze  Yaifo. 
feaux,  « quand  .Us  cntrctlen(kont,jau  moinéun 
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pareil  nombre  de  Navires,  ils  ne  feront  pas  fi  . 
fort  chargez,  y en  ayant  eu  ci-devant  jufques  à: 

If.  & i8.  ■ ' - ' - . 

* Le  Sieur  vàn  Beuningen  a*fort  parlé  ici  de 
l’accommodernent  avec  l’Evêque  de  Munfter, 
& il  fe  voit  que  fon  fentiment  feroit  qu’il  cft 
de  l’intérêt  de  (es 'Maîtres  d’y  entendre,  d’où, 
j’ai  conclu  qu’il  faut  que  ce  Ibit  aufll  celui  duj 
Sieur  de'Wit.  Il  eft  certain  qu’il  y a de  bonnes 
railbns  pouf  l’affirmative,  que  je  ne  dirai  pas 
ici,’  parce  que- vous  les  verrez  allez néanmoins 
j’ai  deux  intérêts très-confidérablcs en  cela,  l’un, 
que  par  l’accommodement  qui  fe  feroit,  l’E- 
vêque foit  oblige  de  defarmer,  & l'autre  que. 
la  négociation  ne  pafle  point  par  les  mains  de 
l’Empereur,  parce  qu’autrement , outre  la  gloi- 
re, & le  crédit  qu’il  en  aquerroit,  il  fe  ren- 
- droit  maître  de  l’affaire  , & trouveroit  les. 
moyens  d’empêcher  ce  defarmement.  A cela 
près , fl  vous  pouvez  bien  aflûrer  ces  deux  points , 
& que  vous  voyiez  fort  clair  à n’y  êtrepasfur-. 
pris , j’àprouverai  la  réfolution  que  Meflleurs 
lès  Stats  prendront  ; d’entendre  à cet  accom- 
modement, qui  mortifieroit  fort  les  Anglois, 
leî  qucls  le  fo ndent  beaucoup  fur  cette  diverfion,. 
& donneroit  lieu  d’ailleurs  aux  Efats  de  forti- 
fier leur  Flote  de  pluficurs  Troupes  qu’ils  fe-^ 
ront  autrement  obligez  d’oppofer  à l’Evêquc, 
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LETTRE. 

I 

JDc  Air.  de  Lionne  au  Comte  d'Efirader, 

Le  11.  Dextemhre  \66^. 

IL  faut  prendre  garde  que  les  Etats  non  feu* 
lement  ne  fc  fonderont  pas,  oue  par  un  ac- 
commodement l’Evéque  de  Munlterioit  obMgé 
de  delarmer , mais  qu’ils  feront  plus  aifes  qu’il  ait 
k liberté  de  retenir  fur  pied  les  Troupes  qu’il 
voudra , parce  que  l’Accord  les  mettra  en  Ifueté 
de  fes  armes,  & qu’ils  jugeront  bien  qu’elles  fe- 
ront toujours  à la  dil'pofition  de  la  Maifon> 
d’Autriche , pour  s’e al ervir  à défendre  la  Flan- 
dre. 


LETTRE 

MeJJleurs  les  Etats  Généraux'^ 
des  Provinces  Unies  des  E^ais- 
Bas  y au  Roi  de  la  Grande  Bre.^ . 
tagne,  ^ 

Le  ir.  Décembre 
SIRE, 

POur  témoigner  en  toute  évidence  ladifpofî- 
fition  que  nousavonsàla  Paix,  nous  avons- 
fait  continuer  jufques  ici  le  féjour  de  notre  Am- 
baffadeur  en  vôtre  Cour  depuis  la  rupture  : Car 
bien  que  nous  ayons  làtisLit  ou  par  desraifons 
invincibles,  ou  par  des  offres juftes & raifonna- 
bles,^  toutes  les  plaintes  que.  le  Sieur  Downing 
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a voulu  faire  ici,  lors  que  nous  ne  pouvions  pss 
encore  croire  ni  aprehender  ce  que  nousvoyons 
aujourd’hui  J nous  avons  fait  quelque  choie  de 
plus,  quand  nous  avons  laiflé  en  Angleterre 
notre  Ambafl'adeur,  bien  que  l’on  eût  pris  fur 
l’Etat  des  Places  & des  Pais  entiers  en  l’un  & 
l’autre  Monde , & faifî  & confifqué  les  navires 
des  liabitans  de  ces  Provinces,  à la  vue  dérou- 
te la  Chretienté , fans  aucune  déclaration  pré- 
cédente. Nous  n’avons  pasmeme  révoqué  nô- 
tre Ambaflàdeur , après  que  Votre  Ma]  efté  a fait 
partir  fon  Miniftre  d’auprès  de  nous , dans  l’cf- 
p^rance  que  nous  avions,  qu’elle  feroit  enfin 
touchée  des  maux  qui  afiligent  l’une  & l’autre 
Natioo , & des  calamitez , dont  toute  l’Euro- 
pe fc  voit  menacée.  Nous  ne  voulons  point 
d’autre  témoin  que  Vôtre  Majefté  même , des 
avances  que  nous  lui  avons  faites,  ou  fait  faire 
des  conditions , fous  lefquelles  l’on  pouvoit  faire 
une  Paix  bonne  & équitable.  Nous  lui  avons  of- 
fert de  la  faire  ainfi  qu’il  lui  plairoit,  ou  à con- 
dition que  l’on  reftitueroit  tout  ce  qui  avoir  été 
pris  de  part  & d’autre  j ou  bien , n l’Angleter- 
re n’y  croyoit  pas  trouver  fon  compte , que  l’on 
rctiendroit  de  côté  & d’autre,  tout  ce  quiavoit 
été  pris,  & ce  môme,  avant  que  l’on  pût  fea- 
voir  ici  ce  qui  pouvoit  être  pris  de  nôtre  coté 
és  quartiers  éloignez,  de  forte  que  l’on  ne  pou- 
voit pas  dire  auflî  que  nous  y cherchions  nôtre 
avantage,  non  plus  qu’en  la  compenfation  des 
frais  & pertes , qui  (ont  fans  comparailon  bien 
plus  grandes  de  nôtre  côté  que  de  l’autre  : 
Néanmoins  non  feulement  Votre  Majefté  n’a 
pas  voulu  agréer  ces  offres  & avances , qui  ne 
lui  peuvent  pas  permettre  de  douter  de  nôtre 
inclination  à la  Paix,  & ne  s’eft  pas  même 
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trouvé  latisfaite  par  les  avances  que  les  Ambaf- 
lîideurs  Médiateurs  ont  faites  d’eux-mtmes , de 
conditions  tres-avantageufes , à l’Angleterre  „ 
& prejudiciables  aux  intérêts  de  cetlZtat,  aux- 
quelles aufii  nous  n’avons  jamais  donné  nôtre 
comenteraent , niais  au ffi  julqu’ici  ni  Elle,  ni 
péri  bnne  de  fa  part  n’a  fait  aucune  ouverture  * 
ni  fait  connoîtreà  quelles  conditions  elle  vouloit 
faire  la  Paix  de  fon  côté,  & quoi  qu’il  lui  ait 
.plu  de  protefterà  nôtre  Ambafladeur  qu’elle  la 
défiroit , néanmoins  clic  n’cft  jamais  lortic  de 
CCS  termes  généraux,  & n’a  jamais  pû  être  por- 
tée à parler  ni  à lui  ni  aux  Médiateurs  à quel- 
les conditions  elle  la  vouloit  faire.  Nous  croyions 
de  tous  les  Princes  Chrétiens , qu’ils  préféreront 
tüujoui's  la  douceur  d’une  bonne  Paix , aux  mal- 
heurs d’une  Guerre,  quelque  jufte  qu’elle  puifle 
êtrci  & nous  avions  cette  opinion  particuliére- 
ment de  Votre  Ma  jefté  qui  fait  profeflïon  d’une 
même  Religion  avec  nous;  mais  de  la  manière, 
qu’il  lui  a plu  en  ufer,  en  n’agréant  pas  mê- 
me les  Propofitions  fi  avantageufes  à l’Angle- 
terre, & fl. préjudiciables  à cet  Etat,  que  les 
•Médiateurs  ont  faites,  & en  ne  faifant  pas  la 
moindre  Propofition , fur  laquelle  nous  puiflion» 
feulement  entrer  en  négociation  , nous  avons 
crû  que  nôtre  Ambafladeur  ne  pouvoit  plus  de- 
meurer en  Angleterre,  fans  faire  grand  tort  à, 
k réputation  de  cet  Etat,  & avons  jugé  nécef- 
- feire  de  le  faire  revenir , puis  qu’aufl'i  bien  Vô-i 
tre  Majcfté  en  révoquant  fon  Miniftre,  a bien 
témoignée  qu’elle  le  céiiroit  ainfi..  Nous  ne 
Itfiflérons  pas  pourtant  de  conferver  une  inclina-, 
tion  entière  & parfaite  pour  un  accommode- 
’ ment  raifonnable , que  nous  pourrons  faire  de 
qoncei  t.  avec,  nos  Alliez , & nous  attendrons  que 
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bien-tôt  le  bon  Dieu  infpire  à Vôtre  Majefté 
- les  memes  mouvemens,  & qu’elle  voudra  bien 
nous  faire  part  des  conditions,  fur  lefquelles  elle 
Icdtfirera,  afin  que  par  ce  moyen  l’on  prévien- 
ne i’effufion  de  tant  de  fang , dont  une  bonne 
partie  de  la  Chrétienté  va  être  inondée.  Nous 
n’en  pouvons  pas  éa-c  rcfponlàbles , puis  que , & 
devant  & depuis  la  rupture  , nous  avons  fait 
plus  que  l’on  ne  pouvoir  légitimement  défirer 
de  nous , & que  nous  fommes  encore  prêts  d’y 
donner  les  mains  ; au  lieu  que  jufqu’ici  nous  n^a- 
Yons  pas  pu  fçavoir  les  intimes  intentions  de  Vô- 
tre Majeilé  fur  cefujet.  Nous  attendrons  le  jour 
qu’elle  aura  les  mêmes  penftes  pacifiques,  mais 
nous  fouhaiterions  qu’elles  lui  vinfl'ent , devant 
qu’elles  lui  fuflent  fuggérces  par  les  imminentes 
calainitez  publiques,  dont  nous  voyons  toute 
la  Chrétienté  menacée.  Nous  prions  Dieu , qu’ü 
lui  plaife  les  détoiii  ner  & tenir  ,'  S I R E , 1» 
perlonnc  de  Vôtre  Majellc  en  f«  fainte  &cligRÇ 
garde..  A la  Haye  le  ii.  Décembre  i6ôy. 

Va  fufpercription  étoit. 

Au  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

REPONSE  : 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a Leurs, 
JHautes  PuiJJances  Mejfieurs  les  Etats  Gé» 
néraux  des  Provinces  Unies  desPah-Bas» 

■ Le  16.  Décembre  166 

HAuts  & Puiflans  Seigneur?,  tout  le  monde 
fçait  avec  quelle  répugnance  nous  nousfom- 
mes  laiflez  engager  dans  cette  Guerre  avec  vous , 
& fâifant  réflexion  lur  le  lang  Chrétien  qu’elle  a 
coûté , nous  âtteflons  devant  Dieu  le  ferutateur 
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des  cœurs , que  nous  ne  dcfirons  autre  chofe  pin» 
que  d’en  voir  Ja  conclulîon  par  uncbonne  & juftc 
Paix , laquelle  nous  ne  voudrions  pas  embarafl'er 
par  la  répétition  des  choies  pafl'ces,  qui  ne  peu- 
vent fervir  qu^à  aigrir  les  cfprits  de  côte  & d’au- 
tre , & faire  faigner  les  playes  que  l’une  & l’autre  - 
Nation  ont  trop  ienti  déjà , fi  les  particularite2  de 
Vôtre  Lettre  ne  nous  obligeoientà  nousjuftifier 
contre  les  infinuationsy  laites  à nôtre  préjudice. 

Au  (fi  c’efi  avec  bien  du  regret  que  nous  nou« 
plaignons  ici  d’un  total  refus  de  fatistaclion  à tant 
de  plaintes  inutilement  faites  par  nôtre  Mini  lire  , 
lors  à la  Haye,  pour  des  vexations  & dépréda- 
tions faites  fur  nos  Sujets  anx  Indes  Orientales  & 
Occidentales,  &pour  des  déclarations  publiées 
ou  par  vous , ou  par  vos  Officiers , leurdéfendant 
la  libeitc  du  Commerce  dans  les  pais  fi  vaftes  & 
ouverts  à l’induftrie  & trafic  de  tout  le  mon- 
de, delà  nécelfité impofcc lus  nous,  d’envoyer 
divevfes  Flores  pour  prendre  poflefl'ion  de  l’Ile 
de  Poleron  proinife  par  des  articles  du  dernier 
Tiaitd,  autant  defois  éludée  à notre  grandedé- 
penfe  & déshonneur,  & pour  comble  de  tout 
d’une  hollilité  ouverte  fur  nos  Sujets  ordonnée 
au  Sieur  de  R.uyter,  fans  aucune  déclaration  pré- 
cédente, & devant  que  l’on  ait  faifi  ou  eonfif- 
qué  aucun  de  vos  Vaifleaux  ici. 

De  l’autre  côté  nous  difons  qu’il  n’y  a jamais- 
eu  d’avance  faite  à nous  pour  acheminer  une  bon- 
ne & juftePaix.,  ni  pour  nous  convaincre  que 
vous  l’ayez  tant  feulement  fouhaitée. 

Les  Propofitions  données  par  les  Ambafla- 
deurs Extraordinaires  de  France,  quoi  que  peu 
proportionnées  à nôtre  honneur  & à l’intérct  de 
nosSujets,  n’ont  jamais  été  rejettéespar  nou9> 
au  contraire  perfiilantà  fouhaiter  la  Paix,  nous 
, avons 


du  Comte  d*Ej}raclfs.  fOT 

avons  tt^moigné  auxdits  Ambafladeurs  un  délîr 

3u’ils  nommaiVent  des  Coramilîaii:es  de  part  8c 
'autre  pour  traiter  là-deflus,  8c  n’avons  jamais 
refufé  leur  médiation  , mais  avec  railbnleur  ar-’ 
bitrage,  pour  des  dommages  foufferts,  8c  un  ré-  * 

olement  de  C^ommerce  à l’avenir , après  qu’ils  fe  * 
lont  rendus  fulpefts  par  une  déclaration  entière-  . 
ment  partiale  contre  nous. 

Quant  à la  révocation  de  nôtre  Miniftredela  • ' 
Haye,  ilefl:  notoire  qu’il  y a demeuré  tant  que 
nôtre  honneur  8c  la  fûrete  defa  Perfonne  l’ait  pû 

f)ermettre , mais  quand  nous  avons  vû  ^ue  contre  • 

’aflû rance  publique  par  vous  donnée  à lui  pour 
la  Perfonne  & pour  fes  Donieftiques , les  Etats  de 
Hollande  (qui  ont  été  véritablement  les  auteurs 
de  la  Guerre)  ont  ofepar  leur  ordre  particulier 
faire  prendre  fon  Secrétaire  devantl'a  porte , 8c  le 
mener  à la  prifon , où  il  eft  encore  avec  toutes  cir- 
conftances  de  mépris  8c  de  cruauté  ians  aucun  fu- 
jet  jufques  à cette  heure  connu , ou  réparation 
X faite  par  vous , nousavonsconfenti  à fon  retour , 
pour  ne  plus  expofer  fon  caraélére  8c  fa  Perfonne 
aux  caprices  qui  pourroient  s’accroître  tous  les 
jours  par  des  accidens. 

Nonobftant  tout  cela  nousavonslecœurfcn- 
lîblement  touché  des  maux  qui  arrivent  par  la 
continuation  d’une  Guerre,  qui  menace  toute  la 
Chrétienté,  8c  des  fuites  qu’elle  pourra  avoir  au 
préjudice  de  la  Religion  Protcllante,  laquelle 
nous  cft  infiniment  pluschere  qu’aucun  intérêt 
d*Etat , 8c  fouhaitons  vous  ayez  les  mêmes 
fentimens  pacifiques , afin  de  vous  unir,  8c  d’af- 
fermir les  uns  les  autres  par  des  liens  indiflolu- 
ble"$,  fçaehant  bien  que  vous  en  recevrez  plus  de 
fruit,  que  des  Alliances  qui  vous  feront  bien- 
payer  leur  fecours  par  de»  conditions  rigoureufes  • 

^ 8c 
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& prejudiciables,  à l’intérêt  de  vôtre  Etat,  & 
telle  que  vos  _cnnerais  n’ont  jamais  pûfouhaitcti 
en  un  mot  nous  proteftons  devant  Dieu  que  nous 
n’avons  rien  plus  à cœur  qu’un  accommodement 

• jufte  & convenable  pour  vous,  avecaflûrance  d’y 

• pouvoir  taire  entrer  nos  Alliez  de  concert  avec 
nous  ; & comme  l’honneur  ordonne  que  vous  faf- 
üez  les  prémiëres  avances  en  cela  ,>  nous  promet- 
tons de  les  recevoir  toujours  à bras  ouverts,  & 
eftimcronsla  Paix  qui  s’enfuivra  comme  le  plus 
grand  bonheur  qui  nous  peut  arriver  dans ce 
monde,  priant  Dieu  qu’il  vous  ait.  Hauts  8c, 
Puiflans  Seigneurs , dans  fa  Giinte  garde.  Ecrit 
à nôtre  Cour  à Oxfort  le  i6*  Décembre  i66y. 

, Vôtre  bien  bon  Ami. 

CHARLES  ROL 
LETTRE 

tZ)«  Comte  dEJirades  au  R(fi, 

* . Le  17.  Décembre  iC6^. 

J’Ai  reçù  la  dépêche  tjue  Vôtre  Majefté  m’a 
fait  l’honneur  dem’écrire  duii.de  cemois, 

- _ Je  me  fuis  fervi  des  raifons  qu’elle  ' m’alle-" 
^e  auprès  dcMonfieurdeWit  8c  des  Commif- 
laires , pour  porter  Meflieurs  les  Etats  à céder 
ie  point  des  Elucidations  lans-  condition  , ce 
<)u’ils  ont  accordé  8c  font  contens  que  les  Suédois . 
relient  neutres.  ' - 

Quant  à l’affaire  de  Dannemarc,  j’en  ai  re-. 
préfenté  l’importance  encore  aujourd’hui  aux 
Commilfaires  nommez  8c  audit  de  Wit,  pour 
les  obliger  à relâcher  le  million  dont  ori'eften 
conteftation,  8c  qu’ils  difent  ne  pouvoir  faire  , 
la  HoUande  ayant  empropté  cet  argent  pour  le>  ^ 


' "T"— 


Comte  d'Ejlrndes,  jO’ 

■dit  Roi,  qui  en  a afligné  le  payement  fur  les 
Doüanes;  mais  que  leldits  Etats  lui  céderont 
tout  ce  qu’il  leur  doit  d’ail  leurs,  dont  ils  ont  les 
obligations , ce  qui  fe  monte  à ifoocoo.  livres 
avec  les  intérêts,  & outre  cela  ils  le  déchargent 
de  6000.  hommes  de  feçours  j à quoi  _^il  cil  enga- 
gé par  le  Traité,  & veulent  lui  donner  par  def-  , 
lus  tout  cela  jooooo.  livres  par  an  pour  aider  à * 
Jadépenfe  de  l'on  Armée  Navale,  qui  eftle  mê- 
me l'ubfide  qu’ils  donnoient  au  Roi  de  Danne- 
niarc  , pendant  la  Guerre  qu’ils  avoient  avec 
Cromvvcl  ; c*eft  tout  ce  que  j’ai  pû  obtenir.  Le 
Sieur  van  Beuningen  a ordre  de  les  Maitres  d’en 
informer  Votre  Majefté.  . 

Les  Etats  ont  rélblu  de  donner  ordre  aux  trois 
Navires  de  guerre  qu’ils  ont  dans  la  Mer  Médi- 
terranée avec  deux  VailTeauxfrettez , de  rejoin- 
dre à Monfieur  le  Duc  de  Beaufprt , & aller  à 
la  Rochelle  avec  lui  ; c’eft  tout  ce  qui  leur  relie 
de  cette  Efcadre  louée,  ' On  me  doit  donner  une 
Copie  de  l’ordre,  qui  fervira autant. que l’origi-' 

X nal,  lequel  j’envoyerai  à Vôtre  Majefté,  " 

II- y a y),  gros  Navires  cqui)>ez  & prêts 
pour  croifer  dan?  la  Manche,  S’ils  cullènt  été 
en  Mer  cette  dernière  tempête,  ils  eullènt  couru 
lemêmcrifquc  que  les  autres  qui  ont  péri  Les 
Amirautez  font  diHiculté  de  les  mettre  en  Mer, 
dans  cette  laifon,  à caufe  des  glaces  qui  viennent* 

' fl  fortes  en  deux  nuits  qu’elles  ferment  tous  leurs, 
Havres , & que  11  cela  arrivoit  ce  feroit  la  per- 
te detous  les  Vaifl'eaux  qui  feroient  en  Mer , n’a- 
yant aucunes  retraites,  les  Ports  & Rades  d’An. 
glcterrc  ne  leur  en  pouvant  fervir.  Jç  me  liüs. 
donné  l’honneur  de  mander  à Votrç  Majefté  de 
quelle  manière  ils  deftinent  l’emploi  de  cette* 
Jrlotc,  cc qudiea.cn  Suçde  & en  Danncniarç 

pourra 


Diy.tizixj  by  Google 


504  Lettres^  Alemoîres,  C^c, 

pourra  venir  fous  cette  Efcorte , lors  qu’ils  en- 
.voycront  leurs  Marchands  au  Zund. 

La  nouvelle  vient  d’arriver  de  la  prife  de  Loc- 
kum,  quia  duré  quatre  jours  de  tranchtes  ou- 
vertes. Ileneftforti  400.  Hommes  & 60.  Che- 
vaux : on  a trouvé  dans  la  place  quatre  Mor- 
* tiers,  quantité  de  Grenades  chargées  & beau- 
coup de  Canon,  dont  on  ne  leur  a accordé  au- 
cune pièce.  Les  Troupes  de  Vôtre  Majefté , 
quoi  qu’elles  euflent  une  attaque  fort  marécageu- 
le , ont  été  le  troifit  me  jour  uir  le  bord  du  folié , 
les  Etats aulfi  bien  que  les  OfHciers  Generaux  de 
leur  Armée  ont  été  lurpris  de  voir  Tes  Gardes  du 
Corps  , fes  Moufquetaires , les  Dauphins  & 
toute  la  Cavalleric  venir  chacun  avec  des  fafeines 
au  devant  de  leurs  chevaux,  les  Officiers  à la  tê- 
te en  portant  ûne aulfi  bien  qu’eux,  les  déchar- 
ger à la  queue  de  la  tranchée , fans  quoi  on  u’eût 
jamais  fçu  faire  leSaproches.  Enfuite  de  la  pri- 
fe de  Lockum,  Keppel  & un  autre  Château  lur 
le  vieux  Ylfel  fe  font  rendus. 

Monfieur  de  Pradel  agit  avec  la  fatisfaôbion 
des  Etats , & aporte  tout  le  foin  polfible  pour 
réprimer  la  liberté  des  Soldats.  11  en  a fait  mou- 
rir plufieurs&  fait  payer  les  dégâts,  comme  des 
maifons  brûlées  & des  beftiaux  pris.  Mais  il  ne 
faut  pas  s’étonner  1!  en  Hollande  on  fait  grand 
bruit  de  peu  de  choie , ce  font  les  cabales  con- 
traires qui  envoyent  des  gens  par  toutes  les  Vil- 
les de  Hollande  publier  que  l’Année  de  Votre 
Majefté  vole , pille  & brûle  par  tout  où  elle  paf- 
fc.  J'ai  été  contraint  de  faire  imprimer  une 
Lettre  que  le  Sieur  Carlier  m’a  écrite , par  la- 
quelle il  me  marque  avoir  payé  aux  proprietai- 
res deux  maifons  qui  ont  été  brûlées,  & tous  les 
moutons  qui  ont  été  pris,  que  les  Soldats  qui 

l’ont 
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Pont  fait,  ont  étépaflezpar  les  armes  & pen- 
dus; Monfieurde  Wit  a lu  lui-même  la  Lettre 
dans  l’Afl’emblée , & j’en  ai  envoyé  des  Copie» 
par  toutes  les  Villes. 

MEMOIRE. 


Du  Comte  d'Ejhrades  , préfènté  à Melr* 
•fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin* 
ccs-Unies  des  Pais  ? Bas.  Le  17.  Decem-  ■ 
. brc  i5(5y. 

Le  Comte  â EJîrades , Avibajfadeur  Èxtraordi- 
ttaire  de  France , a ordre  du  Roijon  Maître  de 
demander  à Vos  Seigneuries  la  pcrmijjion  de  faire 
tranjporter  à Dunkerque  fixante  milliers  de  Mi- 
che , que  Sa  Majejîé  a acheté  de  Paul  Pierre 
Gaudin  Marchands  d Amjler dam  t qui  les  ont  dans 
leurs  Magafins  y ^ de  donner  les  ordres  néceffaires 
•aux  Amirautez  d Amfierdam  <i^de  Rotterdam  pour 
ledit  tranjport , à ce  qdil  dy  fait  aporté  aucune 
difficulté  onretardement  y & qdon  les  puiJJ'e  faire 
partir  de  P une  de  ces  dettxVilles  où  P on  trouvera  plus 
de  commodité  de  facilité  de  le  faire.  Donné  à 

la  Haye  le  1 7.  Décembre  1 66f. 

D’ESTRADES. 
L ET  T R E / 

7)u  Roi  au  Comte  â'Eftrades^ 
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Le  18.  ‘Décembre  i6é^,  • 

’Avois,  il  y a environ  trois  femai  nés,  envoyé 
le  Sieur  du  Moulin , Domeftir^ue  de  la  Reine , 
vers  l’Elefteur  de  Brandebourg  , fous  pré^ 
Tome  ///,  Y texte 
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texte  d’un  compliment  fur  fon  arrivée  en  ces 
> quartiers-ci  J mais  en  eftet  & principalement 
-.pour  fonderfes  fentimens,  &pourdécouvriren 
^^udles  diQjofitions  il  s’étoit  aprochc  de  ces 
quartiers,  avec  un  Corps  de  Troupes  qu’cmdifoit 
être  çonfidérable , tant  à l’égard  de  la  guerre 
qui  fefait  entre  les  deux  Nations,  6c  dci’inci- 
* dent  de  l’invafion  de  l’Evêque  de  Munftcr,  que 
fur  toutes  les  autres  affaires  qui  peuvent  regar- 
der le  dedans  de  l’Empire  & la  Maifon  d’Au- 
triche. .Ledit  du  Moulin  à fon  retour  m’a  ra- 
porté  , que  l’Eleftcur  avoit  témoigné  une  joyc 
extraordinaire  de  fa  miflïon,  qui  a pu  faire  re- 
marquer dans  le  public  la  confidération  que  je 
fais  de  fa  Perfonne  &'defes  forces,  6c  qu’il  n’y 
a careffe , accueil  , ni  honneur , qu’il  eut  pû 
délirer,  qui  ne  lui  ait  été  fait  en  cette  Cour-la. 

Pour  les  affaires,  PEleftcur  a chargé  ledit  du 
Moulin  de  deux  Mémoires  pour  m’être  préfen- 
tez  ; l’un  contient  les  conlidérations  qui  ont  juf- 
ques  ici  arrêté  la  conclufion  du  Traité , qui  fe  né- 
gocié il  y a quelque  tems  entre  lui  & lesEtatsji 
oc  le  fécond  des  conditions  auxquelles  ledit 
Elefteur  cft  difpofé  de  prendre  part  dans  leurs 
intérêts  contre  l’Evêuue  de  Munffer  j .&  il  fe 
voit  par  le  dernier  article  de  celui-ci  que  préfen- 
tement  il  ne  voudroit  pas  s’engager  en  aucune 
autre  affaire.  Il  m’a  paru  fi  iippoi  tant  dans  cet- 
te conjonélure  d’affairer  , quhnd  même  l’Elec- 
teur ne  voudroit  pas  pafl'er  plus  avant  contre 
l’Evêque  de  Munffer , da  délivrer  les  Etats  de 
.cette  irruption  qui  pourroit  au  Printems  affoiblir 
les  Elotes  qu’ils  mettront  en  mer  contre  lesAn- 
glois  i que  j’ai  crû  ne  devoir,  point  perdre  de 
tems  à entendre  aux  ouvertures  que  l’Elefleur 
m’a  faites , & en  preffer  vivement  l’effet, 
ï . . ' Itlai* 
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Mais  comme  ledit  du  Moulin  ne  peut  avoir  ni 
la  pratique  nî  les  lumières  qui  font  néccflàires, 
pour  traiter  & conduire  à fa  perfeftion  une  auflî 
grande  affaire,  qui  dépend  même  autant  &plus 
des  Etats  que  dudit  Elefteur , j’ai  pris  la  réfo- 
. lution  de  la  mettre  toute  entre  vos  mains,  & je 
renvoyé  fans  délai  ledit  du  Moulin  vers  ledit 
Ele£teur  pour  lui  en  donner  avis , & lui  faire 
fçavoif  qu’il  vous  porte  l’ordre  de  l’aller  trouver 
à Cleves,  pour  lui  faire  entendre  mes  pcnfées& 
mes  intentions  fur  les  deux  Mémoires , & con- 
certer &conclurrcavec  lui  une  bonne  Union  k 
laquelle  de  ma  part  je  fuis  très-bien  difpofé/ 

Ledit  du  Moulin  ne  lui  en  dira  pas  davantage 

& dès  qu’il  vous  aura  rendu  cette  dépêche,  vous 

devrez  vous  préparer  à faire  une  courfe  à Cleves 
après  en  avoir  communiqué  le  fujetau  Sieur  de’ 
Wit , qui  ne  peut  pas  ne  point  voir  de  quel  avan- 
tage il  fera  aux  Etats  en  cette  conjoncture , d’en- 
gager ledit  Elcèleur  danslcurintcrét, jufqu’àfc 
déclarer  & rompre  contre  l’Evêque  de  Munffer* 

car  outre  fes  propres  forces , dont  il  les  aflifte* 
ra , cette  déclaration  fera  ceflèr  tous  les  tem- 
porifemens  des  d'eux  Ducs  de  Brunfwick  s’ils 
durent  encore. 

Il  fera  de  la  prudence  dudit  de  Wit,  devons 
donner  aflez  de  moyens  en  main  pour  pe  pas 
faire  votre  voyage  inutilement , car  le  tems 
étant  fort  court  jufqu’à  la  Campagne,  il  doit 
auili  ctre  fort  cher  pour  en  bien  profiter*  cela 
veut  du-e  que  le  Sieur  de  Wit,vousdoit  munir 
de  pluGcurs  & divers  expédiens  pour  furmonter 
toutes  lesdifheultez  qui  fe  pourroient  prefenter 
en  votre  négociation,  fçaehant  bien  qu’il  le  peut 

taire  en  toute  confiance  , & que  vous  ménasc^ 
rez,  comme  JC  vous  y exhorte,  tous  les  intérêts 
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& les  avantages  des  Etats  comme  vous  feriea: 
les  miens  propres,  vous  recommandant  feule- 
ment que  des  choiesdepeu  de  confidtratloiis  ne 
ruinent  pas  une  fi  grande  affeire. 

Pour  vous  informer  maintenant  de  mes  fen- 
timens  fur  le  fécond  Mémoire,  ce  qui  vous  fer- 
vira  d’inftrutlion  pour  vôtre  négociation,  je 
vous  dirai  fur  le  premier  Article , qu’au  lieu  de 
cette  clrtufe  , Sa  Mnjcflé  fera  en  forte  que  F Al- 
liance entre  ô"c.  foit  ccnclu'é  favs  plus  ?e  Aêhii , 
qui  font  des  termes  dont  je  ne  puis  ufer  honnête- 
ment  à l’égard  des  Etats , parce  qu’il  paroitroit 
que  je  difpoferois  fouverainemcntde  ce  qui  dé- 
pend de  leur  feule  volonté, on  pourroit  metue 
Sa  Majejîé  s'employer  a fweerement  , ejfca- 
cement  pour  faire  en  forte  que  Y Æiance , <i^c. 

Sur  le  fécond  Article  pour  la  même  raifon^ 
il  pourra  être  reformé  en  la  manière  fuivante , 
Sa  Mejeflé  iiomera  ordre  à fes  Minijlres  de  tra- 
voilier  avec  grand  foin  auprès  des  Etats  , potr 
tes  difppfer  à accorder  à Monftetir  l* EleJleur  de 
Brandebourg  , les  fatisfaélions  qu'il  a à déferer 
d'eux  , tant  pour  f évacuation  de  la  Ville  d'Or- 
foy  , que  pour  des  fubfides  pour  la  levée  ^ l'en- 
tretien de  fes  Troupes. 

Mais  û ledit  Sieur  de  Wit,  comme  il  feroità 
défiret , pour  abréger  toutes conteftations , vous 
faifoit  donner  le  pouvoir  d’accorder  dès  a pré- 
fent  ces  deux  chofes,  & de  convenir  meme  de 
la  quantité  des  fubfides,  l’Article  alors  pour- 
roit  fe  mettre  comme  l’Eleéleur  l’avoit  conçû.' 

■ Sur  le  troifiéme  qui  regarde  un  fubfide  que 
le  lit  Eleâreur  m’a  demandé  auffi  à moi,  vous 
ôterez  toute  cfpérance  au  Sieur  de  Wit,  que  je 
veuille  jamais  y confenîir,  & vous  ferez  con- 
iioitre  tant  audit  Ëleéteur  à vôtre  arrivee  aû- 

' près 
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|5rès  de  lui , qu’audit  deWit  avant  que  de  par- 
tir, que  la  guerre  contre  TEvcquc  de  Munfter 
n’étant  pas  proprement  mienne , mes  Armés  n’y 
paroiflant  que  comme  auxiliaires , deift  auxdits 
Etats  >à  fournir  entièrement  leldits  fubfides  6c 
non  pas  à moi , qui  ai  déjà  envoyé  à leur  fe- 
cours  un  Corps  de  fix  mille  hommes  effeétifs, 
que  j’entretiens  à- mes  dépens,  & que  merae 
j’aurois  droit  de  retirer  fans  qu’ils  puiflènt  s’en 
plaindre  ni  y trouver  rien  à dire, dès  que  j’au- 
'fai  rompu  contre  les  Anglois. 

‘ Surlequatriéme  Article  je  trouve  bon  que  voua 
l’accordiez  aux  mêmes  termes  qu’il  eft  conçu.  ‘ 
Je  donne  au lïl  mon  confentement . & mon 
approbation  au  cinquième  Article, 

Je  dis  la  même  chofe  pour  ce  qui  me  regarde 
,fur  le  fixitme , 6c  comme  il  faut  auffi  que  les 
, Etats  parlent,  vous  pouvez  fçavoix  là-deü'us  ' 
leur  intention  par  le  Sieur  de  Wit,'  à quoi  je 
>né  crois  pas  quSls  puilfentaporter  de'  dilhcuké.- 
Quant  au  leptiéme,  j’approuverai  la’tcfplu- 
tion  que  vous  eftimerez  à propos  d’y  prendre 
conjointement  avec  le  Sieur  de  Wit,  6c  n’y 
prévois  non  plus  grande  difficulté. 

Sur  le  huitième  , fi  ledit  Electeur  par  ces 
mots  (fis  Terres  &•  Etats ) a entendu  feulement 

Î)arler  de  ceux  du  Païs  de  Clcvcs,  ôcautrcsoù 
CS  Provinces-U  nies  n’ont  aucune  Garnifcn , il 
me  femblc  que  l’Article  fe  peut  6c  fc  doit  ac- 
corder, n’étant  pas  jufte  que  voulant  bien  s’en- 
gager dans  les  intérêts  defditcs  Provinces  contre 
PEvêque  de  Munfter , fes  propres  Pais  foufrent 
des  quartiers  de  Contributions,  6c  d’autres  pa- 
reilles incommoditez  ; mais  fi  ledit  Electeur  a 
entendu  y comprendre  auffi  les  Places  qui  lui 
aparticnnent  où>  lefdits  Etats  ont  leur  Garni- 

X 3 fon 


» 


yio  Lettres  y Mémoires  y e^r'. 

fon,  il  n’y  a que  le  Sieur  de  Wit,  qui  puiflc 
faire  les  réponlcs  à cet  Article,  fur  lequel  il  me 
' ' fcmble  qu’on  peut  faire  comprendre  à l’Elec- 
teur qu’entrant  dans  le  parti  des  Etats , il  a dès 
lors  intérêt  lm>même  qu’on  ne  puiflc  tourmen- 
ter l’Evêque , par  tous  les  moyens  poflibles , & 

' que  fl  l’un  de  ces  moyens  eft  de  mettre  des 

Troupes  par  exemple  dans  Wefcl,  ou  Emmeric, 
il  doit  non  feulement  y donner  les  maint,  mais., 
le  défirer. 

Touchant  le  dixiéme,  où  l’Elcéfeur  dit  que 
le  7 raité  ne  concernera  que  la  guerre  préfente 
de  Munfter,  il  n’y  aura  rien  à négocier  avec  le 
Sieur  de  Wit , St  il  fera  bon  même  qu’il  de- 
meure perfuadé,  que  je  ne  prétends  autre  cho- 
, . fc  de  ce  Prince , Il  ce  n’eft  que  dans  la  fuite 

l’Evêque  s’emparât  de  quelque  pofte  fur  la  Mer  , 
par  lequel  il  introduifit  les  Angtois  dans  le  Fais, 
parce  qu’en  ce  cas  ledit  Eleéleur  ne  doit  pas , ce - 
me  fcmble,  faire  drtfieuîté' à s’engager  par  le 
Traité  Jà  faire  agir  fes  Troupes,  pour  la  défenfe 
des  Etats  auflt-bicn  contre  Icfdits  Anglois , que 
contre  ledit  Evêque. 

• . Mais  je  vous  dirai  maintenant  pour  vous  fcul 

touchant  ledit, dixiéme  Article,  que  lorsque, 
vous  irez  à Clevcs , vous  devez  vous  propofer 
pour  but  d’engager  plus  avant  dans  mes  in- 
térêts ledit  Eleèteur,  c’eft-à-dire,  de  le  porter 
s’il  eft  poflible  à me  donner , après  la  guerre  de 
Munfter  finie  de  façon  ou  d’autre,  toutes  les 
Troupes  qu’il  aura,  ou  au  moins  un  Corps cf- 
f-'ftif  de  «X  mille  hommes,  où  il  y ait  le  plus 
d’infanterie  qu’il  fc  pourra,  pour  les  employer 
& faire  agir  comme  je  voudrai  pour  le  bien  de 
mes  aflaires  ; & c’eft  en  ce  cas-ià , & non  pas 
‘ dans  l’autre  qui  ne  me  regarde  point,  que -je  ne 

ferai 
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ferai  pas  de  difficulté  de  lui  accorder  des  fubli- 
des  qui  feront  réglez  à proportion  de  la  quan- 
tité de  troupes  qu’il  voudra  me  fournir,  fur- 
quoi  je  vous  ferai  fçavoir  plus  particulicrcmcnt 
mon  intention,  quand  vousm’aurez  mandé  que 
l’EleiSteur  veut  bien  entendre  à l’affaire  , ôc 
.pour  l’y  dtfpofer  d’autant  plus  avec  facili- 
té , vous  pouvez  l’affûrer,  que^deja  plufieurs 
Princes  & Potentats  me  font  la  Inîmc  offre  de 
me  donner  leur*  Troupes  pour  m’en  fervir  quand 
j’en  aurai  befoin,mai8  que  je  ferois  plus  aifede 
prendre  ces  foi  te*  de  liaifons  aveclui  qu’avec  tous 
autres , pour  U confidérationque  je  fais  de  fa  Per- 
fonne,&  le  dCfir  que  j’ai  de  rétablir  entre  nous 
l’étroite  union  qui  a prcfquetoûjours  été  entre 
cette  Couronne,  & la  Maifon  Eleélorale  de 
Brandebourg.  C’eft  tout  ce  que  j e puis  vous  di- 
re , pour  ce  qui  concerne  ces  affaires.  Il  refte 
un  point  qui  regarde  la  cérémonie , c’cft-à-dirc. 
le  traitement  que  l’Elcûeur  vous  feraquand  vous 
l’irez  voir,  furquoi  j’ai  chargé  le  Sieur  du  Moulin 
de  préfentir,  à Ion  paffage  à Cleves,  les  pcnlécs  de  - 
ce  Prince,  par  le  moyen  de  fes  Miniftres,  ou 
plutôt  par  lui-même,  parce  que  Icfdits  Mini- 
lires  qui  font  la  plùpart  d’inclination  Autri- 
chiéne,  nous  pourroient  faire  naître  exprès  des 
. embaras  & des  obftacles  à vôtre  entrevue.  Je 
ne  croi'  pas  pourtant  qu’il  s’y  en  ouille  rencon- 
trer, quoi  que  je  rçaehe  que  l’EleClcur  eut  de 
grands  démêlez  à Prague,  avec  le  Marquis  de 
’Gaftel  Rodrigo,  qui  y étoit  alors,  avec  le  ca- 
ractère d’Ambailadeur  d’Efpagne  : mais  com- 
me ces  démdez  là  ne  conHltoient  qu’au  plus 
ou  au  moins  de  la  réception  ou  de  l’accompa- 
gnement , c’eft-à-dire  de  venir  plus  avant  à la 
rencontre  de  l’Ambaffadeur  , & de  l’accom- 
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pagner  plus  loin  qu*il  ne  vouloit  faire,  & que; 
le  principal  qui  cft  celui  de  la  Main  droite 
chez  l’Elefteur  n^entra  jamais  en  conteftation 
entr’eux , pourvû  que  ledit  Elefteur  vous  donne 
la  main  chez  lui  en  toutes  occafions,  ou  de  vi- 
fitcs , ou  de  repas , il  m’a  femblé  fans  pré j udicicr 
en  rien  à la  Dignité  de  vôtre  Caraélére  ,que  vous-* 
pouvez  remettre  entièrement  le  relie  à ia  civili- 
té, c’ell-à-dire,  vous  contenter  detoutcequhî 
voudra  faire  pour  la  réception,  & pour  les  ac- 
cempagnemens  ; & pour  ce  qui  regarde  la 
main,  & la  place  honorable  dans  Ion  Palais,  il 
ne  peut  y avoir  de  difficultez  , tous  les  Elec- 
teurs, & lui-même  nommément,  l’ayant  toû- 
jpurs  donné,  à la  referve  de  ceux  de  Bavière, 
qui  depuis  quelque  tems  ce  font  mis  dans  l’in- 
juHe  prétenfion  de  précéder,  même  chez  eux,lef- 
dits  Ambafladeurs  , quoi  que  ceux-ci  ne  d’ûf- 
lént  pas  même  leur  céder  la  prcléance  en  heu. 
tiers.. Du  Moulin  vous  informera  à fon  arrivée 
de  ce  qu’on  lui  aura  dit  à Clevesfur  cette  ma- 
tière ; & fl  cela  a été  ajufté  , comme  je  n’en 
puis  douter  , vous  ne  perdrez  pas  un  moment 
de  tems  à faire  cette  courfe  , donnant  ordre 
avant  que  de  partir  que  cette  courte  abfence  ne 
puiflè  en  rien  préjudicier  à mes  autres  affaires, 

MEMOIRE 

Dont  Son  AltefTc  Eleaorale  de  Brandebourg 
• charge  le  Sieur  du  Moulin,  pour  le  préi 
fenter  au  Roi. 

CE  qui  a accroché  la  prorogation  de? Alliance 
d’entre  fa  Sérénité  Elcâorale  de  Brandebourg , 
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Mefftturs  les  Etats  ^es  ProvificesMmes , tjlpré^ 
Piiércmcnt  lepeint  évacuation. 

Car  encore  que  Mefjieurs  les  Etats  aytnt pltifteurs 
Carnifons  dans  la  VtBe , autres  places , qui  ap- 

partiennent à fa  Sérénité  EleBor ale  ^ fans  que  lef- 
slits  Seigneurs  Etats  y puifent  prétendre  aucun 
droit  ffoit  ex  Jure  belli,  ou  pour  quelqu’ autre 
titre. 

Si  efl-ci  que  fa  Sérénité  Eledorale  n*  a demandé 
que  la  feule  Ville  d’Orfoy  pour  le  préfnt  y iyfaprit 
la  Guerre  fisiie  fon  Château  de  Gettnipy  avec  offre 
de  laiffer  les  Garnfons  de  FEtat  dans  fis  autres 
Villes  y h fiavoirWifiel  y Refiy  Emweric  y é>“Bu- 
dtric  y avec  F évacuation , pour  le  moins  y ét'  démo- 
lition du  Fort  de  Schenck  fitné  dans  fon  territoire. 

A condition  qiF  après  F Alliance  finie  on  en  con- 
viendra  y que  cependant  on  fera  un  bon  régle- 
ment filon  lequel  Icjdites garnifims  firent  obligées  de 
figouverner. 

Sa  Sérénité  Eleâorale  demande  en  outre  y qu^en 
vigueur  des  Traitez  faits  entre  ces  Ancêtres  ér  ' 
Mcffietirs  les  Etats , on  lui  laiffer  a lapaifible  joüif- 
fance  de  lajupérlorité  y ù’ des  domaines  y Jurifdic- 
tions  autres  droits  qui  lui  appartiennent , 

. qu*on  redreffe  toutes  les  contraventions  qui  fi  trou-  - 
. ver  ont  être  faites  par  hf dites  Garni  fins  ou  autre- 
. ment. 

Ét  que  Meffteurs  les  Etats  y en  cottfidération 
^de [dite  s leur  s Garni  fions  du  voifiiiagCy  ne  d attribuent 
-Mucun  pouvoir  y autorité  y ou  prérogative  dans  hs  ' 
. terres  de  Son  Altejfe  Eleâîorale , qii  ils  ne  voudront 
fouffy.  'vqdeUe  uje  réciproquement  dans  les  Provin- 
yes-Cnies. 

Vautre  point  qui  accroche  F Alliance , efi  celui 
. du  ficours  y éf  de  Fafftjlance  que  MeJJieurs  les  Etats 
prétendent  que  Son  Alteffe  Eleâorale  leur  faffeyfans 

y s 
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~ -.  jài  ' avoir  voiiîujufqi^üi.  acforàer  desfHhJU^f^vè-*  i 
nables  comme  pourtant  ils  ont  fait  àifautréi.à]lf  ^ 

< Il  y a encore  ^autf‘es  petit  s, points  dont  oniféfipas  , 

encore  entièrement  bien  d'accord ,,  mais  àce^q^n^U  - : 
a pâ  remarquer  i ceux4à  if  empêcheront  pas  la 
tluftonde  ladite  Mïame. , 

y .->•  . ^ - ■ ■ 

, SECOND  MEMOIB.E:;:;;7!-  " • 

f 1 V •»  -,  " •< 

..  ’ De  SpnAlçefTe  .Ekdocale  de  .Brahclc;*  % - 
/ • •.  f bourg^ 
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h'^A  Màjcflé  ayant  requis  Sou  Alt ejfe  Elec- , 

■■  ^tor ale' d'üjifier  les  Etats  Géuéi'àUx  conlre . 
f Evêque  de  Mtmjîer , fera,  en  forte^que  l'Alliance  : | 

contre  Son  Aliefe  Eleâorale  les  EtatsJbjt  càn-  . . \ 

clue fins  plus  de  délai  y tous  les  point  s en  étantpref- . 

•que  accordez,  v ' ' „ ■"  | 

1 Ofie  les  Etats  quittent  abjohment , fyfans-  . ! 
■aucune  T^èi’ve , la  Ville  d Orfoy  à Son  Alt  ejfe  EleÛOr  ' 

''rqle  y & lui  donnent  au£i  des fubfîdes pour  la  levée  y ' \ 

l'entretien  de fes  Troupes.  ■’ > | 

'III.  Et, parce  que  Son  Altefe  Eléêîorale  fera  j 
obligée  à.  d'autres  frais  extraordinaires , à P occafion 
de  la  guerrepréfente , Sa  Majefté  lui  payera  outre  Je» 
fub jides  des  Etats  une  cerpainefommed  argent , ^ dsi-  . 
rant  cette  guerre  y cela fatis  aucune  faute.,,  . ; 

.-IV,  SiSdnAltejfe  Eleâorale  ou  fes  Etats  y Ouj 
fujets  y fous  quelque  prétexte  queceput  êtreyVenoiént 
4 être  attaquez  de  qui  que  ce  fait , Sa  Majefté  pro^.  | 
met  del' a ffifler  par  tout  avec  force  & vigueur’..:  '•  . ; 

V.  Sa  Majefté  ne  fera  aucun  Traité  avec  PE-.-  ^ i 
vèque  ou  fes  adhérons ni  feul ni  conjointement  avee  ' 
lès  Etats  y fans  le  ffâ  ^ confentemeni  de  Son  Æteffi  ; 
Eleâorale  iy  ér  fans  qu'elle  y trouve  mtiérementja  ^ 

■ Jurçtéy  i 
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fiVretéy  ce  qiteSon  Altejfe  Eleâoraleohferveraatijji 
réciproquement. 

■ VI.  Quand  Son  Altejfe  Eleâoralefera  agirfcn 
Armée  aux  pais  étrangers  avec  celle  de  Sa  Majejîé 
- ou  des  Etats , on  lui  donnera  toûjours  les  mêmes 
quartiers , vivres , autres  avantages  comme  aux 

antres  y on  ne  fera  aucune  différence  en  cette  oc^ 
cafion. 

VII.  Il  fera  permis  a Son  Alteffe  Eleélorale 
d'agir  à part  avecfon  Armée  y fi  ce  n'ejt  que  la  tié~ 
cejfité  la  raifon  de  guerre  demandât  une  con~  ^ 
jonâiony  auquel  cas  Son  Altejfe  Eleâoralene fera 
aucune  difficulté  de  joindre fon  Armée  à celle  du  Roi  , 
des  Etats  y pourvu  qtéonlaife  la  direâiioné^ la 
conduite  de  fon  Armée  a fes  Généraux  y comme  cet- 
te conjonction fefera  aufft  réciproquement  avecRAr- 
,mée  de  Son  Alteffe  Eleélorale  en  cas  de  hefoin. 

- VIII.  Les  Etats  terres  de  Son  Altejfe  Elec- 
lorale  ne  feront  chargez  ni  de  lapart  de  Sa  Majefié  ■ 
ni  des  Etats  d'aucuns  quartiers  ni  contributions  ni  ■ 
autres  P oreille  s wcommoditez. 

I X.  On  ne  fera  aujfi  aucun  Camp  dons  le  pais  •' 
de  Son  Alteffe  Eleélorale. 

X.  Ce  Traité  ne  concernera  que  cette  guerrepré-  ■ 
fente  de  Munjîer. 


LETTRE 

©«  Roi  au  Comte  d'Eftrades.-.' 

Le-i^.  Décembre  i6Sf.  ■ 

1'  EfToins  eft  arrivd  , & m’a  fait  voir  le  - 
,<moire que  vous  lui  aviez  remis,  fur  les  Né-  - 
gociations  que  vous  aviez  faites  avec  le  Sieur  de 
\Vjt,.  en  execution  de  mes  derniers  ordres-,  &. 

Y. 6 . i’ai 
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j’ai  outre  cela  reçu  par  l’ordinaire  vAfrc  dcpc- 
chc  du  1 7.  de  ce  moii.  Vous  pouvez  dire  au 
Sieur  de  Witjque  je  fuis  très-fatisfait  de  toutes 
les  rcfolutions  qu’il  vous  a données  ôcquej’avois 
défirées,&  que  je  connois  fort  bien  que  fi  les 
Etats  n’ont  rien  fait  déplus  en  cette  rencontre, 
c’eft  par  la  raifon  qu’ils  ne  l’ont  pu  faire , ou  par 
d 'faut  de  pouvoir , comme  pour  l’Efcadre  delà 
Mediterranée  qui  s’eft  trouvée  déjà  licentiéc , oji 
pour  ne  pas  tomber  en  déplus  grands  inconve- 
niens,  comme  fur  l’Efcadre  des  Vaifleaux  que 
je  croyois  pouvoir  croifer  dans  la  Manche  durant 
tout  l’Hyver.  Il  fera  maintenant  de  vôtre  foin 
d’avertir  mes  Miniftres  qui  font  en  Suède  &en 
Danhemarc,  du  tems  & des  coramoditez  qu’ils 
pourront  avoir,  de  faire  venir  en  Hollanaeles 
Navires  & les  denrées  que  j’ai  achetées  en  ces 
Roïaumes-là,  avec  l’Efeorte  des  Flotes  que 
les  Etats  envoyèrent  vers  la  Mer  Baltique , lofs 
que  vous  verrez  qu’elles  feront  prêtes  de  pren- 
dre cette  route. 

Pour  répliquer  maintenant  audit  Mémoire, 
& à vôtre  dépêche  par  le  même  ordre  des  matiè- 
res, je  vous  dirai  en  prémier  lieu  fur  l’article, 
où  il  eft  dit  que  Meflîeurs  les  Etats  ne  conclût- 
ront  aucun  Traité , êcc.  que  j’aj  des  ^vis  de  bon 
lieu  que  quelqu’un  des  Etats  a préfentement 
même  une  Kegodation  avec  les  Miniftres d’Ef- 
ppgfte  pour  foire  leur  Paix  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre par  leur  Médiation,  & qu’on  faitefpérer 
audit  Roi, 'qu’on  pourra  envoyer  fecretement 
«ne  perfonne  qui  aura  pouvoir  de  traiter  & dç 
conclurre,  aiiflî-tôt  qu’on  aura  fçû  que  de  nouvel- 
les propofitions  que  lefdits  Miniftres  ont  préfen- 
tées  audit  Roi,  peuvent  à peu  près  lui  plaire  &< 
être  acceptées. 


dü  Comte  d*EJîradés,' 

Jèvcux  croire  que  ledit  Sieur  de  Witn’efl:  pas 
informe  de  ce  qui  fc  pafle  en  cela,  d’autant 
plus  que  ce  n’eft  qu’une  fuite  de  négociation , <|ui 
avoit  été  commencéeen  fon  abfence , mais  il  fe- 
ra bon  que  vous  luien  donniez  l’avis, afin  qu’il 
ait  l’œil  plus  ouvert,  & qu’il  empêche  le  cours 
de  cette  infidélité  d’un  Particulier;  & fur  tout 
qn’on  n’envoye  perfonne  en  fecret  en  Angleter- 
re , fuivant  la  parole  que  Meffieurs  les  Euts 
m’en  ont  donnée.  ^ 

L’ordre  qu’on  a envoyé  à vanGochdereve-  ■ 
nir , ne  fçauroit  fi-tôt  lui  être  remis  que  mes 
Ambaflàdeurs  n’ayent  déjà  repaffé  la  Mer,  & 
je  ^ne  fçaurois  aflez  m’étonner  des  difeours  & 
des  railonnemens  extravagans  qu’on  a fait  au 
îîeg  où  vous  êtes,  fur  l’avis  qu’on  y avoit  eu  que 
lefdits  Ambaffadeurs  n’étoient  pas  encore  par- 
tis : laderniere  Lettre  que  j’ai  reçue  d’eux,  eft 
du  milieu  de  leur  chemin  pour  venir  à l’embar-' 
quement. 

• Je  fuis  bien  en  peine  du  Duc  dé  Bcaufort , n’a-  - 
yant  point  encore  eu  d’avis  qu’il  foit  arrivé  à 
Toulon,  quoi  que  plufieurs  des  Vailleaux  qu’il  ' 
commandoit  y foient  depuis  plus  de  quinze  jours;  ' 
il  a fait  de  fi  grands  orages  en  Mer , que  l’on 
doit  apréhender  beaucoup  pour  ceux  qui  s’y 
font  trouvez.  11  a été  fort  bon  que  le  Sieur  de 
Wit , ait  fait  courir  le  bruit  parmi  les  Etats , du 
retardement  dudit  Duc  dans  la  Mer  Mediterra- 
née , mais  je  vous  dirai  dans  le  fecret  des  affai- 
res , que  j’ai  été  extraordinairement  furpris 
quand  j’ai  reçù  d’Angleterre  , par  voye  de 
marchand  , la  Copie  des  derniers  Mémoires  que 
▼ous  avez  préfentez  aux  Etats , touchant  les 
concerts  que  nous  avons  à faire  enlemble  ; il  faut 
en  toutes  façons  tâcher  à remédier  à ce  defor- 
Y 7 dre, 
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dre , dont  nous  reflentirions  les  uns  & les  au- 
ttes  de  grands  préjudices.  Vous  aviez  autrefois 
parlé  tju’on  nommât  un  petit  nombre  de  Com- 
niiflaires,  avec  qui  vous  puiffiez  conférer,  & 
qui  euffcnt  pouvoir  de  prendre  les  réiolutions  j 
il.  faudroit  iuivre  cela , & tâcher  de  faire  en  for- 
te c^ue  le  choix  tombât  fur  des  perfonnes  de  pro- 
bité connue  & aprouvée. 

J’ai  été  fort  aife  d’aprendre  la  défenfc  que 
les  Etats  ont  faite  de  ne  point  laifler  fortir  de 
Salpêtre  du  Pais , & de  l’aflûrance  qu’ils  vous 
ont  donnée  en  mênietcms,  qu’elles  partageront 
avec  moi  ce  qu’ils  auront  dudit  Salpêtre,  de 
Poudre,  & des  autres  Munitions;  je  vous  ferai  : 
fçavoir  ce  dont  j’aurai  un  abfolu  befoin. 

J’ai  été  aufli  fort  fatisfaitde  fçavoir  le  nom- 
bre des  Vaiffeaux  que  les  Etats  ont  réfolu  d'en-  ■ 
tretenir , pendant  la  Campagne  procliaine  dans 
l’une  & 1 autre  Mer,  & il  lcra  bien  nécelTairc 
que  vous  preÜiez  continuellement  l’effet  de  ce  . 
qu’ils  m’ont  promis  touchant  douze  Vaiffeaux,  . 
qu’ils  doivent  avoir  dans  la  Méditerranée. 

J’ai  avis  que  Goyland  cft  fort  occupé  dans  • 
- une  guerre  qu’un  Roi  de  fesvoifins  lui  fait.  Du 
refte  il  ne  peut  y avoir  d’argent  mieux  employé 
que  les  deux  cent  mille  francs  qu’il  demande 
aux  Etats,  pour  affiégcr  Tanger  au  Printems,  . 
non  plus  que  tout  ce  que  demandent  les  deux  , 
Seigneurs  deNieucaftel,  quipropofent  de  pren- 
dre la  .Ville,  &fe  rendre  Maîtres  du  Pais  j mais 
en  ce  dernier ‘point  je  fuis  du  même  avis  que  le  - 
Sieur  de  Wit,  qu’il  ne  faut  prématurément  don-  ■ 
ner  aucunes  craintes  de  deicentes  en  Angleter- 
re , en  Ecoffe , ni  en  Irlande  par  ce  qu’elle  ne 
ferviroit  <ju’à  réünir  tous  les  paitis.  & à faire 
prendi'e  de  plus  grandes,  précautions  contre  de  . 

fem-  - 


da  CdWte  d‘Ejf rades,  ' 

fcmblables  entreprifes.  Il  faudroit  donc 
feulement  cultiver  les  bonnes  difpofitions  , 
& fe  tenir  prêts  pour  fccourir  le  parti  qui 
■fera  armé  , quand  il  fera  déclaré  , à quoi 
il  faudra  continuellement  le  poufler  fans 
crainte  de  l’inconvénient  qu’on  * vient  de 
dire. 

Quant  à la  dépenfe  de  pareilles  affaires  , 
vous  ne  devez  pas  feulement  permettre  qu’on 
vous  en  faffe  la  propofition  , aufli  ne  peut- 
elle  être  faite  ni  avec  juftice  , ni  même  avec 
bienféance  : c’eft  bien  aflez  ce  me  femble 
que  je  veuille  bien  entrer  dans  une  grande 
guerre  , avec  un  Roi  mon  proche  Parent , & 
mon  ami  , pour  le  feul  intérêt  des  Etats  , & 
que  je  veux  bien  encore  continuer  à leur 
donner  après  ma  déclaration  le  même  fe- 
cours  à mes  dépens  contre  l’Evêque  deMun- 
fter  , quoi  que  je  n’y  fuffe  peut-être  pas  , 
obligé  par  les  termes  de  nôtre  Traité  , fans 

Sue  lefdits  Etats  , pour  qui  je  fais  de  gran- 
es  chofes  , veüillent  encore  rejetter  fur  moi , 
une  partie  des  dépenfes  qui  leur  peuvent  être 
fl  utiles  ,,  dans  les  deux  Guerres  qu’ils  ont  à 
foûtenir;  & ce  que. je  vous  mande  là-deffus,  ^ 
vous  fervira  aum  de  régie  pour  vôtre  con- 
duite , en  ce  qui  regarde  le  Roi  de  Danne- 
marc  , en  cas  qu’on  vous  jparlât  pour  me  fai- 
re contribuer  quelque  choie  aux  frais  qui  fe- 
ront néceflaires  pour  armer  les  trente  Vaiffeaux 
dudit  Roi,  & le  faire  déclarer  pour  nôtre  par- 
ti, ce  qui  feroit  le  coup  le  plus  décifif  pour  fi. 
nir  bien-tôt  cette  guerre  avec  Gloire , & tou- 
te forte  d’avantages. 

Je  croi  que  les  Etats  ont  „ pris  une  fort 

bonne 
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bonne  rcfoiution  de  fiitisfaire  la  Suède  for 
les  élucidations  du  Traité  d’Elbing  , quoi 
qu’elle  veüiüc  demeurer  Neutre  , mais  c’eft 
un  malheur  que  le  Sieur  d’Isbrand  ait  tardé 
fi  Icng-tems  à leccvoir  les  ordres  & les  pou- 
voirs qui  lui  ont  été  envoyez  là  - dcfi'us  , 
dont  les  Suédois  tiroient  la  conféquence  , 
qu’on  les  méprii'o;t  , dans  le  tcnis  même  que 
l’Envoyé  d’Angleterre  les  Ibllicite  plus  vi- 
vement de  fe  déclarer.  Je  ne  doute  point 
que  le  Chevalier  de  Terlon  ne  vous  ait  écrit 
en  même  tems  que  moi  l’embaras  que  cela 
lui  caufoit  , & les  inconvéniens  qui  en  pou- 
Toicnt  arriver. 

Si  ce  que  Meilleurs  les  Etats  olFrent  au  Roi 
de  Danncmarc  ne  peut  fervir  efFcftivement 
à finir  l’affaire  , ifs  feront  très  mal  confeil- 
lez,  pour  les  raifons  que  je  viens  de  toucher, 
de  ne  pas  mettre  plus  avant  la  main  à la 
bourfe  , auffi  me  femble-t-il  , que  fcoooo. 
liv.  n’aprochent  pas,  ni  même  de  fort  loing, 
ce  qui  fera  néceflàire  pour  armer  , .&  entre- 
tenir durant  une  Campagne  le  nombre  de 
Vaiffeaux  qu’on  peut  avoir  dudit  Roi , &'  ce 
feroit  fc  vouloir  tromper  foi-même  de  croire 
qu’il  peut  fournir  le  furplus  de  cette  dépenfe^ 
je  ne  Içaurois  me  lafler  de  vous,  dire  , que  je 
ne  vois  rien  de  fi  important;  ni  de  fi  utile  que 
de  bien  alTûrer  ce  point  fans  délai  d’uh  mo- 
ment de  tems,  & les  Etats  doivent  confidércr, 
qu’un  million  de  plus  jetté  en  ce  rencontre 
■peut  fort  vrai  - femblableraent  leur  en  épar- 
gner vingt  autres  , fans  parler  de  la  différence 
indicible  qui  eff  entre  faire  & finir  une  gran- 
^ Guerre  avec jrépucation , & grande  fupério- 
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rité  de  forces,  ou  de  la  faire  avec  une  conti- 
nuelle incertitude  des  fuccès  dans  les  combats , 

& des  avantages  dans  les  négociations  de  l’ac- 
commodement, c’eft  à eux  plus  qu’à  moi  à fai- 
re toutes  CCS  confidéra tiens. 

J’ai  eu  grande  joyed’aprendreque  mes  Trou- 
pes ayent  fi  bien  fait  leur  devoir,  dans  la  pré- 
niîére  occafion  qu’on  leur  a donné  de  fignaler- 
leur  valeur  pour  Iclérvicedes  Etats,  je  ne  dou- 
te pas  qu’elles  ne  continuent  de  le  faire  en  toutes 
les  autres , & je  puis  bien  dire  fans  reproche  que 
fi  je  ne  les  avois  envoyées  & que  meme  aujour- 
d’hui fi  je  ne  retenois  le  fentiment  de  plufi^urs 
princes  ( ce  que  je  fais  avec  des  foins  que  je  ne 
m’étudie  pas  de  faire  valoir)  l’Eveque  de  Mun- 
Ifer , n’auroit  pas  manqué  , & ne  manqueroit . 
pas  encore  d’etre  fecouru  & fi  fortement  ap-  , 
puyéde  leurs  Armes,  qu’elles  aiiroient  jette  & 
jetteroient  Icfdits  Etats  en  de  plus  grands  em- 
baras&  plusderifque,  que  jamais  toute  la  puif- 
fance  de  la  Monarchie  a’Efpagne  ne  leur  èn  a 
pu  faire  courir. 

Les  ordres  que  j’ai  donnez , & que  je  renou- 
•velle  par  tous  les  ordinaires  fur  la  difciplinc 
de  mes  troupes  me  font  juger,  que  fi  les  Soldats 
prennent  quelque  liberté , elle  ne  peut  procéder 
que  du  peu  d’ordre  que  les  Députez  donnent  à 
pourvoir  à diverfes  chofes  qui  font  néanmoins 
abfolument  néceflaires  pour  leur  fubfîftance.  Je 
ne  mande  pas  aux  Officiers,  comme  vous  pouvez 
juger,  lapenféequej’ailà^eflus,  & au  contrai- 
re je  ne  leur  recommande  rien  plus  que  le  fevcrc 
châtiment  des  moindres  excès  fous  quelques  pré- 
texte, ou  pour  quelque  caufe  qu’ils  ayent  été 
commis;  mais  comme  la  publication  qui  s’en  fait 
dani  les  Villes , n’eft  qu’un  effet  de  la  mauvaife 

volon-- 
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volonté  des  Cabales  contraires , il  fera  bien  à’ 
propos  que  vous  pratiquiez  fouvent  le  meme  ex- 
pédient dont  vous  vous  êtes  déjà  fervipourdé- 
îabuler  les  peuples  , en  faifant  imprimer  les 
Lettres  que  vous  écrira  le  Sieur  Pradel,  ou. 
l’InteiiAinc,  ou  pour  juftifier  la  bonne  conduite 
defditcs  Troupes,  ou  pour  informer  le  public , des 
punitions  qui  auront  été  faites  des  défordres  s’il 
en  a été  commis. 

Après  ce  que  le  Sieur  de.Wit  vous  a d t , je 
vivrai  en  toute  quirtude  d’Ei'prit  qu'il  ne  fe  paf- 
fera  rien  dans  les  Etats,  l'ur  l’accommodement, 
avec  l’Evêque  de  Munfier,  que  les  deux  points 
que  je  vous  ai  recommandez  n’y  loient  bien  af- 
lurez. 

Le  moyen  que  vous  avez  heureufement  ren- 
contré, defçavoirtout  ce  que  l’Envoyé  du  Roi 
d’Angleterre  négocioitavecMonfieur  l’Elefteur 
de  Brandebourg,  n’eft  pas  à négliger,  & en  même 
tems  que  vous  aprendrez  ce  qui  fe  paflèra  en- 
tr’eux,  il  fera  bon  d’en  informer  confidemment 
le  Sieur  deWit,  afin  qu’il  puiflè  mieux  j>rendrc' 
fes  mefures,  & faire  prendre  aufll  les  réfolu-" 
tions  aux  Etats,  pour  détourner  l’effet defdi tes 
Négociations,  & engager  l’Eleéleur  dans  leurs 
inta*êts. 

Si  le  Sieur  Sexter  ne  veut  paffer  en  Angleter- 
re que  fur  l’inftance  que  j’avois  fait  au  Roi  fon 
Maître,  d’y  envoyer  un  Miniftrc  qui  joignit  fes 
inflances  aux  miennes , pour  la  conclufion  d’une 
bonne  Paix,  il  vient  un  peu  tard,  & il  pourroit 
épargner  ce  qui  lui  refte  de  chemin  à faire  pour 
ce  voyage.  Mais  cen’eft  pas  un  homme  qui  fi- 
xe fcspenféesàune  feule  Négociation , & il  en 
aura  bien  d’autres  à point  nommé , pour  mar- 
quer au  Roi . d’Angleterre  le  zélé  & l’attache- 
ment. 


du  Comte  d'EJIrades.  Ju- 
ment extraordinaire  qu’il  a toû jours  eu  8c  a enco- 
re pourfes  intérêts,  & pour  la  Nation  Angloifc, 

LETTRE  ' 

*Du  Roi  au  Comte  dEJïradesï 

Le  1^.  Décembre \C6%, 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite , van  Beunin-- 
gen  a encore  parlé  à Lionne  fur  l’affaire 
de  Dannemarc  , & après  plufieurs  conteflations 
qu’ils  ont  eues  fur  lamatiére,  en  ce  qui  regarde 
l’argent  qu’il  faudra  pour  armer  ledit  Roi , & 
pour  l’engager  à fe  déclarer  contre  l’Angleterre , 
van  Beuningena  dit  que  fi  je  voulois  payer  quel- 
que cliofe  des  fubfides  que  les  Etats,  en  vertu, 
de  nôtre  Traité , prétendent  leur  être  dûs  depuis 
le  tçms  que  les  x^nglois  leur  ont  déclaré  la  guer,.  . 
rc,  ils  donneront  encore  volontiers  la  même 
fomme  audit  Roi , afin  qu’il  ait  moyen  d’ar- 
mer, & d’entretenir  fa  Flote,  outre  ce  qu’ils 
lui  fourniront  de  leur  part  pour  la  même  fin  j fur 
quoi  je  vous  fais  cette  fécondé  Lettre  , pour 
vous  dire  qu’encore  qu’étant  fur  le  point  de  rom- 
pre contre  les  Anglois,  qu’on  ne  peut  pas  prou- 
ver bien  clairement  avoir  été  les  agrefleurs, 

& ayant  d’ailleurs  envoyé  un  fecours  de  Trou- 
pes contre  l’Evêque  de  Munfter  auffi-tôt  qu’il 
m’a  été  demandé , & en  tel  nombre  que  les 
Etats  l’ont  défiré , il  foit  évident  que  je  ne  dois 
rien  defdits  fubfides:  néanmoins  pour  le  défir 
que  j’ai  de  donner  en  toutes  rencontres  auxdits 
Etats  des  preuves  fincéres  & folides  de  mon 
afteftion , je  vous  donne  pouvoir  de  leur  pro- 
mettre que  je  leur  payerai  cent  mille  écus  en  . 

cas,. 
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cas,  & non  autrement,  qu*ils  engagent  ledit  Roi^î 
de  Danncmarc  à armer  les  trente  Vaiflcaua 
qu’il  a,  & à fe  déclarer  contre  l’Angleterre,  joi- 
gnant lefdits  Vaifl'eaux  à i nos  Flotes  , ou  s’en 
lervantà  fermer  l’entrée  de  la  Mer  Baltique  aux 
Anglois,  en  la  manière  & au  tems  que  nous  d<- 
fircrons  de  lui , moi , & lefdits  Etats. 

Vous  ne  vous  fervirez  pourtant  de  ce  pou- 
voir que  je  vous  donne  fecretement , qu’en  cas 
que  vous  en  voyiez  une  abfoluc  nécefTité  , pour  ' 
achever  cette  importante  affaire  que  je  tiens 
dccifive,  à nôtre  avantage,  pour  toute  lafûrcié 
de  cette  guerre  j & en  cas  que  vous  reconnoifliez 
que  cette  libéralité  que  je  veuxfaire  puîClèdon- 
• ner  ce  dernier  coup  à terminer  toutes  les  diffi- 
cultez  de  ladite  affaire , il  faut  cependant  que 
vous  preniez  garde  que  le  Sieur  de  Wit,  par 
adrefle , ne  vous  dife  pas  véritablement  le  fccret 
de  ce  qui  fe  pafle  entre  lui  & le  Miniftre  de 
Danneniarc , afin  de  m’obliger  plûtoS  à contri- 
buer aulH  quelque  argent  pour  ma  part.  La  rai- 
fon  que  j’ai  de  vous  dire  cela  , c’eft  que  vous 
me  mandez  par  vôtre  dépêche , que  vous  n’a- 
vez pû  obtenir  autre  ehofepour  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  fi  ce  n’eft  yoooco  liv.  pour  l’Armée, 
& outre  ce , qu’on  lui  veut  quitter  quelques  -fom- 
mes  qu’il  doit  à l’Etat.  Cependant  je  vois  dans 
quelque  autre  avis  venus  de  la  Haye , & écrits 
le  même  jour , que  les  Etats  vouloient  faire  four- 
nir audit  Roi  , jufques  à huit  cent  raille  écus 
ponr  cet  Armement,  & il  ne  peut  pas  me  tom- 
ber dans  l’Efprit  que  l’on  s’imagine  de  dc-là 
qu’une  quittance  d’une  déte  puiue  fervir  audit 
Roi  à armer  un  feul  Vaifleau. 

On  doit  encore  avoir , enfuite , grand  égard  , 

de  cc  que  les  Miniftres  de  Dannemarc  ofirent 
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tde  prouver  que  les  droits  d’entrée  du  Roi  leur 
Maître  en  Norwcgue  , ont  été  fraudez  pour 
plus  d’un  million  d’or  , & cela  mérite  bien 
qo’on  tranche  hautement  fur  des  prétenlîons 
que  des  particuliers  ont  encore  contre  ledit  Roi , > 

tquoi  qu’ils  aycnt  eu  le  principal  profit  de  ces 
fraudes. 

Van  Beuningen,  m’a  donné  une  très  grande 
joye  en  m’aprenant  que  le  Traité  avec  l’Elec- 
-teurdeBranaebourg,  eft  en  termes  d’être  bien- 
tôt achevé,  & de  ne  pouvoir  plus  manquer,  le- 
dit Elefteur  y témoignant  tant  de  difpofitions., 

, qu’ihs’eft  déjà  relâché  de  la  demandede  l’éva- 
cuation d’Orl’oy;  c’eft  uneautreaffairequi  n’eft  , 
pas  moins  décilive  pour  la  guerre  de  Munfter , ' 
que  celle  de  Dannemarc  pour  celle  des  Anglois; 

.car  outre  qu’il  fera  aifé , après  la  déclaration  du- 
^dit  Elefteur,  de  pouffer  l’Evêque  à bout,  elle 
rompra  d’ailleurs  toutes  les  mefurcs  de  l’Em- 
pereur , qui  auroit  été  plus  hardi  à -procéder 
contre  les  Ducs  de  Brunswick  , & qui  tache 
dans  la  Diette  d’engager  infenfiblement  les  Etats 
de  l’Empire  à foûtenir  ledit  Evêque , fous  pré- 
texte de  conferver  le  repos  d’Allemagne  , & 
ui  n’oublie  rien  encore  pour  inciter  l’Elefteur 
e Cologne , & le  Duc  de  Neubourg  de  pouf- 
fer leurs  prétenfions  contre  les  Etats , &de  join- 
dre leurs  forces  audit  Evêque , ce  qu'il  me  fera 
facile  d’empêcher  , paurvû  que  l’on  ait  mis 
l’Elefteurde  Brandebourg  dans  ce  parti." 

Le  Sieur  de  Villiers , Gentilhomme  François, 
que  le  Duc  Guillaume  George  de  Brunfwicè  ai- 
me fort  , qu’il  m’envoya  l’Eté  dernier  , fur  le 
différend  quî  étoit  né  entre  lui  & le  Duc  Jean 
Frédéric , & auquel  il  donne  à commander  un 
ilegiraent  de  cinq  cent  chevaux , écrit  à Lion- 
ne 
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ne , en  termes  qu’il  veutfaireebnnoître.qùe^’à^ 
pourra  facilement , par  le  moyen  du  Cônïtï;^^'  V 
Waldee  & le  fién,. porter  le  Duc  fott’  Mâîfe^  ' 
l’Evêque  d’Ofnabrughfon  JrereVlâ  mij^î^ 

■ - ner  après  la  guerre  de  Munfter  finie.,  tdurelji^ 
Troupes  qu’ils  ont , qu’il  fair.montei’  à do^^^.’^  • 
mille  hommes  effectifs  , j’ai  chargé  de  LiôiiEÉ-  . 
de  répondre  audit  de  yilliep,  que  cette  bu^Vers'" 
ture  m’a  été  extrêmement* agréable,  que 
tendrai  volontiers  à la  chofe,^que  ceux  quî^V'^; 
ronteupart  à la  ménager  y trouveront  avânt^-.  • 
ge  Scieur  compte,  & que  je  vous  envoyé' p.çd^^^  • 
d’en  traiter  avec  ledit  Comte  de:5VàlaeCY|/pu 
avec  lui,  outelleperfonneque  fon  Maîtie  Vou^,. 

■ dra  envoyer  à la  HaVe.  Ceft  ici  unè  très-^rait^ . ' 

dé  affaire , à laquelle  vous  aurez  occafion  de  ms. 
rendre  un  fervice  fort  cpnfidérable , dont  le  m^ 
rite  encore  fera  fort  augmenté , iî  vous  pouve?^, . ‘ 

en  même  tems  que  la  guerre  de  îdunfter 

de  façon  ou  d’autre , faire  joindre  au  Corp^'^  ■ 
Troupes  defdits  Ducs  , quelques  autres 'de.  câ}î',  ' 
les  de  l’Evêque  ï il  ne  fera  pas  vrai-fembiàble^^: 
ment  difficile  , en  l|état  où  il  fera  i d’àttîfer,  ' 
mon  fervice  foit  en  des  (Çorps  entiers  (pus  léùrs-^  t 
Officiers^^,  Pu  en  les  formant  , "des  Spidat?  ^lè  - 
chercheront  parti.  *#  • , 


h/ 


' ' V L E T T R V 

's  ■ * 

De  Mr,  de  Lionne  an  Comte  d^Ejiradesl:, 

''  ■ 'V-.  ' . 

, ' ' , Le  if  é'  Decemhre"  i66f, 


>Epuis  toutes  les  dépêches. ci-joinfés,  écrjte^;i  . 
le  Roi  m’a  envoyé  quérir  pour  m^rdbîV' 
Ber  d’y  ajoûter  y qu’ayant  jugé  quefien  ncpaii-  . 

* Vpit 


) 


L . C-'.aO'jk  I 


il»  Comte  d'Eflrndes. 

'Voit  plûtot  porter  Monfieur  l’Evêque  de  Mun- 
fter,  h rechercher,  &à  conclurre  raccommo- 
dement aux  conditions  que  l’on  peut  délirer  , 
que  de  lui  continuée  la  guerre  pendant  l’Hy  ver, 
Ion  fentiment  feroit  qu’au  lieu  de  mettre  les 
Troupes  en  quartier  d’Hy  ver  , on  leur  donnât 
lien  d’entrer  dans  le  païs  dudit  Evêque,  le  plus 
avant  qu’elles  le  pourroient , & d’y  alfiéger  quel- 
que Place  , à quoi  Sa  Majefté  croit  qu’on  au- 
roit  bien  plus  de  facilite  de  réülTir  préfentement 
que  la  terre  eft  ferme,  qu’on  n’en  a eu  dans  le 
tems  de  la  pluie , où  l’on  n’a  pas  lailTé  de  pren- 
dre Lockum.  Q^e  11  néanmoins  les  Etats  n’ap- 
prouvoient  pas  cecté  penfée  de  faire  un  fiége  , 
pour  des  l'aifons  qu’on  ne  peut  prévoir  de  fi 
loin  , on  pourroit  au  moins  rendre  à l’Evêque 
ce  qu’il  leur  à prêté,  c’eft-à-dire,  enluifaifant 
les  mêmes  déprédations,  & ravageant  Ton  païs 
le  plus  avant  qu’on  pourroit.  Sa  Majelié  délire 
donc  que  vous  propoliez  lachofe  à Monfieur  de 
Wit,  & en  preniez  la  réfolution,  parce  qu’en- 
core  que  les  Etats  ne  la  prennent  pas,  cela  leur 
fera  au  moins  connoître  que  le  Roi  ne  ménage 
pas  fes Troupes.  & qu’il  a grande  envie  quel- 
les leurs  (oient  utiles,  à quoi  vous  ajouterez  en- 
core, pour  leur  en  donner  une  meilleure  mar- 
que , qu’elle  mande  à Monfieur  de  Pradel  que 
quand  les  Etats  ne  prendroientpas  larélplution 
dont  je  viens  de  parler,  &de  laquelle  Monfieur 
le  Telher  lui  fait  au(fi  part  , elle  defire  qu’il 
occupe  fon  Corps  de  Troupes  à batrela  Cam- 
pagne, brûler  des  Villages,  & faire  toutes  les 
Jiouilitcz  qu’il  pourra  dans  l’Evêché  de  Mun- 
llcr. 


LET. 
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• Dh  Comte -d' Ejîrades  d Mr,  dv  LionhOi 
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Le  l'j.-Decemlre  l66s*  ' 


JE  crois  que  vous  trouverez  que  la  féponfe 
que  Monfieur  de  Wit  à fait  à Friquet , eft 
conforme  aux  intentions  du  Roi.  Je  fuis 
encore  convenu  avec  ledit  do  Wit  , qu’on  de- 
meureroif  dans  lés  mêmes  termes  , c’elf-à-dir'c’ 
que  l’Empereur  ordonnera  à l’Evêque  dé  fortir 
des  places  & territoire  de  Meffieurs  les  Etats 
de  renoncer  à toutes  fortes  de  prétenfions  & 
Alliances  , de  défarmer,  & ne  reprendre  point 
les  Ariues  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  cpn- 
■ tr’eux , ni  leurs  Alliez & que  cela  étant  exé- 
cuté par  commandement'  de  l’Empereur  fur 
l’Evêque,  comme  fbn  Supérieur ils  entendroirt 
à Un  bon  & .fincére  accommodement  avec  lui , 
& non  autrement.  Je  croi  que  les  ehofe*  demeu- 
rant fur  ce  pié , il  n’y  a pas  à craindre  que  l’Emi- 
pereur  fe  rende  maître  de  l’afiaire,  nique  l’E- 
vêque demeure  armé. 

. Friquet  a voulu  repartir  , que  les  demandes 
étoient  injuftes , ,&queVétoit  fé  moquer.  Le 
Sieur  de  Wit  lui  a répliqué  qu’il  les  laiflât  donc, 
-&  que  peut-être  il  arriyeroit  pis  a l’Evêque.* 
Voilà  l’état  où  eft  cette  Négociation.  , 

Je  ne  puis  rien  mander  au  Roi,  du  détail  des 
déibrdres  qui  fe  font  par  nos  Troupes  , parce 
que  je  ne  le  ,fçai  qu’en  gros.  Je  ne  dqutc‘'pas 
que  Monfieur  de  Pradel,  ne  le  mande  aSaîdif- 
iefté.  Je  fçai  qu’il  aporteTous  les  foips  poflîfc>Ies 
« lés  reprimer  , Sc  qu’il  en  a 'fait  pendre  6c 
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pafTer  par  les  armes  plufieurs,  &'  que  l’Inten- 
dant m’a  écrit  qu’il  a payé  aux  proprietaires  - 
qui  ont  été  pillez,  & indemnifé  les  deux  mai- 
ions  qui  ont  été  brûlées.  Vous  verrez  ce  que  j en 
écris  au  Roi , & comme  je  tâche  à reparer  le 
mal,  que  des  Cabales  contraires  nous  font, en 
. nous  faifant  pafler  dans  les  Villes  pour  les  plus 
méchantes  gens  du  monde.  Je  vous  avoue  que 
nos  Troupes  qui  ne  font  pas  accoutumées  à une 
vie  réglée  comme  celle-ci , auront  peine  à fe  ré- 
duire à la  difeipline  du  Pais,  mais  il  y anécef- 
fité  de  le  faire  non  veut  gagner  l’Amitié  des  peu- 
ples qui  ont  accoutume  d’aller  dans  leur  Fais 
avec  Liberté  & fans  aucun  empêchement  i & 
lorfqu’il  arrive  le  contraire , ils  croyent  qu’on 
les  veut  foûmettre  , & qu’on  en  ufe  ainii  en 
France,  & cette  opinion  les  éloigne  tout  à fait 
de  nous. 

Il  n’y  a que  l’ordre  & la  bonne  conduite 
qui  les  puifl'c  faire  revenir.  Selon  ce  que  j’aprends 
Monfieur  de  Pradel  ^ &.  les  Officiers  Généraux 
y aportent  tous  les  foins  & l’application  pofli- 
ble. 

Monfieur  Annibal  Sexter  efl:  arrivé  ce  ma- 
tin. Il  m’eft  venu  , voir  une  heure  après.  Il  m’a 
dit  qu’il  étoit  venu , fur  la  prière  que  le  Roi  avoit 
faite  au  Roi  de  Dannemark , d’envoyer  quel- 
qu’un en  Angleterre  pour  Médiateur  , & fc 
joindre  à fes  Ambaflàdeurs , pour  tâcher  de  pro- 
curer! l’accommodement  entre  l’Angleterre  & 
cet  Etat , & m’a  dit  qu’il  devoir  paner  à Mef- 
fieurs  les  Etats  là  deflus.  Je  fuis  aflûré  qu’il  ne 
les  trouvera  guéres  difpofcz  à lui  mettre  leurs  af- 
faires entre  les  mains. 

Monfieur  de  Wit  vient  tout  préfentement  de 
me  dire , qu’il  avoit  avis  d’Angleterre  que  nos 
' Tome  T II,  Z Am- 
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. Ambafladeurs  n’en  étoient  pas  encore  partis , ce 
qui  l’a  fort  furpris  V vu  que  je  l’ai  fort  p relié  de 
la  part, du  Roi  de  faire  revenir  le  Sieur  van' 
, Goch.  .,Ce  bruit  s’eft  rependu  par  la  Haye , . & 
on  en  tire  des  conféquepees , comme  fi  nous  ne 
, voulions  qu’amufer  les  Etats , 8c  couler  le  tems 
fans  fe  déclarer.  Je  vous  mande  tout  ce  qui 
, b’ert  dit. 

M E M O I R.  E 

}Du  Comte  d’EJiraeies  , préfenté  à Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provîn- 
,ccs-Unies  des  Pais- Bas.  Le  2 j.,Deccm- 
' .brc  i6<5ç. 

Le  Comtek Eflràdes  y AmhajfiùieJér  Extraordi- 
naire de  France  y a ordre  du  Roi fo»  Maître 
de  faire ff  avoir  àVos  Seigneuries  y que  Sa  Majejlé 
à fait  avancer  à Mezterès  cinq  Compagnies  de  Ca* 
^valerie  pour  remplacer  celles  de  Monjeigneur  le 
Dauphin  de  Foucaut  y qtdeüefait  i-epaffer  en 
France  y afin  qsd  il plaifeàVos  Seigneuries  pourvoir 
, à leur  conduite  en,  entrant  dans  leur  Etat  du  côté  de 
la  Meufejufques  à Majîrichty  <é^de  là  à W^ei^y 
. en  faire  prendre  un  foin  particulier , en  quoi  la 

fatisfaâian  deSa  MajefiéS‘leur  intérêt  propre  Je 
rencontrent.  Donné  à (a  Haye  le  23.  Décembre 
i66y.  ' 

D’ESTRADE  3. 


du  Comte  tVEflrades: 
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Du  Comte  d'Ejirades  à Air.  de  Lionne, 

Le  24.  Décembre  i66).- 

JE  n’oublic  rien  pour  porter  MonfièurdeWit  i » 
’ à finir  Taftaire  de  Dannemark;  il  y fait  tout  - 
ce  qu’il  peut;  mais  quand  il  ctl  queftion  défai- 
re confentir  les  Maîtres  à fix  millions  que  deman- 
de l’Envoyé  de  ce  Pais  là , cela  ell  un  peu  fort. 

On  coulent  de  rendre  les  promcfl'es  du  Roi  de 
Daune;Tu;rk  \ qui  le  montent  à lyo^ooo  livres: 
on  veut  donner  outre  cela  un  million  de  livres 
pour  lui  aider  à foûtenir  ladépenlé  dè  quaran- 
te Navires,  ce  qui  ne  Satisfait  pas  l’Envoyé  du- 
dit Roi;  il  demande  encore  un  autre  million  de 
livres  de  plus,  & le  million  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark  a emprunté  à des  particuliers,  qu’il  fau-'  ; 
droit  que  l’Etat  payât  comptant.  Selon  ladif- 
pofition  où  je  vois  les  Villes,  elles  nefe  réfou- 
dront  pas  à donner  ces  deux  dernières  fommes , & " 
çroyent  avoir  été  au  delà  de  leur  pouvoir  en  of«  - 
frant  ce  que  le  SieurdeWitàofiéit.  Je  vous  di- 
rai de  plus  que  la  poflibilité  n’y  crt  pas.  Vous  fe- 
rez étonné  d’entendre  que  la  depenfe  de  Mer  & 
deTerre monte  à 44^0000.  livres  ; qu’il  n’y  a que  ' 
la  -Province  d’Hollande  qui  fait  les  avances, 
lâEiifc,  Groningue,  Gueldres,  8c  Overylfel,- 
étant  ruinées,  & ne  fourniflant  rien;  la  Zélan- 
de n’ayant  plus  de  Commerce,  cft  fort  en  arriére,  ^ 
8c  Utrecht  ne  paye  prefque  rien;  ainfi  toute - 
la  dépenfe  eft  fur  la  Hollande, ce  quieftfortà  • 
remarquer,  car  fi  elle  demeure  plufieurs années 
chargée  comme  elle  cft,cllcnc  pourra  foûtenir 
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ce  pefant  fardeau,  & fi  fon  crédit  dccheoifr 
une  fois , ce  fera  un  boulevcrl'ement  entier  dans^ 
l’Etat. 

Monfieur  de  Wit,  m’eft  venu  trouver  pour- 
me  dire  que  Venues  avoit  demandé  une  Audien- 
ce particulière  à Monfieur  l’Elefteur  de  Bran- 
debourg, qu’il  lui  a donnée,  n’ayant  que  le 
Sieur  Blanfpyl  fon  Confeiller  avec  lui.  11  luia 
expofc  qu’il  venoit  de  la  part  du  Roi  d’ Angle-, 
terre,  pour  lui  direq^u’il  étoit  en  volonté  de  tai- 
re la  Paix  avec  MeÜieurs  les  Etats  par  fon  cn- 
tremifc,  & à des  conditions  fort  honnêtes, qui' 
niarqueroient  l’amitié  qu’il  vouloit  lier  avec 
eux , l’Elefteur  lui  a répondu  qu’il  envoyeroif 
le  Sieur  Blanfpyl  à la  Ha  y«,  pour  fçavoir  les  in- 
tentions des  Etats. 

Il  eft  venu , & s’eft  adrefiTé  au  Sieur  van- 
Hoorn  Bourgemaîtré  d’Amftcrdam , & à Mon- 
fieur de  Wit.  Tous  deux  lui  ont  répondu  qu’il- 
étoit  inutile  de  faire  cette  propofition,  ficqu’ily 
' ne  pouvoient  entendre  à aucun  accommode- 
ment fans  la  participation  du  Roi , & fans  luf 
en  donner  connoifiance.  Il  les  a fort  prié  de  n’en 
' parler  à perfonne,  & leur  a dit  qu’il  s’en  re- 
tournoit  en  avertir  fon  Maître.  Il  m’a  vu  avant- 
fon  départ , fans  m’avoir  parlé  du  fujet  de  fon- 
voyage.  Ledit  de  Wit  m’a  dit  enfuite , qu’il' 
trouve  tous  les  jours  quelque  chofe  dé  nouveau 
dans  les  propofitions  que  font  les  Miniftres  de 
Brandebourg , 8c  qu’il  doute  qu’il  ait  les  inten- 
tions bonnes,  qu’il  a porté  Meflicurs  les  Etats  à 
lui  entretenir  60.30  hommes  s’il  veut  entrer  dans 
le  parti , mais  qu’il  ne  coucluë  pas. 

Annibal  Sexter  partit  hier  pour  TAnglcter- 
re.  Il  a dit  à Monfieur  de  Wit  & aux  Etats- 
qu’il  n’y  alloit  qu’à  la  prière  que  le  Roi  en  a 

taiie 
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faite  au  Roi  de  Dannemafk , & montré  une  co- 
pie d’une  Lettre  du  Roi  qui  eft  écrite  il  y a plus 
de  fix  mois.  Il  a prefle  ledit  Sieur  deWit,  à 
qu’elle  condition  les  Etats  tendroient  à la  Paix. 

Il' y a répondu  que  fi  le  Roi  d’Angleterre  fai- 

• foit quelques  propofitions,  ils  les  envoyeroient  ■ 
au  Koi,  avant  d’y  répondre  , pour  fçavoir  fes 

. fentimens , & que  les  Etats  ne  feroient  rien  fans  ’ 

• la  participation. 

M E m :o  ire 

Du  Comte  d’EJIrade^  > prélcnté  à Mef-  * 
fienrs  les  Etats  Généraux  des  Provin-  ' 
ces -Unies  des  Pais -Bas.  Le  jo.  Dci  ' 
cembre 

EE  Comte  d*Efirades\  Amhaffadeur  Extraordi~  ' 
naire  de  Fronce  , a ordre  du  Roi  fin  Maître  ' 
de  communiquer  à Vos  Seigneuries  des  chofes  affiz 
importantes^  contenues  dans  les  dernières  dépêches  ' 
qt/il  a reçues  de  Sa  Majeflé , c^ejl  pourquoi  il  prie  ‘ 

Vûs  Seigneuries  de  lui  vouloir  donner  des  Commijpii-  ' 
res  avec  lefquelsilenpuiffe conférer.  Donné  à la  ' 
fjaye  ‘le  trentième  Décembre  166  f. 

D’ESTRADES.' 

LE  T T R E 

Comte  à' Eflrade  s au  Roi  J 

Le  7^\m  Dece/nbre 

reçû  les  deux  dépêches  que  Votre  Ma-  - 
f lié  m’a- fait  l’honneur  de  m’écrire  du  ' • 
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du  Courant.  Celle  de  Monfieur  de  Lionne  ne 
poiivoit  venir  plus  à propos  pour  détromper 
tout  le  monde  des  impreflions  que  les  Cabales 
contraires  donnoient  aux  peuples  dans  les  Vil- 
les, que  Vôtre  Majcfté  ne  vouloit  pas  finir  la 
guerre  de  Munftcr,  mais  bien  la  faire  durer  pour 
donner  des  affaires  aux  Etats.  Après  avoir  com- 
muniqué la  Lettre  à Monfieur  de  AVit;  ilaefli- 
mé  à propos  que  je  la  fille  voir  aux  Commlflki- 
res  qui  font  nommez  pour  traiter  avec  moi 
fur  les  affaires  qui  fe  préfentent,  ce  que  j’ai  fait , & 
ils  ont  tous  été  fort  fatiffaitsdespropofitions  que 
Vôtre  Majellé  fait  d’attaquer  une  place,  ce  qui 
lî’eft  pas  à prel'ent  faifable , parce  que  l’Armée,. 
& tout  l’attirail  eft  en  quartier  d’Hy ver , mais 
ils  approuvent  fort  ou’on  entre  avec  de  forts 
partis,  dans  le  Pais  ac  l’Evêque,  & qu’on  le 
ravage. 

Il  y a tant  de  Conteftations  & d’écrits  en- 
tre Meffeurs  les  Etats  Généraux , & les  Dépu-  - 
tez  des  Etats , que  cela  ne  fert  qu’à  les  aigrir 
les  uns  contre  les  autres,  j’ai  envoyé  à Monfieur 
de  Louvois,  la  Lettre  que  m’a  écrite  Monfieur 
de  Pradel  fur  ce  fujet,  parla  quelle  Vôtre  Ma- 
jellé  verra  ce  qui  s’ell  paffé.  Tout  le  Monde 
convient  qu’api  ès  avoir  allégué  les  raifonspour 
lefquelles  il  n’approuvoit  pas  le  fiége  de  Bocholt, 
il  m’a  toujours  dit  que  fi  Monfieur  le  Prince  Mau- 
rice lui  commandoit  de  l’attaquer , il  le  feroit 
tout  aufll-tôt  avec  les  Troupes  du  Roi,  ce  que 
j’ai  repréfenté  à Monfieur  de  \Vit&  auxCom- 
miflàireSjfur  les  plaintes  que  les  Députez  ont 
faites , que  Monfieur  de  Pradel  avoit  été  d’avis 
de  ne  l’attaquer  pas,  & j’y  ai  ajouté  qu’il  ne 
s’én  falloit  prendre  qu’aux  Députez,  Monfieur 
de  Pradel  leur  ayant  alfez  fait  entendre  ce  qu’il 

falloit 
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• • falloit  quMls  fiflent , qui  étoit  de  commander  à 

[ • Monfieur  le  Prince  Maurice  leur  Général  l*at- 
I . . taque  de  cette  place.  Ils  n’ont  fçû  que  me  re<- 
' • pliquer  là^dclTus.  Cependant  je  vois  une  grande 
animofité  entr’eux  qui  ne  cefl'cra  .pas  fi-tütjCar 
comme  tous  les  Députezfont  dans  les  EtatsGc- 
raux,  & qu’ils  veulent  mattre  le  tort  fur  Mon- 
fieur le  Prince  Maurice,  de  Pradel,  & leRhin- 
grave,  ils  les  chargent  de  tout:;  ils  ont  déjà  été 
fl  avant  que  de  parler  de  révoquer  la  Commif- 
iion  de  Monfieur  le  Prince  Maurice,  & de  cher- 
cher quelqu’autrc  Général;  , 

Les  Députez  des  Villes  ont  fort  bien  agi  dans 
ce  rencontre , ils  m’ont  tout  aufli-tôt  donné  avis 
des  pratiques  que  les  Cabales  contraires  fai- 
^ foient  dans  leurs  Villes  , pour  peifuader  les 

I peuples  que  Votre  Majefté  ne  vouloit  qu’entre-  ' 

^ tenir  la  guerre  pour  leur  donner  des  affaires.  Ils 
ont  rejettétous  ces  faux  bruits , & meme  par  des 
Confeils  pris  dans  les  Mailons  de  Villes,  ont 
ménacé  de  châtimens  ceux  qui  jetteroient  des 
f écrits  con^ûs  en  ces  termes , comme  on  avoit 
1 commence  de  faire.  Je  les  ai  fort  remerciez,  & 

( les  ai  exhortez  de  continuer;  & pour  prouver 
la  malice  de  nos  envieux,  je  leur  ai  envoyé  co. 
pie  de  la  Lettre  de  Monfieur  de  Lionne  qui  mar- 
que bien  l’affeétion  que  Vôtre  Majefté  a pour 
les  intérêts  des  Etats , & qu’elle  ne  veut  pas  épar- 
gner fes  Troupes,  ni  le  Païs  de  l’Evêque,  j’ai 
communiqué  à Monfieur  de  Wit,  ce  qui  eft  por- 
té par  la  prémiére  dépêche  de  Vôtre  Majefté.  Il 
a été  très  aife  de  voir  qu’elle  avoit  aprouvé  la 
réponfe  qu’il  m’avoit  faite  aux  Mémoires  pré- 
cédens  qu’elle  m’avoit  envoyé.  Il  m’a  confir- 
mé que  les  douze  Navires  pour  la  Mer  Méditer- 
jrannéc  feroient  prêts  dans  leur  tems,  comme 
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aufli  leur  'Equipage  de  Mer  pour  la  grande  : 
Flote  qui  fera  mieux  compofé  que  celui  de  la  . 
Campagne  paflee.  . 

^ J’ai  écrit  à Coppenhague , à Stocholm , & à i 
Hambourg,  afin  de  faire  tenir  les  Vaifl'eauxqui  i 
appartiennent  à Vôtre  Majefté  prêts  à venir  • 
avec  le  premier  Convoi.  If  en  cil  arrivé  un  def-  - 
4its  Navires  de  guerre  qui  a amené  du  Zunt&  : 
.de  la  Mer  Baltique  foixante  Vaifleaux  qu’on  efti-  - ' 
me  à huit  millions.  Si  ceux  de  Vôtre  Majefté 
eufl'ent  été  prêts , ils  enflent  eu  une  belle  oc-  - 
cafion , mais  il  s’en  trouvera  d’autre  dans  l’Hy-  - 
ver. 

Depuis  l’ordinaire  paffe  nous  savons  été  af-  - 
faublez  deux  fois  pour  les  affaires  de  Danne-  - 
marc.  Monlicur  de  Wita  offert  jufqucsà douze  . 
cent  raille  livres  pour  l’armement  de  l’Equipage 
de  la  Flote  du  Roi  de  Dannemarc.  . Son  Envoyé 
lui  a déclaré  devant  moi  qu’il  fe  relâchera  juf-  - 
ques  à quinze  cens  mille , & que  c’eft  tout  ce  -• 
qu’il  peut  faire  fans  contrevenir  à Tes  ordres.  Je 
'travaille  inceffamment  auprès  de  Monficur  de  • 
Wit  pour  le  faire  .venir  à cette  fomme  , & lui  ; 
rq)réfente  toutes  les  fortes  raifons  portées  par  les  - 
dépêches  de  Vôtre  Majèfté  ; mais  il  m’aditen-  - 
^.core  ce  matin,  qu’il  avait  fait  confentirles  ViU  - 
le&.  de  la  Hollande  à cette  derniere  oftfe  avec  tant  : 
de  peine,  qu’il  n’oferoitfansfe  ruiner prbpofer 
. quelque  chofe  au  de*là..  J’ai  eftimé  ne  devoir 

J>as  parler  de  l’offre  que  Votre  Majefté  faitdans  • 
ai  derniere  dépêche , afin  de  voir  s’il'  n’y  aura  it 
pas  moyen  de  faire,  aller  Monficur  de  Wit  juf-  - 
qu’aux  i 5:  ooooo.  livres,  que  Vôtre  Majefté  veut  i 
bien  donner  en  cette  rencontre  ; mais  avant  d’en  1 
parler  j’attendrai  encore  la  réponfc  de  Vôtre  - 
Majefté  fur  .cette  dépêche» .. 

...  Mon*- 


du  Comte  d'Efiradès.  5 5 / 

Monficur  de  Wit  convient  de  faire  choix  de 
perfonnes  afliirces  pour  les  Conférences  fecretes,, 
mais  que  cela  ne  ie  peut  (Qu’avec  un  prétexte  : 
que  lors  que  Vôtre  Majefte  fe  fera  déclarée,  il- 
fera  facile  de  demander  un  Confeil  fecret  pour 
le  Projet  des  dcfl'eins,  comme  du  tems  de  feu 
Monfieur  le  Prince  d’Orange,  qu’il  n’y  aura 
pas  de  difficulté  après  la  réponfc  que  je  lui  ns. 
il  ne  m’a  plus  parlé  fur  la  demande  qu’il  me  fit, 
que  Vôire  Majefté  contribuât  une  partie  des 
depenfes  qu’il  falloit  faire  pour  le  Projet  d’A- 
frique & d’Angleterre,  ce  qui  marcme  qu’il  n’y 
fonge  plus , lui  ayant  donné  l’excluuon  d’abord. 

11  eft  informé  de  celui  qui  a fait  la  préraicre 
propofition  de  paix  au  Roi  d’Angleterre  par 
rentremife  de  Gamarre.  C’eft  Rcynlvvoude-, 
pere  de  l’Ambaffadeur  qui  eft  en  Efpagne , & 
comme  il  a découvert  que  Mon  fieu r de  Wit  fça- 
voit  tout , il  en  a averti  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre, qui  fous  prétexte  de  confiance,  & ne 
voulant  rien  faire  fans  fa  participation,  lui  a 
tout  découvert,  & même  la  Réponfe  du  Roi 
d’Angleterre,  quia  été,  que  fi  on  ne  lui  propo- 
foit  quelque  chofe  de  plus  fort  que  ce  que  les 
Ambaflàdeurs  de  France  avoient  fait  , il  n’y, 
avoit  rien  à négocier  avec  lui,  & qu’Eftevende 
Gamarre  lui  avoit  dit  que  ce  Roi  étoit  fort  fier. 

Il  lui  a répondu  qu’il  s’étonnoit  fort  de  ce 
qu’il  entroit  en  négociation  fans  la  participation 
de  l’Etat,  & par  le  concert  d’un  particulier , le- 
quel defavouë  la  chofe,  & dit' que  ce  n’eft  qu’u- 
ne converfation  particulière  avec  Gamarre , que- 
ce  qu’il  a à lui  dire  là-defl'us,  eft  qu’ils  neveu- 
'•  lent  aucune  Négociation  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ni  avec  l’Evêque  de  Munfter , qu’avec  la 
participation  de  la  France,  fe  voulant  confor- 
mer. 


uigitized  by  Google 


fjS  Lettres  Mémoires  <3^c.  ^ 

raer  à fes  avis  & confcilsfur  tout;  qu’âinfiillé' 

{frie  de  quiter  ces  fortes  de  négociations,  qu’il' 
ùi  pouvoir  dire,  par  avance  n’ctre  nullement 
;^réable  à l’Etat; 

Deux  heures  après  que  Monfieur  de  "Wit^ 
m’eut  communiaué  l’Envoi  du  Sieur  Blanfpyl 
pour  prcfencir , u on  feroit  difpofé  d’entendre  à ; 
un  accommodement  avec  l’Angleterre  par  l’cn- 
tremife  de  l’Elefteur  de  Brandebourg , j’eus  la 
Lettre  que  Vennes  écrivoic  à cette  perfonneàla 
Haye , laquelle  j’ai  communiquée  à Monfieur 
de  Wit,  qui  a été  bienaifede  cette  correfpon- 
dance,  par  laquelle  nous  ferons  informez  de 
toutes  chofcs  iur  ce  qu’il  négociera. 

Mr.  de  Wit  qui  remarque  toujours  que  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  recule  la  Ncgociation , qu’il"! 
envoyé  un  Mémoire  à Mr.  van  Beuningen  pour  le' 
communiquer  à Monfieur  de  Lion  ne,  fur  toutes'- 
les  prétenlions  & les  offres  que  les  Etats  lui  font»  > 
qu’il  fouhaiteroit  qu’il  plût  à "Vôtre  "Majefté  en- 
voyer auprès  de  lui  une  perfonne  de  la  force  de 
Monfieur  de  l’Efl'eins , & qu’il  tint  correfpon- 
dàncc  avec  lui,  parce  qu’il  remarque  que  tou-- 
tes  les  fois  que  le  Baron  de  Goes  y a été  de  la . 
part  de  l’Empereur , il  a éloigné  l’accommode- 
ment, & que  depuis  que  Vennes  y eft  de  la  ^ 
part  du  Roi  d’Angleterre , il  Êiit  naître  de  nou- 
velle? difticultcz.  Ledit  Sieur  de  Wit  croit  que  • 
s’il  y avoit  dans  cette  conjonéfure  quelqu’un 
auprès  de  lui  de  la  part  . de  Vôtre  Majefte  qui 
l’écliauffât  àconclurreavec  les  Etats,  lesobfta- 
clcs  que  ces-  Envoyez  aportent  ceflèroient. 

Les  Etats  font  Fort  mal  iatisfaits  des  Suédois,  ^ 
6c  après  avoir  accordé  les  Elucidations , trouvent  : 
bon  qu’ils  demeurent  neutres,  & donnent  fa- 
ti^faOion  pour  le  ,Cabo  Corfo  & le^Vaifleau  la 
' ' ClirL-  - 


Hu  Comte  d*"Bfirades, 

Æhriftine.  Monfieur  le  Grand  Chancelier  a dit 
à Monfieur  d’Isbrand  que  ce  n’étoit  pas  aflez , 
& qu’il  falloit  que  les  Etats  payaflent  trois 
! millions  de  livres  d’un  relie  de  lubfide  pendant 
.qu’lis  avoient  la  guerre  contre  les  Molcovites. 
Monfieur  d’Isbrand  lui  a répondu  qu’il  vouloit 
bien  venir  a .compte  qu’ils  pâyaflent  à Meilleurs 
.les  Etats  ce  qu’ils  leur  doivent  du  fubfide  depuis 
.que  l’Angleterre  a rompu  avec  eux , & qu’ils  " 
payeroient  ce  qu’ils  prétendent.  Ledit  Chan. 

• cclier  lui  répliqua  que  le  Roi  de  Suède  ne  vou- 
loit rien  payer  dudit  fubfide,  & qu’il  ne  felic- 
roit  pas  avec  eux , à moins  qu’ils  ne  payaflent  IcC- 
dits  trois  millions,  ce  qui^t  connoitre  à Mon. 
.(leur  de  Wit  qu’ils  font  tout-à-fait  engagez  avec 
les  Anglois.  Monfieur  d’Isbrand  mande  que 
Jkns  autre  ordre  il  part  pour  s’en  revenir  en  Hol- 
. lande. 

J’ai  pris  cette  occafion  de  dire  au  Sieur  de  Wit 
qu’il  devoir  d’autant  plus  accorder  au  Roi  de 
Dannemarc  ce  qu’il-  demande , & ajufler  tou- 
tes chofes  avec  rEleéleur  de  Brandebourg,  afin 
de  donner  à penfer  aux  Suédois , & tâcher  de  les 
.faire  revenir,  par  la  crainte  qu’ils  auront  de  les 
voir  fi  fort  unisaveedes  Princesaveclcfquelsils 
ont  des  intérêts  à démêler. 

LETTRE 

_ / 

Comte  à^Eftrades  au  Roi, 

Le  51.  Décembre  166^. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite , Monfieur 
de  Wit  avec  quatre  Députez  des  Etats  Gé- 
néraux ont  été  chez  moi)  pour  me  dire  que  lef- 

dits 
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dits  Etats  étoient  aflemblez  pour  délibérer  à re- 
mettre en  Campagne  l'iiivant  les  avis  de  Votre 
Majefté.  O.n  a détaché  un  Corps  pour  aller  join- 
dre les  12000.  hommes  des  Ducs  de  Brunl'wick 
pour  les  faire  entrer  dans  les.Pays  de  f Evêque  de 
Munftcr,  pendant  que  les  Troupes  qui  font  en 
Garnifon  dans  les  places  frontières  de  la  Weft- 
phalie  feront  la  même  chofe  de  ce  côté-là. 

Ils  ont  mandé  Monfieur  le  Prince  Maurice 
pour  venir  rendre  compte  de  les  aftions.  Ils  le 
plaignent  fort  de  lui,  de  ce  qu’au  lieu  de  venir  à 
la  Haye,  il  a été  le  lendemain  que  les  Patentes 
ont  été  données , à Cleves  trouver  Monfieur  fE- 
Iccleur  de  Brandebourg. 
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